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JOURNAL ASIATIQUE. 


JANVIER 1867. 





DE LA TRADUCTION ARABE 
DE DIOSCORIDES, 
ET DES TRADUCTIONS ARABES EN GÉNÉRAL, 


ÉTUDES PHILOLOGIQUES POUR FAIRE SOITE À CELLES 


SUR EBN BEITHÂR, 
È PAR M. L. LECLERC. 


Dans un travail sur Ebn Beithär, nous avons 
étudié cet auteur au point de vue-du grec, du latin 
et du berbère. Nous avons exposé les règles de la 
transcription du grec en arabe; nous avons relevé 
un certain nombre de mots latins ou néo-latins 
empruntés par les Arabes à la langue des chrétiens 
espagnols. langue appelée latine par Ebn Beithär; 
enfin nous avons recherché des traces de l'article 
dans quelques mots berbères. 

Aujourd'hui nous venons ajouter un complément 
à ce travail par des recherches dont nous avons ب‎ 
pris les éléments surtout dans la traduction arabe 
de Dioscorides, que contient le manuscrit 1,067 
du Supplément arabe de la Bibliothèque impériale. 

Voici comment nous allons procéder. 


4 JANVIER 1307 

Nous parlerons d'abord de ce précieux et véné- 
rable manuscrit, de son texte et des notes marginales 
qui l'enrichissent. 5 

Nous dirons quelques mots sur la manière dont 


les expressions géographiques ont été rendues en 


arabe. Ver TT) | 
Nous donnerons, d'après ces 16%: une liste 
nouvelle de termes botaniques empruntés au latin. 
Nous signalerons certains faits prouvant que les 


médecins arabes de l'Andalousie pratiquaient les. 


herborisations. 

Nous donnerons quelques nouveaux noms ber- 
bères. | 

Enhin, nous parlerons des traductions arabes en 
général, et nous développerons cette proposilion , 
que, quand on traduit de l'arabe en matière scienti- 
lique et surtout médicale, on doit toujours s'enqué- 
rir si les Grecs n'ont point passé là, et nous don- 
nerons de nombreux exemples à l'appui. 

Le manuscrit 1,067 du Supplément arabe de la 
Bibliothèque impériale, est un in-folio de 144 feuil- 
lets. L'écriture, de style oriental, est toute d'une 
mam. Sans être élégante , elle est d'une facture large 
et très-lisible, Les points diacritiques manquent par- 
fois, mais se suppléent facilement. Les têtes de cha- 
_ pitre sont en gros caractères et en encre noire. 

Ge manuscrit n'a pas moins de six siècles et demi 


d'ancienneté, ayant été terminé au moisdenovembre 


de l'année 1219, ainsi qu'il est relaté dans une note 
dont les derniers mots sont assez peu Jisibles, mais 


1 


DE LA TRADUCTION ARABE DE DIOSCORIDES. 7 
que nous croyons devoir lire ainsi : aie وكان الغراغ‎ 
ست عشرة وستهاية‎ Riu شهر رمضان‎ à 


Le corps du manuscrit est dans un assez bon état 
de conservation. Le haut des pages a été en partie 
envahi par l'humidité. Les marges, d'une largeur 
d'environ trois doigts, sont parfois complétement 
couvertes de notes précieuses qui, malheureuse- 
ment, sont quelquefois détruites soit par l'usure, 
soit par des bandes de papier appliquées pour sou- 
tenir le bord des feuillets. La reliure aussi, trop 
serrée, empêche d'en lire quélques-unès traces sur 
les marges internes. 

Quelques annotations sont à signaler. A la fin de 
chaque livre il est dit que la collation en a été 
faite et que le texte a élé trouvé conforme. Îl paraît 
même, d'après deux notes, que la collation, sinon 
la copie, aurait été faite par un certain Abd él Ma- 
lek ben 'Abï1 Fatebh', sous le contrôle d'un botaniste 
assez souvent cité par Ebn Beithär, #savoir Aboul 
Abbäs Ennabaty, qui pourrait bien être l'auteur de 
certaines notes marginales dont nous parlerons tout 
a l'heure. 

Nous avons aussi le nom de trois propriétaires de 

cette copié bénite المباركة‎ Real, dônt lun sous 
forme de cachet. sr le nom de l'un d'eux, nous … 
lisons : « “À Sonetantinople: » Ainsi notre volume est 


LL 


Abbas, né à Séville, voyagea en Orient. Il arrivait à‏ مطل 
Re 1106. Quelques observations faites sur les bords de‏ 
l'Euphrate pourraient aussi étre de lui. | :‏ 


8 JANVIER 1867. 
alle de l'orient à l'occident, la plupart des notes ayant 
été faites en Espagne. 

Voilà pour le matériel. Parlons du contenu. 

Ce volume contient les cinq livres de Diosco- 
rides, plus les traîtés des poisons et des venins .؟‎ 
Tel est ع1‎ titre + كناب ديسقوريدس مى اضل عين زربة‎ 
بن != د موبى اليغدادى‎ er, عن‎ qui veut dire : 
« Livre de Dioscorides, originaire d'Anazarbe, sur 
la matière médicale, traduction d'Étienne, revue 
par Abou Zeid Honeïin ben Ishaq, pour Mobam- 
med Moucça de Bagdad. 

Étienne et Honeïn étaient contemporains et vi- 
vaient au “كد‎ siècle de l'ère chrétienne. On sait bien 
peu de choses sur le premier. Hadji Khalfa le cite 
comme ayant fait plusieurs traductions, cutre autres 
celle de Dioscorides. Ibn Abi Ossaibyah dit que 
comme traducteur il approche de Honein ; dont les 
traductions lui paraissent parfaites. Quant aux con- 
naissances linguistiques de Honein, il dit qu'elles 
s'étendaient à ces quatre langues : l'arabe, le sy- 
riaque , le grec et le persan. 

D'après les notes de notre manuscrit, Étienne , 
dont l'autorité est souvent invoquée, a dû faire plus 
que des traductions. c'est-à-dire des commentaires. 
١ Nous trouvons à la هذا‎ du cinquième livre une mote qui conteste 


formellement l'attribution de ces traités à Tioscorides, C'est aussi 
l'opinion de Sprengel: Auctori adscribendi esse videntur à nostre di- 


verso, Voici une partie de مللمع‎ note : يل كتاب‎ Less, + ل‎ 
من تاليقه‎ crus | بعد هن‎ ab Le عليه‎ 3}; Lu, د يسقوريدوس‎ 


DE LA TRADUCTION ARABE DE DIOSCORIDES. 9 
Nous avons une preuve que la traduction de Dios- 
corides était aussi regardée comme l'œuvre de Ho- 
ne, par une note ts Dual: l'huile de poix : 

Ne avons 1 raie bout à l'autre avec 
l'édition de Dioscorides donnée par Sprengel . et 
nous n'avons trouve que de légères différences. 

Nous n'avons pas trouvé, sinon deux ou lrois fois, 
les synonymes, en langues étrangères, quiaccom- 
pagnent généralement l'énoncé du médicamer L, sy- 
nonymes généralement omis par les éditeurs. Nous 
avons aussi fait la comparaison de cette traduction 
de Dioscorides avec celle que nous trouvons dans 
Ebn Beithàr, et nous n'avons pas rencontré de dillé- 
rences notables. Il én est une cependant à laquelle on 
devait s'attendre, Dans notre premier travail, en Fai- 
sant l'historique, d'après M. de Sacy, de la traduction 
de Dioscorides, nous avons dit que les traducteurs 
avaient conservé les noms grecs dont la synonymie 
leur était inconoue, en attendant que le temps révé- 
lat leur connaissance. Dans Ebu Beithär, les para- 
graphes portent en tête le nom arabe du médicament. 
Dans la traduction de Dioscorides, on trouve cons- 
tamment en tête du paragraphe le mot grec transerit 
en arabe, puis son synonyme , quand il est connu , ce 
qui n'existé pas dans environ le tiers des cas. Cest 
ainsi, par exemple, que commence le paragraphe 
relatif au miel: وضو العسل‎ dLe. Voici un cas assez 60 
ricux, où l'on a conservé toute une petite phrase grec- 
que. Il s'agit des mille-pieds, et Je texte grec com- 
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meuce ainsi : Ovos oi drèrès Jdépias. Nous lisons dans 
l'arabe cette transcription quelque peu défectueuse : 
أو الايفرطالن اذرئاأس‎ . Une note marginale porte : 
التى تحت انية الما‎ Led Gi ss أسم‎ puis. Dans le 
cas où le synonyme a fait défaut à la rédaction pri- 
mitive, on le trouve soit au-dessus de la ligne, soit 
en note marginale. On rencontre dans le corps des 
paragraphes ce que l'on rencontre au commence- 
ment. Ainsi, à propos du lyncurium , il est dit : c'est 
l'électron. La traduction rend simplement le mot 


زعم أصطفن أن et on lit dans une note:‏ , املقطرون 
,1 ايطلقطرون .مطلق هو اسم LS‏ ( كهريا) sic‏ 


Il en est pour les noms. عل‎ maladies comme 
pour ceux de médicaments. Dioscorides recom- 
mande l'encens contre les myrmécies, sorte de ver- 
rues qui s'accompagnent de fourmillement, On lit 
dans l'arabe : .الوجع الذى يسيى ميرميقيا‎ Le sens 
du mot n'a pas été compris; mais nous trouvons 
cette note : زعم حنيى أن ميرميقيا هو تى كالقواليل‎ 

يظهرق البدن وبعرض & موضعه شبيه بدبيب الل 


١ Les erreurs de la traduction sont aussi relevées pur les notes. 
Ainsi Etienne à traduit جقبن يون‎ par € ele «le fumeterre, s 
Une note d'Ebn Beithèr contredit cette version : اصطفن أنه‎ j 
La الشاعثر € ولبعن‎ Nous citerons une autre correction marginale. 
Dioscorides rapporte que les raisins secs conviennent pour les يمل‎ 
nyciüles ان‎ le charbon. La valeur du premier mot ne fut pas connue 
d'abord, et on se trompa sur le second. Le texte porte gris | 
«sys. Nous lisons en marge : يقال أن افبنيقطيوس الشبرى‎ 


و يكن ان يفم مكان so‏ النار nl‏ 
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C'estainsi que la langue des Moallagat et du Coran 
débutait dans la science; nais peu à peu elle s'en- 
richit. Les mirmikya de Honein sont franchement 
appelées غلة‎ par Abuleasis, et l'arabe a la même 
étymologie que le grec : l'un et l'autre rappellentla 
fourmi. Ges tâtonnements ont aussi leur intérêt, et 
l'on conçoit combien il est facile , avec de tels تعمل‎ 
ments, d'établir sur des bases solides une technolo- 
gie médicale. Malheureusement on n'est pas assez 
entré dans cette voie pénible, mais sûre. Nous y 
reviendrons en finissant cette étude. 

Il est encore un fait que nous devons signaler. 
Parfois Dioscorides fait mention des divinités grec- 
ques; ainsi quand on arrache la racine d'ellébore 
noir, on adresse des prières à Apollon et à Esculape. 
lci, la traduction arabe met simplement la divinité 
يصلون لله‎ . Nous lisons, de plus, chez Ebn Beithär 

Parlons maintenant des notes. 

Nous avons dit qu'elles couvraient parlois toutes 
les marges. Nous répéterons que malheureusement 
un grand nombre sont perdues et complétement 
illisibles. Nous croyons devoir les ranger en quatre 
catégories. 

La première est d'une éeriture très-line. L'auto- 
rité d'Étienne y est presque constamment invoquée, 
et quelquefois celle de Honeïin. Généralement ces 
notes sont très-intéressantes: elles ont trait à des 
variantes, des explications, des définitions de me- 
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dicaments et de maladies, que le texte donne en 
grec, des étymologies, des notions géographiques, 
la valeur des poids et mesures, etc. Très-abondantes 
dans les deux premiers livres, elles deviennent en- 
suite plus rares. 

La deuxième série porte en tôte 4, et nous se- 
rions tenté d'y voir la main d'Aboul Abbas Enna- 
baty. Parois il contredit Ebn Dijoldjol, le plus sou- 
vent il cherche à déterminer les plantes et en in- 
dique les stations en Espagne. Deux de ces notes 
sont particulièrement curieuses, L'une, qui 8 trait 
au persea, est reproduite par M. de Sacy dans son 
Abdallatif: l'autre combat l'opinion qui fait du #ri- 
polion de Dioscorides le turbith à3y5. 

Une troisième série se compose de citations d'Ebn 
Beithär, relatives aux synonymies, citations très- 
précieuses pour qui ne possède pas cet auteur. 

Nous comprendrons dans une quatrième série 
toutes les autres notes naccusant pas UNE origine 
commune. 

Une double note, appartenant à l'une et à l'autre 
de ces deux dernières catégories, nous a par digne 
d'être relevée, en ce qu'elle porte sur une question 
de philologie grecque; elle vient à propos du lami- 
nier, où vigne noire, en grec ampelos melaina. Le 
texte porté LIL, qu'il eut fallu écrire مالاينا‎ , et qui 
a été In مالايا‎ et confondu avec LY. Le premier com- 
menutateur ne veut pas que l'on traduise ce mot par 
noire. 11 admet bien que مالس‎ , qui se rencontre 
plus d'une fois. signifie noir; mais il veut que LYLe 
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signifie lisse, attendu qu'il a ce sens à propos des 
deux smilaz, dont l'une est dite lisse LY et l'autre 
rugueuse .اصرق‎ Le second veut que ces deux mots 
aient une racine commune: Les lettres seta, dit-il, 
ne sont pas radicales chez les Grecs, mais s'ajoutent 
à la racine, comme le tanouin chez les Arabes. C'est 
ainsi que l'on trouve chez eux souria, magdounia?. 

Il nous a paru intéressant de rechercher com- 
ment les expressions géographiques avaient été 
rendues par les traducteurs : il y a là un indice de 
l'état actuel des connaissances géographiques dans 
l'Orient. 

Le nombre des termes franchement rendus en 
arobe est assez restreint. D'abord il y a le nom de 
l'Arabie. Quant à l'Arabie aromatifère, elle est 
rendue par العرب آلمنبتة الأفاوية‎ 53%. Nous sommes 
élonné que les copistes aient assez mal rendu le 
mot nabathéens, pour qu'il ait été lu Lil, ou même 
أنطاكيا‎ par Sontheimer. Quant à Pétra, son nom 
se lit bien, mais son adjectif est mal rendu. Parmi 
les noms bien rendus en arabe, nous citerons 
l'Égypte , ول‎ Thébaïde, l'Éthiopie ou Abyssinie, Pal- 
myre, la mer Rouge, l'Inde, l'Arménie. La Judée 
est rendue par فلسطئى‎ , Babylone par Job. Quant à 
la Syrie, elle est rendue plus souvent par سوريأ‎ que 
par ee 53%. Quant à la Perse, on la voit rendue 
par فارس:‎ 53%; mais le mot persique est simplement 
transerit. Il en est de même du mot médique. Gi- 


1 Certes, on ne dira pas que celle traduction n été faite sur une 
tradnction syriaque. 
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tons encore l'ile de Chypre, donnée sous le nom 
qu'elle a conservé, Tous les autres noms sont sim- 
plement transcrits sous cette forme. invariable et 
fistidieuse, . .. . ... يقال لها‎ cit .من بلاد‎ Le Pont est 
quelquefois bien écrit بخطس‎ ; mais nous lisons sou- 
vent رنيطس‎ De même, pour la Lybie, nous trouvons 
plus souvent لينوى‎ que «soul. Parfois il y a une note 
marginale, Ainsi nous lisons que le pays dit اسبانيا‎ 
est l'Andalousie, ,بلاد الاندلس‎ que la Thrace est 
aux confins de Constantinople. Une autre note nous 
donne l'Italie comme le pays des Francs. Une autre 
confond la Gaule, غالاطيا‎ , avec la Galilée. 

Un mot que nous croyons, comme tous les tra- 
ducteurs, une expression géographique, n'a pas été 
considéré comme tel, Dioscorides rapporte que le 
macer vient de la Barbarie, &x وه‎ Sapéäpou. On sait 
que le nom de Barbarie s'appliquait aux rives de la 
mer Rouge, et même du golfe Persique. La version 
arabe a pris ce mot pour un adjectif, et l'a rendu 
de cette façon curieuse : بلدان‎ es من جلاد ليست‎ 
البوناتيسى‎ . 

Îl est une traduction que nous devons signaler. 
Le mot Romains, Papier, se présénte une dizaine 
de fois, et constamment il est rendu par رومية‎ Jai, 
Quant au mot fopaioif, que tous les traducteurs 
rendent par latine, en latin, il se présente trois fois. 
ettrois fois ilest ainsi rendu : .بالافرجية‎ Ainsi, pour 
les Arabes, Rome n'était plus dans Rome, elle était 
dans l'empire de Charlemagne, 

M. de Sacy a largement usé de notre manuscrit 


« 
7 e 
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pour sa traduction d'Abdallatif, et ce qui nous a 
étonné, c'est qu'il ait remarqué seulement une fois, 
à propos de la fève d'Égypte, le mot لطبينى‎ ,.qué 
nous rencontrons au moins une centaine de fois dans 
les notes marginales, Voilà pourquoi il a commis 
l'erreur de croire que cela voulait dire en français 
ou en italien. Nous n'avons pu déchiffrer tous les 
mots accolés à cette qualification, mais nous en 
avons lu environ soixante et dix, plus ou moins 
altérés, sans doute par la négligence ou l'usure, mais 
dont un bon nombre accusent leur origine latine. 0 
D'autres ont une physionomie franchement espa-, 
gnole, Ainsi, pour les Arabes d'Espagne, la langue 
de leurs voisins représentait le latin. Nous trouvonsr 
mème deux ou trois fois la distinction de latin æal- 
gaire, .باللطيتى العاى‎ Au lieu de باللطيئئ‎ , nous trou- 
vons quélquefois, mais bien rarement, .باللظيقية‎ 
Tous les mots que كسصمالة كتامت‎ donner sont cons- 
iamment accompagnés de cette qualification باللطينى‎ . 
' 1[ زوه‎ à remarquer aussi que la prononciation de 
ces mots est, par exception, à peu près constamment 
accusée par l'écriture. Ainsi le mot يريد‎ « herbewse 
littoujours Papi La 
LES sal, et ليليون‎ , prise comme une espèce | 
de lis. 8 
Le jonc odorant, ,ريخجده‎ en espagnol « junco. » 
Le baume, بلشموى‎ . 
La cassia, re, sans doute pour كاشية‎ 
« L'helentum, اى الإنفاح‎ dl, en espagnol 8 raiz de 
“alla, » 








٠ 1 ا‎ JANVIER 1807. 


La jusquiame, y ls, en portugais « memendro. » 


Une espèce de cèdre, شبينة‎ , sans doute ee 0 
Vine. Du reste, les deux articles se suivent. - نيك‎ : 


Le laurier, PS 
x 


Le tamaris, y - et 1 
Le rhamuus, days, en espagnol « scambrones. "د‎ 1 
La noix de galle, Ale. | 
L'arbousier, us, en espagnol « madronho.» Li 
L'aveliné, "اإرأبلاته‎ '' 
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À propos de lhippocampe , on nous dit que le 
«chien de mer se nomme لي‎ en ا‎ «lija.o 
Le scolopendre, جنتوبادس‎ , en espagnol « ciento 
| ١ un 1 Fr” | 1 1 2 ل‎ 







00 ْ 1 مشتيلا‎ , en latin “mustela. » 
La cigale , جقاله‎ . : ١ | 
. La salamandre, LR: “4: | 

+ Apropos de l'araignée, une note 7 6 ya simi- 

3 Cu, ltude entre le grec et le latin, أستوى فيه اليونانى‎ 
, sas. 0 | 
MT eigle. traque , جنائنو‎ | en | د‎ « centeno. 3 

Le navet, wb. ف‎ 


en espagnol « baldroegas. »‏ , بالجا 5 قشر Le pourpier‏ بأ 
Lu , en espagnol « lhantem. »‏ بي Le plantain,‏ 
. | أنطوبيا La MUR. 7e‏ . 
د L'anagallis, RE... « morsus gallinæ.‏ 
Le lierre, à, en espagnol « vedra.n‏ 


La centaurée, جنطورية‎ 
4 | 














+ 





» La coriandre, Ste en 5-7 « cœæntro, » 
La masselte, as, en espagnol iunco.» - 
 L'alisma, ليجرى‎ 5... «oreille de lièvre. n 
- L'hypericum, فرجيالك‎ y , en espagnol « coraion 
ailho. » | 
La consoude شببطهد‎ 
5 La ciguë, .جقوطة‎ 
1 Le sureau, شبوق‎ » sambtücus, ا‎ 1 
8 La fougère, ae البعتانا»‎ 
Le polypode. Sp . 5 5 
Voici d'autres noms qui 589 1 
comme latins, mais comme en site dans le ul 
Én 4” ; ويد‎ 
بشتناقء ا‎ . 























LCR » Cornouiler اقرنولية‎ | 4 , 
مع‎ marin, جواى مريق‎ , cn espagnol ul 0 ظ‎ 
00 








1 
ار‎ sh 


diverses. Il faut | pis ا‎ leur attribitios 77 
parmi plusieurs médicaments déerits dans la page 





ou cités dans le corps d'un paragni aphe!. 
Nous n'avons Hs à celles qui nous ont semblé 









Nous avons transerit presque toutes les notes dote manuseril 
à marge de notre Dioscorides, éditio Sprengel. 
ME 5 ١ r 7 
ا‎ 


ْ 7 + 


+ 






+ 
14 
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d'une lecture positive, Nous ajouterons encore les 
suivantes : 9 


paul رود‎ “rose de chien; + #فشفراجه‎ u saxi- 
frage. » 

Indéterminée, عشبة عححة‎ 8limes GLS .يربة‎ 

. يرية دقو ومعناة عشبة النار Clematis lammula,‏ 

cmt يربه‎ » herbe à la rate.» 

Les nous signalés par Ebn Beithär comme ayant 
‘un cachet de terroir sont de deux sortes, les uns de 
provenance étrangère ou latine, باللطينية وق التجمية‎ , 
les autres ayant cours chez les Arabes d'Espagne, 
 سلدنالاب .عامتنا‎ Beaucoup de ces derniers sont re- 
produits dans nos notes, et plus souvent avec l'éti- 
quêtte latine. 11 est probable que l'introduction de 
mots latins dans l'arabe se fit de bonne heure, et 
qu'Ebn Beithär ne donna cette qualification qu'aux 
derniers venus. Le nombre de ces mots, puisés à 
cette double source, nous paraît sélever à environ 
deux cents. À notre avis, si les médecins arabes les 
ont exhibés, c'est que leur connaïîssance était néces- 
sûre et qu'ils avaient passé dans l'usage vulgaire : 
cette exhibition n'a rien de commun avec celle que 

| nous faisons aujourd'hui des synonymes. 5 
- Nous trouvons fréquemment dans les notes les 
lieux où croissent telles ou telles plantes. Les raves 
de Tolède sont citées pour leur longueur, Quelque- 
fois l'annotateur nous dit qu'il a lui-même recueilli 
la plante en question dans telle localité. Les loca- 
lités le plus fréquemment citées sont Jaën جايان‎ 


ri ٠ 
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Séville اشبيلية‎ , Malaga مالقة‎ , Cordoue قرطية‎ , Dé- 
nia دانية‎ , Grenade ,غرناطة‎ Elvire البيرة‎ , Alméria 
اللرية‎ ete. C'est ici encore le lieu de regretter que 
les notes soient aussi souvent illisibles. 

Nous donnerons les quelques noms berbères que 
nous avons recueillis, comme une trace probable 
des invasions africaines. 

Lescandix قشط‎ , l'anchusa تاتيست‎ , l'acacia تيسلبت‎ 
le sorbier جودر‎ , l'arum أيرق‎ , le cynara Gé, le 
chiendent ,6l, une fougère اقرسيو‎ , le rhamnus 

Nous avons rencontré avec plaisir cette dernière 
synonymie, qui nous avait été déjà donnée à Gons- 
tantine par M. Hénon, interprète st naturaliste. 
L'amliles figure des premiers dans Ebn Beithär, 

Jusqu'à présent nous nous sommes plus particu- 
lièrement occupé des notes de notre manuscrit, 
Nous allons maintenant revenir sur le texte lui- 
même, et ce sera pour nous l'occasion de parler 
d'une question qui ne nous parait pas pouvoir être 
mieux placée qu'ici, à savoir, que quand on traduit 
de l'arabe, il faut toujours s'inquiéter des Grecs, 
tant pour le fond que pour la forme. Négliger cette 
enquête, c'est rompre le fil de la tradition, pour 
le renouer peut-être péniblement ou rencontrer des 
erreurs et des déceptions. 

Toutes pénibles quelles sont, ces recherches 
sont indispensables pour plusieurs raisons. Les Arabes 
ont glissé sur la pente où les entrainait fatalement 
leur système d'écriture, et nous ont laissé des co- 
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pies remplies de fautes. Les traducteurs du moyen 
âge n'ont pas mis assez de critique dans leurs œu- 
vres, ou n'ont pu trouver assez de moyens de con- 
trôle. Enfin les lexicographes, où vont se rensei- 
gner les orientalistes, ont trop négligé dé recourir 
aux sources. La technologie des sciences médicales 
et naturelles est donc fort imparfaite et encore à 
faire. 

Ces pensées s'étaient souvent présentées à nous 
dans ع1‎ cours de nos traductions; elles nous sont 
revenues plus pressantes en lisant le Dioscorides 
arabe, Cet ouvrage a ce qu'il faut pour établir cette 
technologie. Toutes les sciences médicales et natu- 
relles, à part l'anatomie et la chirurgie, qui n'y occu- 
pent que peu de place, y sont représentées. Comme 
nous l'avons déjà dit, tous les noms de médicaments 
sont d'abord inscrits sous la forme grecque, puis 
la synonymie arabe est donnée à la suite. Quand le 
texte fait défaut, les notes y suppléent, et de plus, 
par leurs nombreuses synonymies, elles nous met- 
tent sur la voie des dénominations modernes. Îl en 
est à peu près de même des termes de maladies, qui 
sont en grande partie d'abord transerits en grec, puis 
donnés en langue arabe, soit dans le texte, soit dans 
les notes. 

Nous allons maintenant donner des exemples à 
l'appui de ces réflexions, et nous coMmencerons par 
Avicenne. 

Le Canon fut traduit de bonne heure, c'est-à-dire 
au milieu du xu' siècle, par Gérard de Crémone. 
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Son influence fut grande sur le développement des 
études médicales. C'est après Galien l'autorité la 
plus souvent invoquée par Guy de Ghauliac, méde- 
ein du عورم‎ siècle. On ne saurait se montrer bien 
sévère pour les fautes de la traduction latine du 
Canon, quand on songe à l'étendue des travaux de 
Gérard, le Canon ne représentant qu'une partie de 
ces travaux. Cependant il y à lieu de s'étonner de 
rencontrer un certain nombre de mots importants 
plutôt transcrits que traduits. C'est ainsi que les su- 
tures du crâne, déjà désignées par Celse sous le nom 
qu'elles ont conservé, sont dites adorem, de خرز‎ , de 
carpe rasetas de رسع‎ , l'aorte orithi, l'æsophage meri, 
l'épiploon zirbus, de رقرب‎ le péritoine siphac, etc. 
De même pour les noms de maladies; ainst la cé- 
phalalgie, soda, le coma, sebet, ete. Il y a plus, pour 
la phrénésie on a trouvé le mot mal transcrit du 
grec قرابيطس‎ , et on en a forgé le barbarisme cara- 
bitus. Parfois le mot grec se trouve dans l'arabe , par 
exemple pour le péritoine, et on passe outre en عا‎ 
transcrivant tant bien que mal. 

La plupart de ces mots sont restés dans l'usage, 
et on les rencontre encore dans: Ambroise Paré. 
Ce qu'il y a de plus étrange, c'est qué nombre de 
mots ainsi transcrits du grec et conservés dans la tra- 
duetion même à côté du synonyme sont considérés 
comme des mots arabes, et on en trouverait au 
moins une centaine ainsi qualifiés dans le Diction- 
naire de matière médicale de Mérat et Delëns. 
Ces confusions expliquent les invectives de Fuchs 
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et autres médecins de هل‎ renaissance contre Îles 
Arabes. 

Nous renfermant dans le terrain circonserit par 
l'ouvrage de Dioscorides, nous allons donner la liste 
des transcriptions vicieuses qui se trouvent dans le 
deuxième livre du Canon, parce qu'Avicenne est 
une autorité invoquée par les lexicographes et les 
historiens. Il est fâächeux, autant pour l'honneur de 
la médecine arabe que pour l'intérêt de la science, 
que l'ouvrage d'Ebn Beithär ait été méconnu ou 
négligé. Avicenne a de ذا‎ méthode, mais il manque 
de critique, sans parler des fautes séculaires du 
texte, Ebn Beithär, au contraire, tout en procédant 
des anciens aux modernes, des Grecs aux Arabes, 
et faisant ainsi l'historique de la science, prend tou- 
jours la parole quand il est nécessaire que la lumière 
se fasse. De plus, son système de compilation porte 
avec soi le remède aux erreurs possibles. Nous com- 
prenons les doléances de Sprengel, quand il aborde 
l'histoire de la botanique chez les Arabes : « Nihil 
magis doleo quam quod hæc rei herbariæ historia 
conscribenda sitabsqueullo Beitharidæ adjumento. » 

Nous aurons occasion de signaler quelques erreurs 
dans lesquelles est tombé Sprengel pour sètre عمد‎ 
puyé sur l'autorité d'Avicenne, du moins de l'Avi- 
cenne qui est entre toutes les mains, celui de Rome. 
Nous ne donnerons dans la liste des médicaments 
que les noms trauscrits du grec et figurant comme 
têtes de paragraphe. 

اتمرضبدة] الاومالى : عونا des‏ 
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اداراق 


lisez : LFLEL 


اسطير اطيقوس اطر اطيقوس 
انأغلس 


اباعلس 
أفميوس 

اند رونيلون 
بوبانس 
درومطاريس 
Qi‏ 
شوفيلوس 
— سميطوس 
لصن طالحشقب ia‏ 
ose‏ 
rte‏ 
طرقوندس 
طيقاقو واون 
طرعيون 
طراعون 
ps‏ 
منخوز 

sine 


Gil y 
وصارون‎ 2} 
بوقيد أنس‎ 
ue 
درووبطريس‎ 
فوفقسطيى اس‎ 
ونوقيلوس‎ 

— #خيسطوس 
طريبوليون 
طريخومانس 
طراقاقفتا 
طوقريون 
اليققابون 
nb‏ 
طراغون 
لوقوغرافئس 
Cas‏ 
بمفوطن 


.مدال بر 
dirucés.‏ متعم 
تتم وسمة 

.ع ودع لا 
1110010 

لم لس ج17 
Ilsuxédavos.‏ 
Euphorbia [Léros.‏ 
Apuurlepis.‏ 
Trois.‏ 
Oroyeshés.‏ 
Meerirns.‏ 
Eyrolés.‏ 


Trésor. 
Triyopavés. 
/١ 
Toayamarde. 
Teuxprov. 
Toayiov. 
Tpdyes. 
Aeuxoypapis. 
Myxsr. 
evraQuiAor. 
Zior. 


Etugu TOY: 
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RC ARE 
غتعيلى‎ ans ولاووة'1‎ 


د عا ينع" 1 غالب بسبس عالويسس 
Elu rh‏ عاليوى 


متا قيقلامينوس فقبالاسوس 


101 فيلون يفكيو ري 


 Kpoxéuayua.‏ قروقومغما قرقومعا 
نو ع 1 فبعينون LA‏ 
us Kéyxauor.‏ قنقهر 
axn.‏ فوق is‏ 
Exépoio.‏ شكورد (ee AL La‏ 
 Xekdémor.‏ خاليد ونيون خاليدومنون 


lun.‏ غاليون غالقون غالمون 


Sprengel n'a malheureusement pu voir le cheli- 
donium des Grecs, la chélidoine, dans le mot assez 
peu travesti paies خاليت‎ , et il en fait un curcuma 
rotunda, alors qu'Avicenne reproduit en. partie le 
paragraphe de Dioscorides. 

Il a فقيلاسوس التاعقصة1ا‎ pour قيعلامسوس‎ , le cy- 
clamen ; el cette transcription vicieuse se trouve par- 
tout, 

1١ a lait du سمغفوطن‎ le symphytum de Dioscorides 
un Astragalus emarginatus. 

On peut aussi reprocher à Sprengel d'avoir plus 
d'une fois cité dans son chapitre des Arabes des 
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plantes dont les anciens leur avaient transmis de 
toutes pièces la description et les propriétés, soit que 
le nom grec ait été conservé, comme pour l'agal- 
loche أغالوجن‎ , soit qu'il ait fait place à un non 
arabe, comme pour le glaucium دولا بعاء  عاميمًا‎ 
tons encore qu'il a fait du حنظل‎ ia coloquinte de 
Dioscorides, un elaterium momordica, du لبلاب‎ 
un dolichos, etc. Le mot lablab s'applique ou peut 
s'appliquer à toute plante grimpante, et c'est bien 
du lierre de Dioscorides et de Galien qu'Aviceénne a 
parlé. Mais Forskal donne ce nom au dolichos la- 
blab, dans sa Flore égyptienne, et voilà comme on 
tombe dans l'erreur, faute de remonter aux sources. 

Nous allons continuer notre revué par Ebn Bei- 
thär et ses traducteurs allemands Dietz et Sonthei- 
ner, 

Nous ne reviendrons pas sur le mérite hors ligne 
d'Ebu Beithär. 

Nous dirons seulement qu'il renlerme tout Dios- 
corides et les simples de Galien. En somme, les 
Grecs font plus de la moitié de son livre. Il com- 
mence toujours par donner le nom arabe el quel- 
quefois les synonymes, ensuite l'article de Diosco- 
rides en tête duquel se trouve habituellement le 
mot grec. 

Dhietz a donné en latin une traduction sommaire 
des lettres alif et ba. Nous avons déj dit ailleurs que 
Dietz ignorait la valeur du mot adjemia &#, qu'il 
rend par nomen persicum , barbarum ou afram, et que 
les termes berbères sont pour lui lettre close, Nous 
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ajouterons que cette traduction est remplie d'inexac- 
titudes et d'erreurs, que le système d'abréviation est 
très-arbitraire. Dietz cependant « consulté Diosca- 
rides dont il transcrit les noms grecs en regard de 
l'arabe; mais parfois il l'a fait très-imparfaitement. 
]1 n'a pas voulu comprendre que les fautes de trans- 
cription des mots grecs doivent être imputées aux 
copistes arabes. C'est en tremblant qu'il lui arrive 
quelquefois d'en proposer la restitution. Et pour- 
tant, comment laisser ابوقابس‎ quand à côté l'on 
inscrit le grec irro@aés, comment laisser بكلهين‎ 
quand on écrit à côté Buphthalmum ? 

Nous allons donner la liste de ces étranges incon- 
séquences, que l'on ne comprend pas en regard du 


grec. 
اصغون‎ lies: أصغورن‎ Isopyrum. 
اللبتى‎ él OEnanthe. 
آامارنطن اماريطنى‎ Amaranthon. 


 Hedysarum.‏ اي دوصارون اند روصا رون 

Lil انيلس مالينا انيلس‎  Ampelosmelaina. 
اويغلصن اوبغلضبى‎  Hypoglosson. 
si بقنوقومى‎ Pycnocomon. 

Il nous semble aussi qu'une certaine habitude de 
la matière devait faire deviner le mot بطراخكيون‎ dans 
بطاحيون‎ le batrachium ou هل‎ renoncule, et qu'en 
trouvant sous la main le mot برئيس‎ que l'on traduit 
par quereus, on devait y deviner le æpivos des Grecs. 
Nous croyons être juste envers Dietz en disant que 
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le temps sans doute lui a manqué, et que, sil eût 
complété sa traduction, il aurait fini, en comparant, 
par en effacer bien des taches. 
 Sontheimer a traduit tout Ebn Beithär en alle- 
mand, et cette traduction parut en 1840-1842. Elle 
ne vaut pas mieux que celle de Dietz. On ne saurait 
refuser au traducteur une connaissance suffisante de 
l'arabe: mais son œuvre est sans critique et porte 
l'empreinte de la précipitation , pour ne pas dire de 
l'étourderie. Dansles mille pages qu'elle renferme ,on 
pourrait presque, l'une dans l'autre, compter deux 
ou trois fautes ou incorrections à chaque page. Chose 
curieuse, plusieurs centaines de ces fautes pourraient 
se corriger par le livre lui-même, tant il abonde en 
contradictions! Quand on a le courage de se placer 
sur un terrain aussi encombré, il faut un usage 


constant de la critique et de l'érudition, et Sonthei- 


mer n'a donné que quelques notes, et encore ces 
notes sont plutôt biographiques que philologiques. 
Nous parlons ici en parfaite connaissance de cause. 
Nous avons entrepris, après la traduction d'Avi- 
cenne, celle d'Ebn Beithär, déjà conduite à la lettre 
et nous avons eu constamment sous les yeux la 
traduction de Sontheimer. Est-ce une excuse pour 
Sontheimer d'avoir opéré sur un seul manuscrit, OU 
bien n'est-ce pas un plus grand tort de n'avoir pas. 
en ces conditions, contrôlé les parties de son travail 
l'une par l'autre? 
On peut lui adresser les mêmes reproches qu'à 
Dietz. Les mèmes transcriplions vicieuses 50111 re- 
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produites et d'autres encore. Parfois on dirait qu'il 
saute par-dessus l'arabe incorrect pour traduire di- 
rectement du grec, et parfois il oublie de recourir à 
la source, Comment concevoir qu'en traitant de la 
verveine, spa oran, il transcrive انوطالى‎ ,Li au lieu 
de 3 ؛زايارا‎ qu'en parlant de la pierre de Thrace, 
il transcrive gl عكر‎ au lieu de (عجر تراق‎ Agir ainsi 
nous parait fausser le rôle du traducteur. Comment 
encore, en traitant du cancamum, donner فيتقهر‎ au 
lieu de {852 Comment ne pass'assurer du nom de la 
tourterelle en grec, et écrire thrifon au lieu de thru- 
تقو‎ Pourquoi, quand on a connu le glaïeul sous le 
nom de æyphion, l'écrire plus tard kasajun ; quand ana 
reconnu le thalictrum, l'écrire ensuite thanthiumm, ete. 

Nous ne pouvons reproduire icitoutes ces fautes. 
Nous en citerons encore seulement une bien grave, 
qui prouvera que Sontheimer n'avait pas la sagacité 
que doit avoir un traducteur. 

Il s'agit du diacode, donné par Ebn Beithär sous 
cette forme : ردياقودا‎ certes, voilà un mot qui sent 
bien son grec. Tel est l'article d'Ebn Beithàr : 
بن لحكم الدياقود!ا صنفان سادج‎ gt دياقودا قال‎ 
LE S وهو شراب رمان‎ wo وغير‎ , C6 qui veut 
dire : » Massih ben el Hakain dit qu'il ya deux sortes 
de diacodes, un simple et un composé. C'est un 
sirop fait avec la tête de pavot.» 

Sontheimer traduit ainsi : ه‎ Mosin ben el Hakam 
sagt : Von dieser Pflanze gibt es aweierlei Arten, das 
Malabathrum, welches etwas anderes ist als Malaba- 
throm, nämlich ein Getrank von Granatäpfeln und 
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Mohn; c'est-à-dire : De cette plante il y a deux es- 
pèces, le malabathrum, qui esl autre chose que le 
malabathrum, à savoir une boisson de grenade et 
de pavot. 15 

H ya dans ce gâchis une triple étourderie. D'abord, 
il fallait s'arrêter sur la physionomie du mot diacouda ; 
ensuite, il fallait, surtout en l'absence de l'article, 
prendre le mot ساذج‎ pour un adjectif et non pour 
un nom propre; enfin, se rappeler qu'Ebn Beithär 
nomme aussi le pavot السعالى‎ le, la pomme, ou, 
si l'on veut, la grenade à la toux. Aujourd'hui encore, 
en Algérie, le mot roumman a une acception géné- 
rale, et on appelle encore une tête de pavot rom- 
manat el-Khechkhâch. 

Une dernière observation sur les transcriptions. 
Sontheimer n'a pas compris que les lettres faibles | 
et و‎ jouent le rôle de lettres de prolongation. C'est 
bien à tort qu'il transerit Lust par airsa, 18h par 
aiara, أيريغارن‎ par airiqarun, اولستيون‎ par aulos- 
tion, etc. tandis qu'il Budrait irissa, tara, érigarun |à 
défaut d'érigaran), olostion, ete. Nons dirons en passant 
que beaucoup d'orientalistes ont commis cette même 
faute, et que ce serait là un bel exemple à donner 
par les grammairiens de l'emploi des lettres infirmes 
que la citation de ces transcriptions arabes. Pour 
en finir avec Sontheimer, on nous permettra de 
sortir un instant du terrain sur lequel nous nous 
sommes posé dans ce travail, et d'ajouter que la 
géographie du monde musulman ainsi que son his- 
toire lui font trop défaut. On s'étonne de le voir 
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appeler Ebn Ouahchia Ebn Ouachchanah, rendre 
les mots بنو أمية‎ par Die Sôhne des Kabil, méconnaître 
la ville d'Algésiras dans 1,21 5,14, etc. 

Freytag aussi pèche trop souvent pour ne pas se 
rappeler les originaux grecs. Pourquoi eriskel à 
côté de staphulinos, الاسفاقس‎ à côté de élelisfacos, 
اندروصارون‎ à côté de hedysarum, etc.? pourquoi 
donner deux mauvaises transcriptions de l'oxyba- 
phon, mesure grecque, et n'en pas donner une 
bonne? Pourquoi donner اسقلبياس‎ et le faire suivre 
seulement de cette définition, malheureusement 
trop commune chez lui, nomen plante? Pourquoi 
أنورسها‎ sans donner le mot grec? Pourquoi cette dé- 
finition arabe qui n'apprend rien de [!' مومه , الأطيفئ‎ 
volvulus magicus? Pourquoi nous renvoyeraux Arabes, 
quand il s'agit des Grecs? C'est ainsi qu'à l'article 
er nous avons une série de variétés d'argiles dont 
les noms ont une physionomie toute grecque, et l'on 
nous apprend qu'Avicenne en parle au deuxième 
livre du Canon. 

Citons encore un autre exemple. 11 s'agit du pan- 
créas que l'on nous donne décapité sous la forme 
,انقراس‎ et, au lieu de donner simplement le mot, on 
le remplace par ذا‎ périphrase : « Pars corporis in 
quam ramus venæ باب‎ appellatæ {la veine porte) per- 
currit. » (Avicenne, ) 

Freytag n'a pu consulter Ebn Beithär, qu'il n'a 
connu que d'après Golius; cependant, lout en se 
bornant à l'autorité scabrense d'Avicenne, il aurait 
pu souvent nous donner autre chose que sa banale 
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définition, nomen cajasdam plantæ, ou qu'une défi- 
nition de seconde main empruntée au Camous. 

Il est un ouvrage peu consulté, bien qu'il soit le 
plus important que l'on ait encore écrit sur la ques- 
tion, et qui en aurait peut-être dit le dernier mot 
sur bien des points, si l'auteur avait eu à sa dis- 
position les copies arabes de Dioscorides et d'Ebn 


Beithâr: nous voulons parler des Homonymies de la 


matière médicale de Saumaise. Ce livre est tout farei 
d'érudition, mais confus. Il signale plus de lacunes 
qu'il n'en remplit. Gependant on ne saurait se passer 
de le consulter. C'a été un malheur pour Saumaise et 
pour nous qu'il n'ait pu s'appuyer que sur Séra- 
pion, Avicenne et quelques autres encore, autorités 
de mauvais aloi, surtout en l'état où nous les pos- 
sédons. I n'a connu Ebn Beithär que par Alpagus. 
Nous le répétons, il est à regretter qu'il n'ait pas eu 
entre les mains notre Dioscorides. Ses connaissances 
en arabe sont aussi insuffisantes. 11 nous dit avec 
exagération que les Arabes ont tout pris aux Grecs, 
et cependant la sagacité lui fait plus d'une lois dé- 


faut. Ainsi nous le surprenons à nous donner le pou-, 


liot comme appelé par les Arabes alnagen ue, 
et, avec ces éléments, il n'a pu arriver à recompo- 
ser le mot qleichôn .غلكون‎ Méconnaissant le méca- 
nisme de la prononciation arabe, il nous transcrit 
ايرسا‎ (Lys) aiersa et il suppose que ce mot vient 
de ايار‎ que les Arabes auraient pris des Grecs pour 
exprimer l'air! Saumaise nous donne là un exemple 
de quelques confusions qu'il reproche aux Arabes. 


à | n Ps _ un 


Les À 
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Ainsi, il leur reproche d'avoir confondu le ciste et 
le lierre, kissos, le chameleon et la chamelea, etc. 
confusions qui sont précisément relevées par Ebn 
Beithâr, qui les dit, avec raison, tenir à la similitude 
des noms grecs : فى ذلك اشتراك الاسهما‎ pes pas 
Asa + 

9 1 ا‎ ne fat pas Le seul à faire aux Arabes des reproches 


mérités, 11 y aurait une curieuse étude à relever les accusations 
justes et violentes de Fuchs, notamment à propos des Nymplia , 


du Napel et des Jujubes, accusations du reste réfutées par Amatus 


Lusitanus et Matthiole; mais nous prélérons nous arrêter encore un 
instant sur un homme que des études spéciales el une certaine ha- 
bitude des Arabes auraieat dû rendre plus circonspect : nous voulons 
parler عل‎ Sprengel. 

On sait que dans les traductions latines , justement appelées مقط‎ 
bares par M. de Sacy, les termes techniques et les noms propres sont 
étrangement défigurés. On ferait un volume à rétablir toutes ces 
altérations dont la plupart ant malheureusement pris droit de bour- 
geaisie dans da science, comme on peut s'en assurer en consultant, 
entre autres, le Dictionnaire de Mérat et Delens, Sprengel n'a pas 
craint de mettre ces travestissements sur Le compte des Arnhes. 
Ainsi faitil à propos de Sérapion, Dioscorides dit que le Bafanas my- 
repsiké, le ben des Arabes, se trouve à Pétra. Quelee soit la faute 
des manuscrits, du traducteur où de limprimeur Jomitle “mio sous 
la orme de nitran dans Sérapion traduit, alors que nous Le trouvons 
correciément écrit soit dans la traduction de Dioscorides , soit dans 





٠ Ebu Beithôr. Sprengel n'en a pas moins éerit celle note à propos 


de Pétra : Serapio sueta hallucinatione nitran senibit loco pelram. 
(Dioscorides , p 645.) 

On covçoit d'autant moins cetie sortie, que Sprengel, à chaque 
page, dans ses notes, invoque l'autorité de Sérapion pour l'établis- 
sement de son lexie, 

INCONT clions, qui rendent la lecture des traductions latines‏ يد 
stidier se même pour ceux qui sont en état de les rectifier, nous‏ 
mblent tout au moins pronvér deux choses.‏ 

La première, Cest que les traducteurs manquaieut absolument 
de moyens de contrôle pour rectifier les ultérations que l'on ren. 
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Quand les khalifes abbassides eurent la noble 
inspiration de greffer la science grecque sur le tronc 
musulman, ils entreprirent une tâche remplie de 
difficultés autant que de grandeur. Ces difficultés 
tenaient aux hommes et au langage. Les hommes 
ne pouvaient tout comprendre, ni la langue tout 
exprimer, les mots ne pouvant devancer les choses. 
En attendant que le temps y pourvût, où qu'une 
traduction vint. compléter l'autre, les traducteurs 
étaient nombreux, on dut conserver une partie de 
la terminologie grecque et recourir à des péri- 
phrases. Alors même que les équivalents furent re- 
“connus, on continua par habitude # conserver les 
témoins de l'ignorance primitive, et cest ainsi que 
beaucoup de mots grecs sont restés dans l'usage. 
Malheureusement l'écriture des Arabes élait aussi 
une cause d'altération, et cette alération devait 
grandir et se multiplier de copies en copies. 

C'est ainsi que les traductions arabes sont arri- 
vées en Cocident à une époque où les traducteurs 
latins devaient se trouver aussi embarrassés que 
l'avaient été les traducteurs arabes. Ils devaient même 





contre tonjours et fatalement dans les manuscrits arabes traitant de 
matières spéciales, écrits généralement par des scnibes peu au cou- 
rant des matières, sans parler de l'absence où de la position virieuse 
des points diseritiques. 

La seconde , c'est que ces traductions, si informesqu'elles 
répondaient cependant à un besoin pour Fétnde et l'ensaignen 
de la médecine, puisque , une fois l'imprimerie découverte , مع هم‎ Hit 
tant d'éditions. Ce انما‎ seul prouve aise les servicés rendus à la 
science par les Arabes. | 





IX. اله‎ 
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l'être davantage, et certainement leur œuvre de tra- 
duction est généralement restée inférieure celle de 
leurs devanciers. Il ne pouvait en être difléremment. 
Les ouvriers élaient moins habiles, et ils étaient plus 
rares; la moitié de ces traductions ou à peu près est 
l'œuvre d'un seul homme, de Gérard de Crémone. 
Ces traductions durent être fatalement défectueuses. 
Si défectueuses qu'elles fussent, elles n'en remplirent 
pas moins un vide en fournissant une matière à l'en- 
seignement et des préceptes à la pratique, et pen- 
dant plusieurs siècles elles furent la source unique où 
l'on puisa. Les défauts de ce langage hybride et in- 
correct du moyen âge n'ont pas en définitive autant 
d'inconvénients qu'il semblerait d'abord. Qu'im- 
porte qu'entre le mot siphac et le mot périloine Guy 
de Chauliae ait choisi le premier, s'il vous donne 
une bonne description anatomique et de bonnes dé- 
ductions opératoires? Qu'importe que l'abdomen 
s'appelâtmirac, l'épiploon zirbus, les pustules bothor, 
la soude alcali, etc. que les mots fussent barbares, 
si la doctrine est bonne? 

Sans doute on fit bien, quand on le put, d'aller 
puiser directement aux sources puriliées de la mé- 
decine greëque, dont la médecine arabe n'est qu'une 
seconde édition considérablement augmentée; mais 
il ne fallait pas imputer aux Arabes les fautes qui 
aient pas de leur fait, et méconnaître de longs 






Longtemps encore ces barbaries le langage, dont 
ils sont innocents, feront préjuger du fond par Ja 
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forme et s'opposeront à ce que l'on formule sur eux 
un jugement équitable. 

Pour que l'on انم‎ les juger en connaissance de 
cause, il faudrait que la biographie de leurs méde- 
cins, dont la série est si nombreuse, et les œuvres 
principales de leurs auteurs les plus éminents fussent 
passées dans notre langue; mais la tâche est difficile. 
Généralement, dans ce genre de travail, on compte 
beaucoup trop sur les lexiques, et nous avons vu 
comment les lexiques sont imparfaits parce qu'ils 
recrutent mal leurs renseignements, de sorte que 
chaque traducteur est obligé de dépenser beaucoup 
de temps à assurer sa langue spéciale. Les deux au- 
teurs sur lesquels nous nous sommes arrèlé, à sa- 
voir Dioscorides et Ebn Beithär, sont les meilleurs 
guides pour entrer dans cette voie. Nous pourrions 
signaler dans plus d'un travail récemment publié des 
inexactitudes que l'on aurait évilées si on les avait 
consultés. 

A côté des questions d'histoire naturelle, nous 
croyons que l'on pourrait aussi puiser dans ces ou- 
vrages des règles pour la transcription des expres- 
sions géographiques dont quelques-unes ont pu ac- 
quérir droit de bourgeoisie par la faute des copistes, 
mais dont quelques-unes pourraient être, à nolre avis, 
restaurées de toutes pièces. Pour n'en citer qu'une 
seule, nous croyons qu'il est inexact de rendre 8 
mer Noire, le Pont-Euxin, par le mot Mithas. Au 
lieu de بنطيق‎ nous trouvons bien نيطيق‎ dans l'Abdal- 
latif de M. de Sacy; mais nous considérons cela 

3. 
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comme une inadvertance. D'ailleurs, le mot se 
trouve donné sous la forme Bonthos et comme ap- 
pliqué à la mer Noire dans la Bibliothèque orientale 
de d'Herbelot. 

Enñn , et c'est par là que nous hinirons, la lecture 
des traductions faite en regard des originaux grecs 
est une excellente étude pour approlondir la con- 
naissance de la langue arabe. 

Nous en choisirons un seul exemple. 11 est une 
locution dont M. de Sacy ne s'est pas bien rendu 
compte, c'est فو‎ Le — @ Le. Il la dit peu usitée, mais 
fort énergique, ce qui prouve qu'il ne l's pas com- 
prise, dans sa Grammaire, ب[‎ 543. Il en cite deux 
exemples et il s'est mépris sur le premier, Quant 
au second , il est dans le vrai. On trouve un autre 
cas dans Abdallatif, page بدن‎ mais ici M. de Sacy 
prend le sens à rebours, voyant un augmentalif au 
lieu d'un diminutif. 

Cette expression, loin d'être peu usitée, est au 
contraire d'un usage très-fréquent dans le genre des- 
criptif, notamment dans la traductionde Dioscorides. 
Toutes les fois qu'il s'agit d'exprimer une manière 
d'être faiblement accusée, une action, une propriélé 
peu intense , cette locution trouve sa place. Nous en 
citerons quelques exemples. 

La sauge a les feuilles blanchâtres, phulla hypo- 


leuca : l'arabe dit البياض ما شو‎ di ass. 
L'alysson est un peu rude au toucher, kypotrachu : 


وشو فى الحجس الى لخشونة ما هو 


DE LA TRADUCTION ARABE’ DE DIOSCORIDES. 37 

Le cyclamen a la racine un peu large, rhizan 
hypoplatun : العرضنةما هو‎ di له أصل‎ . 0 

Le meilleur silphion est celui qui est un peurouge, 
diapherei o hyperythros : & Le 5,2 الى‎ UE احود ها ما‎ . 

Le sonchus est un peu astringent, metriôs hypo- 
syphousa : & الى القبض ما‎ . 
 L'échium a les feuilles grêles, phylla hypolepta : 
الرقة ماؤضو‎ di ورقع‎ . 

Nous pourrions citer uw bien plus grand nombre 
d'exemples, mais nous pensons que ceux-là sufhisent. 

Passons à l'application. Nous avons rencontré un 
passage de la traduction d'Édrissy, pages 48et 51 du 
texte, où nous croyons que si M. Dozy avait songé à 
cette acception ضورعل‎ Le, il eût adopté cette lecture 
et traduit autrement. Disons d'abord qu'il s'agit de 
l'arsenice ou plutôt d'un composé arsenical, sans 
doute l'arsénite de cuivre ou vert de Scheele, et qu'au 
lieu de الغار‎ £ il faut lire الغار‎ #),etau lieu de pous- 
sière des cavernes , il faut traduire par arsenic des rats 
ou mort aux rats, comme on dit vulgairement. Le 
mot رغ‎ est bien connu. On le trouve dans le Dic- 
tionnaire de Bochtor. Dans la Matière médicale 
d'Abderrezâz, connue sous le nom de Kacheferrou- 
moëz, dont nous publions la traduction dans la 
Gazette médicale de l'Algérie, on trouve à l'article 
سم الغار‎ donnés comme synonymes رغ‎ et .رح الغار‎ Le 
mot رق‎ se trouve aussi chez Humbert, et le Dic- 
tionnaire algérien de Paulmier n'eu donne pas 
d'autre. On en lit autant chez E. Beithär sous la ru- 
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brique .شك‎ En conséquence il faut lire is وهو غبار‎ 
N اخضرماهو‎ au lieu de وضو غبار لونه خضي ما شر‎ , et 
traduire : C'est une poussière de couleur verdâtre". 
M. Defrémery ayant rendu compte de cet ou- 
vrage dans le dernier numéro du Journal asiatique, 
nous nous permettrons d'ajouter quelques rectilica- 
tions à celles déjà faites par l'auteur, toutes sur le 
terrain que nous exploitons. Le dorra et le dokhn 
sont des sorgho et non du millet, qui se dit Djaouars. 
Nedjil est le chiendent. Hims est le: pois chiche et 
نرق‎ 16 pois. Le Foulioùn est le polium Teucrium. 
L'ousfour est le carthame et non la garance. L'anis 
est la graine douce et non ane graine douce. Enfin 
le mot ‘Aladja sigoifie absolument traiter, el اا‎ 
traitement. 


١ Nous avons, lout récéminent, trouvé quelques emplois de l'ex- 
pression 4%Le, ماعى‎ , dans les Septénaires d'Hippocrate, manusernit 
de la Bibliothèque de Munich, que M, Daremberg vient de nous 
communiquer, ouvrage qui n'existe plus qu'en traduction arabe. 
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VOYAGE DE K'HIÉOU, SURNOMMÉ TCHANG-TCH'UN 
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Au nombre des documents relatifs à la conquête de l'Asie 
centrale et occidentale par les Mongols, que j'avais préparés 
pour être insérés dans mon Jntroduction au Livre de Marco 
Pole, publié dans l'année 1 865 ,se trouvait la traduction qui 
va suivre. Son étendue et son caractère plus général m'a- 
vaient empêché de le joindre aux trois aulres documents 
plus spéciaux qui font partie de celle Introduction ”. 

J'ai pensé que la Relation dont je donne ei ها‎ traduc- 
tion mérite à beaucoup d'égards de recevoir la publicité du 
Journal asiatique. Le texte dont je me suis servi est tiré, 
comme les documents ci-dessus cités, de la troisième édition 
du Hai-Koüe l'oû ,"بزعا‎ Je l'ni traduit intégralement aïnsi que 
toutes les notes nombreuses et étendues dont il est accom- 
pagné, lesquelles notes sont très-propres à faire apprécier le 
degré des connaissances en géographie occidentale que pos- 
sadent les écrivains chinois actuels. 


1 Pages Guii-Cl. 
1 K, Ba, Pt ane. Édition de 1853. 
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Comme l'éditeur n'a donné aucune notice historique sur 
« le personnage qui est le sujét de cette Relation, j'ai cru de- 
voir faire précéder ma traduction de la courle nolice que 
j'ai trouvée dans la grande Géographie historique et des- 
criplive de la Chine que je possède. 


NOTICE SUR K'IÉOU ا‎ traduite du T4 Csing 
1 Coëng tehi (k. 106; F* 51-82). 


K'iéou, surnommé Tech'où-ki (promoteur de la 
science dans son pays natal), était de Tsihia (du 
département de Tang-tchéou, dans la province du 
Chân-toûng). 11 se donna lui-même la qualification 
de Tchäng-tch'än tsèa (fils du long printemps). 
Dans son enfance, ceux qui eurent occasion de عا‎ 
connaître l'appelèrent un petit prodige, en disant 
qu'il deviendrait un jour le chef supérieur des Chin- 
siën (divins anachorètes). A l'âge de dix-neuf ans il 
alla étudier Ia « Vérité absolue » /fstodan-tchin, phra- 
séologie des sectateurs de Lad-isèu) au mont Koüan- 
مقا‎ de Ning-hai!. ال‎ ١ fut le condisciple au même 
degré de Mà-yu?. 11 devint, sous la discipline de son 
maître Tchoûng- ,فصق عمقو‎ un homme d'une droi- 
ture et d'une sincérité parfaites .لما بتاعا‎ Tchoûng- 
مذو‎ le considérait comme un vase précieux (c'est- 
à-dire, comme un jeune homme doué des plus hautes 


1 C'est une montagne située à 4o li au sud-est de la ville chef: 
lieu d'arrondissement de Ning-hüi, département de Tang-trhéou. 
] Té-t'sing-i-tl'oûng-tchi K. 106; © 9.) | 

5١ Autre homme célèbre du méme département et son contempo- 
rain, qui servit les Kin. 
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facultés et du plus grand mérite). Les متكا‎ et les 
Soûng lui envoytrent des exprès pour l'engager à 
se rendre près d'eux; mais il n'y consenti! pas. Le 
fondateur de la dynastie des Youen {ou Mongols), 
T'ai-tsou, l'appela près de lui, Il se rendit 4 son 
invitation. T'ai-tsou ) Dchinghis-khäan) lui demanda 
« quels. étaient les meilleurs moyens de bien gou- 
verner, له‎ [11 répondit que « révérer le Ciel, aimer 
le peuple, en étaient Ja base fondamentale !. » I lui 
demanda ensuite « quelle était la voie (tu), le moyen 
d'avoir une longue vie, etd'obtenir uu grand renom 
* dans la postérité. » — I! répondit respectueusement 
que «c'était de conserver toujours un cœur pur et 
de modérer ses désirs 2. د‎ T'aï-tsou approuva beau- 
coup ces paroles. Il lui conféra un sceau (en deux 
parties) à tête de tigre, et l'instilua son « auxiliaire » 
ou « conseiller privé » {foû) par un diplôme revêtu 
du grand sceau impérial. Il ne voulut pas changer 
son nom; seulement il l'appela [dans le diplome) 
Chin-sién (le divin anachorète), et il lui fit don 
d'une belle habitation, qu'il nomma de son surnom 
toh'äng-tchün (long printemps). 


Notu. Le disciple de K'iéou, Li Tehi-tchäng, a rédigé 
la première moitié du récit: Qu-tching et Tching Toùng- 


D 2 ES 2 K 0-3 À أ‎ king daên, ‘di mén, 
id للا‎ 75 à 2 EX LE كك‎ 1 ising sin, عامط‎ yôh 


vo.‏ غم 
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wên (Tchiug, l'interprète) ont recueilli la seconde moitié, 
Tä-hing et $tu-soung y ont joint des commentaires. Weï Youan 
(l'éditeur) y a ajouté les siens. 


Un homme d'une droiture et d'une sincérité par- 
faites, le maître Tch'äng-tchün (long printemps), 
K'iéou de son nom de famille, Tchôu-ki, de son 
petit nom, était natif de Tsi-hia, du département 
de Tang-tchéou, dans la province du Chän-toûng, 
Dans l'année kémao! du cycle (en 1219 de notre 
ère) il alla résider à Laï-tchéou (autre ville dépar- 
tementale du Chân-toûng*}, dans le monastère Häo 
مقع‎ kodan (du ciel lumineux). Chacun des Tä-sodi 
(Supérieurs) du Kiäng-nän et du Hô-nän demanda 
à plusieurs reprises et avec instances de ne pas se 
rendre à l'assemblée (ou réunion des chefs des cou- 
vents {do-ssé qui y était convoquée). 

C'est sur ces entrefaites qu'en hiver -à la 12° lune 
(en janvier 1 2 20) l'empereur Tching-kie-sse ) Dchin- 
ghis-khäan) envoya l'un de ses conseillers intimes, 
Liéou Tchoung-lou, avec un تلام‎ (ou Yarlik) d'or, 
à tête de tigre”, et une escorte de vingt hommes 
à cheval, pour engager K'iéou Fchäng-tchün à se 


١ ء‎ L'année ki-mao du cycle correspond à la 1 4° année du règne de 
Täi-tson des Youen, qualifié du titre d'empereur: à la 12° année 
kia-tiny de Ming-tsoung des Soung, et à la 5° année Aing-ting de 
Siouen-tsoung des Kin.» ) Éditeur chinois.) 

* Cette ville est situéé à 37° 9 36" de latitude nord et à 3° 45" 
10° de longitude est de Pé-king, où 117" 54° 40° du méridien de 
Paris. | 

On peut voir, sur ce diplôme ou sauf-couduit impérial nrongol ,‏ ؟ 
et 255, notes.‏ 14 مر mon édition du Livre de Marco Pole,‏ 
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rendre auprès de lui. À cette époque le Supérieur 
des Tüo-ssé du Chäân-toùng était Kin-yéou ; il était 
prié de laisser partir ] son religieux | dans deux jours; 
ce qu'il accorda gracieusement , d'après les explica- 
tions qui lui furent données. La mission dont l'en- 
voyé avait été chargé eut ainsi une pleine réussite. 

À la 1° lune de l'année keng-tchin! du cycle (fé- 
vrier-mars 1220), on se mit en route [pour se 
rendre à Pé-king]. En partant de Yen-king (Pé-king 
d'aujourd'hui, où il y eut un long séjour) on sortit 
par le passage Kiu-young (de la grande muraille. 
au nord-ouest de Pé-king), et on s'arrêta à Siouan- 
téh-tchéou?, À la 10° lune* le grand roi Wôh-tchin 
envoya un exprès, nommé À-li-sin, pour inviter [les 
voyageurs | à se rendre auprès de lui*. 

L'année sin-sse du cycle, le 8° jour de la 2° lune 
(le a mars 1221 du calendrier julien), on se remit en 


١ «Cette année était la 15° du règne de Tai-tsou des Youen: la 
13" année kia-ting de celui de Ning-tsoung des Soung, et la 4° hing- 
ting de Siouan-tsoung des Kin.» (Éditeur chinois. | | 

4 Siouan-hoa d'aujourd'hui , à 40" 37° 10° de latitude nord et 11 5° 
08 de longitnde. | 

١ Cette 10° lune correspondait au mois de novembre 1130. Le 
séjour à Pé-king avait dû être de plus de six mois, | 

À Tehing «l'interprète» dit (sur ce passage): Wôüh-tehin ها‎ wing . 
était de quatrième fils de Taï-tsou (Dchinghis-khäan |; أذ‎ se nommait 
W&k-teh'i-kin ) ةل‎ à la bache rouge). T'aï-tsou, étant allé porter la 
guerre à l'ouest [de la Chine|, avait ordonné à Wäébachikin de 
rester à sa place pour maintenir la tranquillité sur [les contrées 
arrosées par ] le fleuve Hähk-nan (FOnon). 

» aC'était ln 16° année du règne de Tai-tsou des Youen; la 
14" année kia-ting de Burner عط‎ Soung, et سآ‎ 5° an née hing- 
ring de Siouan-tsoung des Kie.s | iteur chitrois, | 
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route. On franchit la chaine de montagnes nommée 
Yé-hou !. En se dirigeant au nord, on passa par la 
ville de Fou-tchéou; et le 15° jour, marchant par 
le nord-est, on traversa la plaine marécageuse où 
est situé le lac Kai-li {keire-noor), qui produit du sel. 
En se dirigeant par le nord-est on ne trouva plus 
de fleuves ou rivières, et on n'eut dès lors que des 
puits creusés dans le sable pour y puiser de l'eau. 
Du midi au nord, dans une étendue de plusieurs 
milliers de li, on ne rencontre également pas de 
montagnes élevées. Les chevaux, après une marche 
de cinq jours, sortirent des frontières du terri- 
toire «riche en pâturages» (ming-{chäng), et en- 
suile, après une marche de six à sept jours, on entra 
tout à coup dans les grands steppes sablonneux®. 
Après avoir marché par le nord-est pendant plus 
de mille dé, le “د‎ de la 3° lune [le 25 mars 1921), 
on sortit des steppes sablonneux et l'on arriva au 
grand lac Yi-edrh (tren-noor*|. C'est alors que l'on 
commença à rencontrer des hommes qui fumaient 
du tabac (yéa) en ramassant ce qui était tombé sur 


' «Située au delà de l'embouchure du Tehang-kia (dans le Yäng- 
hô}.s | Éditeur chinois, ) 

* ٠ Dans l'Histoire des Kiu, Fou-tehéou était le district de Foung- 
li. Le Kaï-li-pôh (Keire-noor | est aujourd'hui situé à 100 ما‎ au nord 
de l'embouchure du Tehang-kix, » (Éditeur chinois.) — Tchans- 
kia-keou (l'embouchure du Tehang-kia) est à 40° 54° "قد‎ de Jati- 
tude et à 1° 30° de longitude ouest de Pé-king. 

+ Té ché (6. —4 C'est le Ti-moük (le grand désert de sables}. د‎ 
(Éditeur chinois. | 
' Par 44° de latitude et 109" de longitude, C'est un lac salé, 
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le sol ١ Ensuite, après vingt jours etplus de marche, 
on aperçut alors un fleuve de sables (ché-hé). I 
coule par le nord-ouest et pénètre dans le fMeuve 
Ling-kiüh?, Ayant traversé ce fleuve et marché au 
nord pendant trois jours, on entra dans le petit 
désert {siüo-ch@-t6). Au commencement de هآ‎ 
4° lune (1"jour, 24 avril 122 1) on arriva au pied de 
la tente du grand roi Wëh-tchin #. 

Le 17° jour (10 mai) les chevaux tournèrent la 
tte vers le nord-ouest. Le 22° jour on s'arrêta sur 
le bord du fleuve Loüh-kiüïh (le Kéroulun). Ses 
eaux s'étaient tellement accumulées qu'elles for- 
malent comme une mer, Après avoir parcouru ses 
bords pendant plusieurs centaines de , en suivant 
la rive méridionale du fleuve, on prit la direction 
de l'ouest. 

Le 7 jour de la 5° lune, à l'heure directe de 
midi, il y eut une «éclipse de soleil ®. » 


١ «Dans les Mémoires de Tchang Téh-hoeï, il est dit que, en 
sortant des territoires habitables, on entre au nord dans Le Chi-tô 
où Le désert de sables; et qu'il y a eo tout huit relais de postes pour 
l'attéindre. Cela s'accorde parfaitement avec عع‎ qui est dit dans le 
texte.» [Éditeur chinois. | 

* «C'est le fleuve Loüh-kiüh dont la prononciation a été altérée, 
C'est aujourd'hui le Neuve Kéroulun.» {Editeur chinois | 

2 «Elle était placée sur le bord du fleuve O-nan (l'Onon), Cette 
ancienne tente où ancien campement n'était pas Ho-lin (Kara-ko- 
rum}.s { Editeur chinois. | 


7 = + d'ng ‘où, le point culminant de l'heure wow, c'est-à- 


dire à midi précis. 
# Cette éclipse correspond an 3% mai ١ 551 du calendrier julieu. 
Il en sera de nouveau question plus loin. Le اقل‎ tai ki عنم عمد‎ prie 
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Les eaux coulent par le nord-est (todng-péh). 
Ayant marché pendant seize jours, on arriva à un 
endroit où le cours resserré du fleuve sort par la 
sorge d'une montagne située au nord-ouest; mais il 
ne peut parvenir à y faire passer tout son volume 
d'eau!, La route de postes est tracée en suivant 
ses rives marécageuses par le sud-ouest. | 

Après avoir encore marché pendant dix jours, 
arriva le « solstice d'été o (hid-tehi). L'ombre du 
soleil mesurée [au gnomon]* était de 3 pieds 6 à 
7 pouces chinois. Peu à peu on vit s élever les pics 
abrupts des hautes montagnes; -et,:en:se dirigeant 


dit [k. ذخو‎ fol. 38 v*) que cette éclipse eut lieu avec l'indication 
kiu-chin du cycle lunaire: ce qui confirme l'exactitude de la concor- 
dance dounée ci-dessus, en plaçant cette éclipse au 23 mai du calen- 
drier julien. 

«La source du Meuve Khë-lou-lun | Kéroulan) sort d'une gorge 
dés monts Keng-ték: elle coule au midi et atteint ها‎ plaine: puis les 
eaux commencent à tourner au sud-est. Tehäng-thün, partant de 
la rive méridionale du fleuve, le quitté en marchant à l'ouest; c'est 
pourquoi il n'en vit pas la source.» ) Éditeur chinois. } — On peut 
consulter, sur le cours du fleuve Kéroulun (K. 25, 1° 1 el تدس‎ 
comme sur tous Les cours d'eau de ها‎ Chine et la plupart des 
grands fleuves de l'Asie, un ouvrage chinois très-remarquable, en 
8 volumes in-4”", intitulé Choûi co FE häng, par Tai Tchäo-nün, 
publié ea 1796, dans lequel tous les affluents et les sinuosités des 
fleuves et rivières sont décrits dans le plus grand détail, C'est حم‎ 
vrai غاتههعا‎ d'hydrographie asiatique devenu fort rare en Chine et 
presque unique en Europe, 

* Les anciens astronomes chinois se servaient d'un gnomon de 
8 pieds chinois dont l'ombre méridienne au solstice d'été mesurait 
؛‎ pouce par 250 {1 degré); les 3 pieds 6 à + pouces d'ombre 
signalés dans Le texte indiqueraient alors une latitude de 43 à 43°, 
ce qui serait loin de se rapprocher de la latitude des mont Keng- 
طعا‎ situés pur 48° Jo”. 


Le 
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du nord à l'ouest, on arriva aussi peu à peu aux 
premiers contre-forts de ces mêmes montagnes !. 

Après avoir fait quatre étapes par le nord-ouest , 
on traversa سن‎ fleuve et on se trouva dans une 
plaine déserte*. Les montagnes et les vallées 
que l'on rencontra ensuite étaient d'un aspect 
agréable, Les herbes fécondées par les eaux étaient 
abondantes. Il y avait là une ancienne ville fortifiée 
des Khi-tan. Mais si les Liao sont éteints, les soldats 
et les chevaux n'ont pas disparu de ces lieux. C'est 
à mesure que l'on s'avance à l'ouest que l'on ren- 
contre des villes fondées entourées de fortilications. 

On dit en outre qu'en marchant par le sud-ouest 
on arrive à la ville عن اناما‎ de Tsin-sse-kan (Samar- 
kande), à une distance de dix mille di, en dehors 
du territoire de laquelle les Hoëï-k'e (Quig'ours) se 
sont établis dans un pays délicieux. C'est là que se 


ra 


١ «Ces hautes montagnes » que virent les voyageurs devaient être 
les monts Keng-tëh, ) Éditeur chinois, ] — Les montagnes ainsi ap- 
polées: Keng-téh, ou Kentei (en mongol ke hentei a'ola | sont situées 
par 48° 36' de latitude et 106°-107" de longitude, Ce groupe de 
hautes montagnes donne naissance à plusieurs grands fleuves : le 
Kéroulun , sur le versant méridional; l'Onon sur le versant septen- 
trional , ete, Il a été aussi célèbre parmi les tribus mongoles et tar- 
tares qui, depuis les temps anciens, ont habité dans son voisinage 
(pour ensuite se précipiter comme des torrents sur Lous les points 
de l'Asie}, que le mont Mérou pour les tribus ariennes. 

5 «Le fleuve qui fut ainsi traversé était le Toû-1ä.» | Editeur chi- 
nois, } ب‎ Cette rivière, après avoir reçu plusieurs affluents, prend 
le nom d'Orkhon, et plus loin celui de Sélinga;, laquelle va se perdre 
dans le lac Baïkal. 





Lai. 
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twouve عل‎ chef-lieu du gouvernement des Khi-tan. 
Ils comptent déjà sept souverains”. 

Le13 jour de la 6° lune (4 juillet) on arriva 
au 1 de la chaîne des monts Tchäng-soûng (des 
grands بن وريم‎ séjourna quatre jours?. Après 

anchi la montagne, on lraversa le fleuve 
| excessivement froid. Le 17° jour 
on séjour ia à l’ouest de cette chaîne de montagnes. 
En plein été il y avait de la glace et de la neige. La 
route à travers la montagne est encaissée et si- 
nueuse. Dans la direction du nord-ouest elle a plus 
de cent li de longueur. Après cette marche par le 
nord-ouest on commença à distinguer l'horizon de 
la plaine. 1ل‎ ya là le Chih-hé « fleuve de pierres , n 
qui a une étendue de plus de cinquante ]) 3, 









١ Ceci sera expliqué dans la suite du texte; mais 11 est bon de 
remarquer ici que dès les commencements de l'émigration des Kli- 
les Naï-man les suivirent; car ils se rendirent à l'occident près 

1 Tsoung- ling des Hoëï- باع بل‎ (Ouig'ours}. C'est pourquoi, 

: la dispersion des Naï-mau, ils allèrent s'établir à l'ouest des 
Khitar s (Éditeur chinois. | 
> Il ya dans le texte chinois 14 jo 
une erreur typographique; la suite 
de 1844 à la mème frute. 

5 «C'est la rivière Kouo=rh-hoen qui coule à l'est et va se réanir 
à larivière K'él (K'ara-gool). Cette rivière passe à travers une gorge 
dé montagne; c'ést pourquoi on l'a nommée فطل‎ [la rivière on 
fleuve de pierres), Dans Îles années voung-téhing (1323-1935) on 
eut la guerre avec les Tehun-korh [Droungars), À cette époque, 
l'arvaée du Héh-lomng-kidng {Saghalian-oula) se rendit sur les bords 
du Komo-lô-kouan (alias Kono-rh-hoan, 1 "Orl'on, en mongol, باع‎ oun- 
mouren), où elle établit ses campements puis elle franchit le mont 
K'an {K'an-chin on k' an-a'ola) et ensuite elle traversa sur des ba. 
ذا سدع‎ mivière Tou-li (Tola). En outre, elle franchit au nord. 







chh-sse); mais ce doit معان‎ 
ie Le démontre, L'édition 












RELATION DU VOYAGE DE K'HIÉOU. 49 

Le voyage par les montagnes dura cinq ou six 
jours. La ronte va continuellement en tou nat 
différents pics, On chercha à gravir la cha ne plus 
élevée, qui avait la grandeur d'un arc-en-ciel ; c'était 
comme un remparlconstruit à mille Jin d'élévation 
{le Jin étant de 8 pieds chinois — 2,9 ا‎ mètres). A 
le considérer, on l'eût pris bour un. fi “ 
(hät-tsèu), un mauvais produit de l'abi#r 
Le 28° jour on s'arrêta à l'est du ‘4 1 اليه‎ qui 
veut dire, en langue chinoise : « Une habitation ou 
tente de voyage» (hing-koûng). On présenta une 
requête à limpératrice (hodng-héou, la femme de 
Dchinghis-khäan), pour la prier de permettre à 
l'armée (qui devait accompagner les voyageurs) de 
passer le fleuve, Les eaux de ce fleuve coulent an 










wucst de montagne لمحل فنا‎ qui alimente la rivière Kouo-rh-houn , 
l'Ork'on). Avec Tchiog-tchûn marchait une escorte qui « relayai 
à chaque station de pasie. « La chaîne de montagnes nommée da: 
le texte Téhang- soang (des grands sapins) » doit être la montagne 






 L'élt- ya ‘rh. Celle région se trouve située à 49° de latitude du pôle 


‘est pourquoi le Froi Lait excessif. » {Éditeur chirvois. |‏ د 

eCest le mont ! Ng'é-lo 5 qui est indiqué dans le teste, » 
(Éditeur chinois}. — La région qui est ici décrite est celle du grand 
nœud de montagnes où se trouvent aujourd'hui le Maï- mo - )نابت‎ ou 
Grand Marché عل‎ l'Ourça سد‎ midi, et celui عل‎ Kiak'ta au nord 
ouval. 


» Roëng « palais, demeure , résidence, » se dit مع‎ mongol : EPA 
erdon, et وملامطومنا‎ : ges godes bagouke ordeu, { Voir Le 





Ssé- dt-h-pi :ننه مثيه‎ k. 29, "ا‎ 81١ [ Hono-l'-10 est la transcription 


inoise du mot mou 
plu Kahün: ه‎ de. 
« descendre: : ع‎ bagouko 
بز وغفقصه ل معههت‎ « 






PTE qui signifie aussi « palais, habita- 
535 اا عمانابا‎ : horde. » Fagouko عااتصوفه‎ 
alien où l'on descend pour se reposer; 


IX. ل‎ 
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nord-est (todng-péh); leur grand volume se termine 
au loin comme le bout d'un essieu. On entra dans 
le campement pour faire halte. Des chars étaient 
rangés sur la rive méridionale. Ces chars portaient 
une tente en forme de pavillon; en les examinant, 
on voit qu'ils sont faits pour imposer. Anciennement 
les grands Ch 71-1 (chefs des Hioûnq - nod, les an- 
cêtres des Turcs) n'en possédèrent jamais d'aussi 
richement décorés ! 

Le g° jour de la 7° lune (29 juilleti 221) on se mit 
en marche, par le sud-ouest, avec l'envoyé officiel 
(de Dchinghis-khäan). Au bout de cinq à six jours on 
aperçut des montagnes couvertes de neige. Au pied 
de ces montagnes on voyait çà et là des tombeaux. 
En outre, après deux ou trois journées de marche, 
on traversa l'ancienne ville fortifiée de Hô-1si-siào. 
Ensuite, après cinq ou six jours, on franchit au 
midi une chaîne de collines, et l'on suivit le versant 
d ‘une : montagne qui était aussi au midi. On aperce- 






« [1 اق‎ question ici de la «tente de camperent 2 (hing-koing, l'ar- 
Fr de Hodin {Kora-kormm). Elle située au nord de la rivière 
Kouo-rh-konan (alias Kowo-rh-hoan, lOrkon; au midi du fleuve 
Ssé-ling-këh (la Sélinga}. Cette demeure était aussi placée entre les 
deux petites rivières Ta-mi-‘rh (Tamir) et'Hôh-soui. La rivière Hüh. 
souf, du temps des معدملا‎ (Mongols) était la rivière Hédin. C'est 
de cette même rivière qu'était venu le nom de Ho-lit {donné à 
Kara korem). Aujourd'hui où la nomme la rivière Hou-t-nour. » (Édi- 
teur chinois.) — On peut voir sur Ho-ln, onu Kara-korum, siège 
des premiers Khans mongols, mon Jatroduction au Livre de Marco 
Polo ) بم‎ xx) et le Livre méme (p. 171 173, notes). C'est pra 
cisément à l'endroit désigné par le commentaienr chinois que j'ai 
placé, d'après d'autres autorités également chinoises, Le campement 
célèbre de Kara-korum des premiers souverains mongols. 
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vait de la neige à son sommet. Le versant oriental 
de cette région borde le cours de la rivière Lot- 
ناوعا‎ 

Après avoir passé sept mois et vingt-cinq jours 
à parcourir cinq mille li, on arriva au nord de la 
montagne A-poüh-kan. L'intendant de la ville de 
Tehin-hai vint nous faire sa visite de bienvenue ب‎ 

À la 8° lune {août-septembre 1221) on marcha à 
l'ouest de la haute montagne nommée Pang. Dans 
trois jours, en s'avançant par lé sud-est, on ent fran- 
chi une autre grande montagne, après avoir traversé 
une grande gorge. On était au milieu de l'automne. 
On longea au nord-est le Kin-chän (Mont d'or). 
Cette montagne est très-élevée?; il y a des vallées 
profondes et des contre-forts en forme de terrasses. 
Les chariots ne pouvaient pas avancer. Trois fils 
de l'empereur (fät-tset) firent marcher leur corps 
d'armée en avant, laquelle armée commença à 
obstruer la route. Les timons des chariots étaient 
comme suspendus en l'air; les balles (ballots de مقط‎ 
gages) roulaient en bas. En somme, pendant quatre 
élapes, on traversa cinq chaînes de montagnes. Et 

١ L'un des noms du Kéroulun. 

* «La montagne A-poñh-han est au nord-est da Kin-chän [Mont 
d'or). C'est aujourd'hui la montagne A-tsi-rh-kan, Dans « l'histoire 
de Tchin-häis (Tchin-hâi-tchoudn) il est dit que, dans le campement 
militaire de T'ai-tsou {Dehinghis-Khâäan) à Adoñh-kouin, était عه‎ 
tuée la ville fortifiée de Tohin-hat. Aoëh-houdn n'est qu'une aliéra- 
on d'A-poth-han.s {Éditeur chinois. | 

١ C'est la chaîne des monts ,تناك‎ Altaï-a'olu, à laquelle les Chi- 
nois donnent 2,000 le d'étéendue, et dont les cimes, qui se perdent 
dans les nuages, sont couvertes de neiges perpétnelles. 


26182 


# 





52 JANVIER 1867. 


au midi en apparut une autre qui domine une ri- 
vière {lin hô}. 

On traversu cette rivière et on se dirigea au midi; 
puis, après avoir fait soixante et dix ,عا‎ on franchit 
là montagne Sido-toëng (du petit garçon), et ensuile 
un territoire imprégné de sel, d'une étendue de 
trente di, Le messager ou envoyé de l'empereur 
(Sioûen-ssé), dans une conversation qu'il eut avec 
le commandant de Tchin-haï (des territoires situés 
dan: ces régions sablonneuses}), dit que ce terri- 
toire était extrêmement difhicile à traverser. D'a- 
bord, pour arriver au lieu dit Pék-hôh (des blancs 
ossements), on marche pendant deux cents li. Qu 
pénètre dans le nord des steppes sablonneux (ehd- 
lé), où il y a excessivement d'herbes aquatiques; 


«La montagne Pang-ta ) Pang-té-chân), c'est celle qui est au. 
jourd'hui nommée Pang-he-'rh-fui, à l'est de laquelle est عل‎ T& kân 
| grande région desséchée); car, en dirigeant su marche par Le sud- 
ouest, on doit prendre la route qui mène à la ville de Ka - pou - م‎ 
(Kopte où Gobdo) d'aujourd'hui, qui se trouve encore au sud-ouest. 
Or, la rivière de Ko-pou-lo rejoint celle de Ke-rh-chi-sse qui prend 
sa source dans les flancs de la montagne A-rh-lai ) Egh-tagh}. C'est 
pourquoi il est dit {dans le texte) que «l'on traversa une grande 
gorge, et qu'ou longea, au nord-est, عل‎ Mont d'or; qu'au midi en 
apparut une autre qui domine une rivières Ce doit étre la rivière 
Ouloung-kou (Ourouiou |. Lidou-yéou, dans son Sisseéhi, « Relation 
d'une mission dans les pays de l'ouest (de l'Asie)», l'appelle la rivière 
Loung-ko.» | Éditeur chinois.) ب‎ Cette Biclation de Fr DER a dé 
(pe ex et suiv.), 11 y est dit, par le commentateur {p. cxxxiv, 
notes} que cette rivière coule à 500 li au sud-ouest de Ko-pou-to ou 
Kobdo. Cette ville de garnison est située par 45° de latitude nord et 
48° de longitude, selon les cartes chinoises. Ses habitants sant prin- 
cipalement des Tourgouts el des Khalkns, 
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et, pour changer, on fait plus de cent & au milieu 
des steppes, ayant de l'eau jusqu'aux genoux. Alors 
on atteint la ville fortifiée des Hoëïk'ék! (Ouig'ours). 
Ce que l'on nomme le territoire des blancs os- 
sements” (péh-hô-tién), c'était anciennement un 
“champ de bataille» (chén-tchâng). Des armées, ha- 
rassées de fatigue , arrivaient là; sur cent, pas un seul 
homme ne s'eu retournait (péh woû à houdn)! Un jour. 
ذا‎ tribu des Naimän y éprouva une grande déroute. 

La fin du jour si désirée étant survenue et la nuit 
s'étant faite, on traversa une moitié seulement de 
ces steppes marécageux. Le lendemain on atteignit 
la plage des herbes aquatiques. Seulement, pendant 
la nuit noire, les Li-mi (Lamies ? lutins, spectres, 
fantômes} sont les maitres bonorés et redoutés de 
ces lieux, On dit que l'on devait arroser de sang la 
tête des chevaux pour écarter ces mauvais génies. 
Les troupes se mirent à rire (à cette recommanda- 
tion) et ne répondirent pas*, 


١ C'étant La ville de د ببش. باليق‎ Bich-bälik ) ١ زمعع التو ومك‎ ea turk 
oriental ouigour), aujourd’ ba Ar dans جا‎ méme langue 
اللسعصسن اوروئجى‎ (en chinois, يز نه ةمسصةماست)‎ ville de la Droun- 
garie, située au nord de la grande chaine des « Monts Célestes ف‎ 
à l'ouest du lac Barkoul, par 43° 45° de latitude et 88" Lo de longi- 
tude. Du temps des Mongols, cette ville fut nommée Pé-king, e la 
Cour du nord,» parce que ec étuit là que résidait le gouverneur gé- 
néral militaire de tous ces pays conquis, {Voir le Sévyüh-odngwén- 
ملع‎ ke 1,0 6.) 

* Siw-soang à du : « Le Mont d'Or |Kin-chan) se rattache au 
nord-est à l'ancienne ville forte de On-loï-moû-tsi (Ouroumisi}; du 
nord au sud , il se relie à la route postale des Nouvelles frontières , 
qui passe par la ville de Ko-pou-to (Kopto) d'aujourd'hui, Au midi, 
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On continua les jours suivants à passer les steppes 
(ché-f6). Au midi on apercevait les limites du ciel 
qui étaient comme des nuages argentés; on doutait 
que ce fût le Yin-chén (la chaine des « Monts Gé- 
lestes.») Le 27° jour de la 8° lune {le 15 de sep- 
tembre 1221), on franchit le Fin-chén: des Hoci- 
kéh (Ouig'ours) vinrent au-devant de nous pour nous 
recevoir. Arrivé au nord d'une petite ville forte, on 
nous prévint en disant : « En avant de celte mon- 
tagne Ÿin-chân, à trois cents li, est Hô-tchéou *. » 
On continua les jours suivants à marcher à l'ouest 
de Youen-tchéou. Les céréales commencçaient à müû- 
ir. À Fouest se trouvait la grande ville forte de Pi- 
sse-mà ) Bichbalik}. Le roi des Hoéi-k'éh (Quig'ours) 
et la population nombreuse de la tribu nous enga- 
gèrent à boire du vin de raisin. On nous en offrait 
aussi des grappes mûres. On nous dit : «Ce pays, 
à l'époque de la grande dynastie des Thäng, était le 
département de Touan-tchéou du nord. La 3° année 
١١ s'appuie sur les anciennes villes de Kouo-lun-pou-tehi-i-k'é-tur, 
de Sowkie-tat, de Kä-Mh4aï, lesquelles ne sont plus que des ves- 
tiges historiques de ces sables mouvants, comme si c'élaient réelle- 
ment des «champs où territoires de blancs ossements- [tsiéh péh 
زغر مش لق‎ ١ (Édit. chin.)— Marc Pol rapporte aussi la méune lé- 
gende des esprits qui hantent le désert de Lob, dans la région 
même dont ل‎ est ii question. {Voir mon édition, p, 150. 

١ Chef-licu de « l'Arrondissement de ها‎ Paixs que l'on écrivait au- 
trelois Hü-tchdou (Arrondissement du Feu}, à cause du reflet brû- 
lant des sables de cette partie du désert de Gobi. C'est aujourd'hui 
le distriet de Tou-l'-fon (Tourfan), où se trouve le lac de Barkoul, 
et l'ancien pays des Quig'ours. La ville chef-lieu est située sur les 
حمتاممة‎ du Grand Désert, au midi des Monts Célestes, par 49° 40° 
de latitude اب‎ BA" 28 de longitude, 
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king-loung (du dragon resplendissant, en 09), 
Yang Koung-ho était le commandant de ce grand 
gouvernement militaire. Il y avait ici le « Temple 
occidental de l'ascension du dragon » (loëng-hing-st- 
ssé). Deux pierres gravées rappellent ses méritesi, À 
l'est de ce temple, à quelques centaines de &, il y a 
la ville chef-lieu de département de Si-king. A l'ouest 
de cette dernière ville, à deux cents غا‎ de distance, 
est la ville chef-lieu de canton de Lun-tuï, Là était 
la limite territoriale de la puissance des Thâng. Cà 
et là on trouve encore des traces glorieuses de leur 
domination ?, » 


' On trouve dans le Si yüh choûi to ki « Description des routes 
el rivières de l'Asie centrales |k, 3) plusieurs inscriptions qui rap- 
pellent les faits consignés iei et d'autres événements de l'histoire 
de la contrée. Cet ouvrage, en 4 volumes petit in-[', avec cartes, 
publié en 1823. décrit très en détail les cours d'ean de cette par- 
ue de l'Asie appelée par les Chinois Styüh ) Régions occidentales), 
en classant ces cours d'eau par grands bassins. 

* «Celle montagne nommée Ÿia-chân n'est pas la montagne du 
même nom entourée par une rivière; c'est le Tren-chan (la montagne 
Céleste). Les trois pics du Po-Ké-ta { Bogda-a'ola) sont éloignés de 
l'ancienne ville forte, En se dirigeant au nord après quelques jours 
de marche, on les aperçoit. C'est pourquoi, dans les vers de Tchäng- 
tchün , il est dit : « Les trois pics s'élèvent ensemble, en perçant les 
nuages condensés par عا‎ froid de l'hiver. » 

«En avant de cette montagne Fin-chäs, à trois cents li est [là 
tchéou, On l'appelle Tico-chén chez les Tou'rh-fan méridionaux : 
c'est le Lerritoire de l'ancien Hô tchéon | Arrondissement du Feu), 
C'est une faute d'écrire ce mom Hô-tchéou | Arroodissement de la 
Paix}, Le chef-lieu du gouvernement général de la cour du nérd, 
des Thâng, était situé au nord de Tsi-moû-säh d'aujourd'hui. — 
louan-tchdou : touan est un nom contracté pour tod-hôu, compris 
ans la dénomination de « Gouvernement général : مسن‎ doit تفط‎ foi. — 
Lun-d'ai-hien (ville .تمي‎ de Lun-tai} était situé de cinquante à soixante 
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Le 7° jour de ها‎ g°Jume (24 septembre 1221): 
on marcha à l'ouest, On demanda, à plusieurs re- 
prises, combien il y avait encore de relais de postes 
pour arriver au terme du voyage. Tous ceux qui 
furent interrogés répondirent qu'en se dirigeant 
constamment par le sud-ouest on avait envore 
faire dix mille ا‎ et plus. Alors on séjourna quatre 
jours à l'est de Lun-tai (la « Tour de la roue» de la 
Loi de Bouddha). En outre, on traverss une ville 
forte. Après avoir encore marché pendant neuf 
jours on arriva 4 la ville fortifiée de Tchang-pa-là 
(Bichbalik) des Hoë-k'éh (Ouigours). Leur roi ل‎ 
‘ou“rh (Onigour) et le commandant des places du 
désert (tchin-hat) étaient vieux. Une foule de peuple 
de cette tribu vint de loin à notre rencontre pour 
nous recevoir !. 

L à l'ouest de Feou-kang-hien d'aujourd'hui. La sous-préfecture (lien 
tehi) était située sur le versant de la montugne Po-ke-ta (Bogda |; c'est 
pourquoi on apereevait au midi la montagne Yin-châ. 

« Dans la rédaction de Tehing Toûüng-wén | Finterprète بل‎ on bit 3. 
رعو‎ pour Pi-cki, Dans Njéon-yang (l'auteur de l'Histoire officielle 
des Thäng}, on lit que la « Cour du nords (-Péh-fény), de cette dy. 
nastie, est aujourd'hui Pi-chi-pü-li | Bichbalik). Alors, à l'époque 
des معدملا‎ (Mongols), Pi-chi-pd-li était exactement situé où il est 
encore aujourd'hus. « | Édit. chin. | 

Le Séyi'ongmween-tchi ها)‎ 4, fol. 6 v°}dit que les mots تنكم‎ 
Es, Bogdo aula sant en langue duoungare ou oélet. Haydo est 
un moi qui signifie «saint et divin,» اع‎ aole « montasne:s comme si 
l'on disait une +saintes où ٠ divine montagne.» C'était là, sous les 
Wei {232-264 ) et sous les Sauï {581-619}, que résident les "Han 
kän où Kaghän, etc. 

١ «Youanremarque que les Wei-ou-rh ne sont que la transerip. 
tion phonétique modifiée de Hoët-K'éh. Au commencement du règne 
des معدملا‎ (Monsols}, Le territoire des Wét-'ou-'rh touchait à l'oncst 
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En continuant de marcher pendant plusieurs 
Jours, on se trouva à l'ouest de toute la chaine des 
Yin-chân (Monts Célestes); on avait fait dix étapes. 
Ensuite on traversa l'arène sablonneuse [chd-tchéng), 
qui nous apparut alors comme dans un demi-jour : 
cétait le « Champ des blanes ossements » [péh-kéh- 
tién). Là le grand courant de sables se divise et 
coule en formant deux fleuves, Au midi se présen- 
tait, comme bordure, le versant boisé du Yin-chän 
(Monts Célestes). Le désert de sable était franchi. 
Après cinq jours de marche, on fit halte au nord du 
Yin-chân. Le lendemain matin de très-bonne heure, 


à le ; à l'est il pénétrait dans celui de ‘Ha-on. C'est pourquoi les 
Weï-ou-rh avaieut alors acquis une puissance étendue, Tehing 
Toung wén (dans sa rédaction) parle de la ville fortifiée de Tehang- 
pa-li; c'est la méme qui, dans l'Histoire des Fouen (Mongols}, au 
“Catalogue des territoires annexés du nord-ouest,r esi nommée 
Fehang-pe-tr, Dans la Relation rare et digne de foi عل‎ Yédlen [ سات(‎ 
lsou-lsai: voir, sur ce célèbre personnage, mon Introduction citée , 
نكنم بتر‎ , motes) al estdit que, saprès avoir traversé Île T'ién-chan , 
ils arrivèrent au cheflicu du gouvernement du nord. La 2° année, 
ils parvinrent à la ville forte de Tehang-pd-li. En été ils franchireut 
la rivière Ma-na-sse.s Alors Tehang-padli était à l'est dela rivière 
Ma-na-sse actuelle. » [Édit. chin.) 

Cette rivière a son embouchure dans le lac Manass | Manass gool), 
province ,]لل‎ (Séyüh-f'aûngaeen-tehi, k, 5, Pa v°.) Latitude, 45" 
o. long, 84° 58° 3o°. 

La ville de Tehungpa-h; ce nom signibe ها‎ rille, on ouigour : 
des baligh, et en turc oriental : بالبق‎ balik, mot qui signifie 
«une ville fortifiée; ١ et Tch'dng est un mot chinois qui signilie 
«lumière du soleils et, au figuré: «florissant, puissant. » C'était 
la dernière syllabe de l'ancien nom chinois des Ouig'ours, qui Étarent 
nommés Kdo-tehdng: kdo siguiliant aussi, au propre, “haut el 
puissant; Tehängpu-li signifie donc en réalité la « ville des an- 
ciens Cuig'ours. » 
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on se-mit en marche dans la direction du midi, On 
suivit une grande levée de terre dans une longueur 
de soixante et dix à quatre-vingts .ا‎ On continua de 
marcher ainsi par le sud-ouest pendant vingt li, 
Tout à coup se présenta un graud lac qui avait bien 
deux cents li de circonférence. Des pics élevés dans 
lesquels le tonnerre retentissait l'enluuraient comme 
d'une ceinture, et projetaient leur ombre dans son 
sein. L'armée lui donna le nom de T'ién-chi (Lac du 
Ciel}!. | 


١ «Siu-soung dit {sur ce passage}: « L'arène de sables en question 
s'étend depuis la ville forte de Tséng-hô (Pleure brillant comme du cris- 
tal) jusquà To-Féhtd. Les sables accumulés forment comme de 
véritables montagnes. À l'est ils constituent bien une rangée de monti- 
cules de onze cents li d'étendue, C'est pourquoi on dit que, pour les 
traverser, اذ‎ faut faire plus de dix étapes, Dans leur intérieur, on 
doit traverser plusieurs petits cours d'ean. Ces cours d'eau ne sont 
pas mentionnés dans le texte. En êté, la neige qui se fond produit 
comme une nappe d'eau; en hiver, cette nappe d'eau s'est comme 
desséchée. Cet état de choses dure pendant neuf mois et au delà. 
C'est pourquoi on ignore qu'il y a de l'eau. 

«De To-kéh-t8 jusqu'au Tsing-hô, on voyage par les montagnes 
pendant mg cents Li, et on arrive sur le bord oriental du lac رامق‎ 
moû (Saürim). Ce lac a plus de cent li de circonférence (au lieu de 
deux cents}; c'est ذا‎ le Tiën-teh'é-hdi (la Mer-lac du ciel}, dont il 
est question dans le teste, s (Édit. chin.) 

Le lac Sairim, dont il est ici question, est figuré sur une grande 
carte chinoise récente (en 8 feuilles, de 2,50 de longueur), pur 
44° 30° de latitude et 99° 20° de longitude du méridien de Paris. 1 
est nommé Tehakan Sairim noor dans le Sé-yüh totng wén ألما‎ (k, 5, 
.زمه "ا‎ Sairem, y لاقع‎ dit, est un nom Hoëï (ture oriental) qui si- 
gnilie “repos, contentement;s el on ajoute “que cenx qui se trouvent 
sur ses rives jouissent du repos et du contenterment, » C'est ce qui lui 
a fait douner son nom. Le mème dictionnaire, parlant du pays dr 
قم نمك‎ (Sairim, k, +, 1" 3د‎ v°}, ajoute que, du temps des Han 
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Ce lac a son écoulement droit au midi. À droite 
el à gauche des pics de montagnes l'entourent. Une 
quantité de cours d'eau se déversent dans ce lac par 
les gorges des montagnes. Il y a des échancrures de 
six, sept à dix li. Deux des fils de l'Empereur 
(Dchinghis-khäan) se dirigèrent directement 4 
l'ouest avec leur suite (leur corps d'armée), Dans 
les commencements, ils furent obligés de se frayer 
une route dans les veines ou anfractuosités des ro- 
chers, d'abattre les arbres, et de construire qua- 
“ante-huit ponts en bois, des ponts sur lesquels on 
püt faire passer les chariots (les convois) !. 

Le lendemain on suivit le cours d'un grand fleuve 
qui coule de l'est à l'ouest; ensuite, ayant fait une 
journée de route, on arriva à la ville fortifiée de 
A-li-ma (Almaligh}, où régnait le roi Pou-sou-man. | 


sos av, à 220 après J.C.), c'était un territoire du royaume de 
Koneï tseu ) Bichbalik}, etc. 

a Tous les cours d'eau que l'on rencontre en marchant au midi à 
RE une étendue de cinq mille :ا‎ (sic, où-l'sitn-li}, pénètrent par Les 
gorges de la montagne Ta-le-ki [au midi du lac}. Un proverbe dit : 
« Le fruit de l'arbre suit le cours de l'eau qui l'entraine.» Il explique 
ici que les cours d'eau se dirigent au midi, Dans les circonstances 
que le texte signale , les cours d'eau étaient très-enflés et très-ra- 
pides; on fat obligé de construire des ponts avec des poutres et des 
étançons pour faire passer les chariots et les chevaux, Les gorges de 
la montagne avaient une étendue de soixante نا‎ Aujourd'hui il existe 
encore quarante-deux ponts ; par conséquent, il y en a (six) dont il 
ue reste que les fondations, » ) Édit. chin. | 

La montagne, où plutôt les monts Ta-le-ki (Talki) s'étendent de 
l'est à l'ouest, au midi du lac Suirim. C'est dans leurs gorges que les 
troupes des fils de Dchinghis-khñan furent obligées de se frayer des 


passages. 
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A la pointe du jour, les Moang-hou Tü-tzse s'em- 
presstrent de venir au-devant de nous. On séjourna 
dans les « Jardins des fruits de l'Occident. » Les gens 
du pays appellent ces fruits A-li-ma; c'est pourquoi 
on a donné ce nom à la ville‘. 

Ensuite, après avoir marché à l'ouest pendant 
quatre jours, on arriva au fleuve Tü-sze-sze ) Teh- 
ke-s2e). Les gens du pays appellentce fleuve Hei-mou- 
lien. Ses eaux puissantes sont larges اع‎ prolondes. 
Elles coulent de l'est en s'ouvrant ün passage par le 
nord-ouest. Elles ont rompu les flancs du Yin-chin 
{Monts Célestes\. Au midi du fleuve se représentent 
de nouveau les « Montagnes Neigeuses» (Siouch- 
chân). Le "د‎ jour de la 10° lune (19 octobre 1221), 
on monta sur des bateaux pour traverser ce Heuve. 
. En descendant au midi on arriva à une haute mon- 
tagne, au nord de laquelle est située une petite ville 
fortifiée *, 

' «Le grand fleuve qui coule de l'est à l'oucst |toduy-sf), c'est au. 
jourd'hui le Peuve سم عمسم ناءل‎ Adi-ma, dans l'Histoire des Youceu 
(Mongols), est écrit A-fi-ma-li; c'est Ja ville fortifiée de .اعلا‎ Dans la 
même Histoire oficielle on trouve encore ce nom écrit Ve-mi-li : 
c'est la mémo ville qui est ainsi désignée. Les écrivains de la dynns- 
tie actuelle [des Thsing) la nomment ,نا-!‎ d'après l'Histoire officielle 
des Thäng, qui lui avait douné ce nom à cause du Îleuve ÆFh, On 
peut supposer, par conséquent, que Fécmi-lé en est aussi une pro 
noncialion aliérée. » (Éd. chin.| 

Sur la grande عاعت‎ chinoise citée précédemment, Le Meuve زاك‎ 
ma, aujourd'hui 14, est placé au midi du lac Sairiro ; et la ville lor- 
tibiée d'Hi est bigurée sur les bords de ce Meuve sous son nom actuel 
do Hocï-youen fching (la ville foruhée de Hoeï-vonen). C'est le chef: 
lieu du gouvernement chinois d'A, qui ÿ entretient une garnison. 
Lt, 43° 46°; long. 80° 10", 

* «Le fleuve dont il est question dans le texte est aujourd'hui le 
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Après avoir marché à l'ouest pendant cind jours, 
l'Envoyé impérial, Liéou Tehoung-lou !, vint annon- 
cer que le voyage n'était pas encore arrivé à son 
terme, mais que l'on n'avait plus que peu de che- 
min à faire; un courrier alla en avant pour nous 
annoncer, et le chef supérieur civil de Tchin-häi 
nous suivit لقها)‎ Tchinhàt Kong tsong). 


fleuve li. Ses eaux coulent à l'ouest, En marchant à l'ouest pen- 
dant quatre jours, on pourrait calculer la longocur de son cours. 
Ceux qui veulent le traverser doivent aujourd'hui se rendre à Tsar- 
lin {Saïrim} pour le passer, — En descendant au midi, on arrive à 
une haute montagne. On peut supposer que c'est aujourd'hui la 
montagne nommée Youer-pitchon. د‎ (Édit. chin. | 

La grande carte chinoise en À feuilles. déjà citée, figure un 
fleuve qui prend sa source à 2° 3o' à l'ouest d'I-li, par 42° 30° de 
latitude, et qui va rejoindre le fleuve I-i, à l'est, à 0,40 de longi- 
tude au delà de la ville de عع‎ mom. H est nommé TéhK'éherse. C'est 
assurément celui qui est appelé dans le texte Ta-fscess, par une 
simple différence de prononciation, Ce fleuve prend sa source dans 
unechaine de montagnes courant du sud au nord et qui est nommée 
sur da carte Kan-temg h'éh-li-chdn, la montagne K'au-teng-Kéh-[i {èn 
mongol Kän-tengri-a" ol «ln montagne du céleste K'an). s Le « Diction- 
naire géographique et historique مع‎ six langues s (Strüh- d'ony-wén- 
eh) publié à Pé-king en 1766, per ordre de l'empereur Khien: 
lung (8 volumes in-8"}, écrit ainsi le nom de ce fleuve en mongol : 
oçar fui Togese-gool. ١| y est dit (k.5, Pas) que le nom 
de tee est oëlet où droungar, el signilie « mouton de montagnes 
désertes على‎ mot se, « nombreux ét qu'il s'engraisse beaucoup de 
ces moutons sur Les bords du Heuve. 

 C'est-èdire: Liéou, second en émoluments, Ce personnage, qui 
parait ici pour la première fois, et sur lequel nos commentateurs 
chinois ne donnent aucune explication, était vraisemblablement le 
père de Lidon Féon {le mom de famille Féou étant le méme) qui fur 
nommé par Mangou-L'an comme commissaire civil pour accompa- 
gner Houlagou dans son expédition en Perse. Ce Lidou سمالا‎ rédi- 
gea la Helation de cette érpédinion, traduite et publiée dacs mon fn- 
troduction citée, p. لالحكت‎ el #47. 
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Après avoir encore marché à l'ouest pendant sept 
jours, on franchit une montagne au sud-ouest. On 
avait rencontré l'envoyvé Toûng-hia qui avait dit an- 
térieurement, le 12° jour de la 7° lune ) “د‎ août 
122 1), « que le voyage continuerait parce que “<a 
pereur (chäng), qui commandait l'armée, s'était mis 
à la poursuite du Souan-tan-kan (le Sultan-k'an de 
Kharizm) jusque dans le Yin-tou (lInde) !.» C'est 
ce qui eut leu. 

Le lendemain on arriva à une petite ville des 
Hoeï-kéh (Quig'ours). Le 16" jour (de la 10° lune : | 
a novembre 1221), en allant par le sud-ouest, on 
rencontra un pont en madriers de bois, qui servit 
à passer la rivière. À la to le du jour, on arriva 
au pied d'une montagne située au midi; on était 
dans le territoire des Ta-chih Lin-ya. Le roi de cet 
État avait succédé aux Liao. Depuis que l'armée des 
Kin (des Altoun-k'an) eut mis en déroute les Lino, 
Ta-chih Lin-ya (un prince مهنا‎ de ce nom) se place 







١ « La montagne située au sud-ouest doit être la chaîne des monts 
Chén-f äb-s8e, Souan-touan est la dénomination donnée aux grands 
ces du Séyäk (de l'Asie occidentale). Dans l'Histoire ofliciclle 
des Youen {M ongols) on a écrit Souan-lomn, avec un caractère dif. 
férent pour le premier mat {mais se prononçant de même), Dans. 
l'Histoire officielle des Ming on a écrit Sou-lan : quelques auires 
historiens on: Sd-tan (Soudan). Dans le Livre des magisiratures de 
la dynastie régnante (les T'sing) on a écrit Sou-lon-tan, Aujourd'hui 
chacun des chefs des "Ho-ssa-k'e Pou-lon-te | Khossaks Bourouts | est 
ainsi dénommé, 

« Le 12° jour de la 4" lune on avait appris que Île voyage devait 
continuer; د‎ comme ce fut عا‎ à 4° jour de la 10° lune qu'ils arrivèrent 
à ce terme de leur voyage, celte dernière partie de leur route avait 
duré trois lunes.» (Édit. chin.| 
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à la tête d'un nombre considérable de ces derniers, 
sélevant à plusieurs milliers, et s'en alla dans le 
nord-ouest. Ils mirent dix ans et plus à accomplir 
leur émigration. Alors ils arrivèrent dans ce terri- 
toire. S'élant familiarisés avec les mœurs et cou- 
tumes des habitants de ce pays, avec le climat, ils 
trouvèrent que ce dernier ne ressemblait point à 
celui des régions sablonneuses du nord. Le territoire 
est uni, et on y cultive beaucoup de müriers; les pro- 
duits de la terre y ressemblent à ceux du royaume 
du Milieu (la Chine). Seulement, les étés et les au- 
tomnes sont sans pluie. Toutes les choses néces- 
saires à la vie y son produites en abondance. A 
droite sont des montagnes, à gauche des vallées et 
des nivières, et cela dans une étendue de dix mille ,نا‎ 
On rapporte que ce royaume durgidepuis plusieurs 
centaines d'années. Les Naï-mân, ayant perdu leur 
royaume, غم‎ réfugièrent chez le Ta-chih. Ssé-mà- 
héou-tchin (le chef] s'empara de son territoire. Il 
continua de le posséder jusqu'à ce que le Souan-tan 
(le Sultan de Kharizm), qui était à l'occident, vint 
l'en dépouiller. Les armées impériales (liën -ping, 
litt. “les armées célestes,» celles de Dchinghis- 
khâan) étant arrivées, les Naï-mân furent poursui- 
vis et änéantis. Le Souan-tan lui-même fut défait! 





١ e Youan (le rédacteur du Haf-hoe-l'oû-tchi, et l عالت‎ de 0 
Relation) remarque ce qui suit. Dans une Relation | précédente (œil 
de Liéou Yéou, que j'ai aussi traduite et publiée sé num 
duction au Livre de Marco Polo, P- exxanecc), il est dit que sen 
marchant par Le sud-ouest an arrive à la ville fortiliée de Tn-sse- 
kan (Samarkande}, située à dix mille نا‎ an delà de lu capitale des 
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ri 
montagne en se dirigeant à l'occident, Après sept à 
“huit jours de marche, ذا‎ montagne dis| 
| en piérres dut être 


Le 18° jour {4 novembre 1221), on longea une 
me disparut tout à 
coup au midi. Une ville bâtie e 


traversée; ces pierres étaient de couleur absolument 
rouge. On y trouve les anciens vestiges d’un cam- 


Khi-tan, qui occupaient le beau pays des Hoeï-Kék (Quig'ours), le- 
quel avait passé par sept souverains. C'est celui dont il est question 
dans le texte, Litou Tchoung-lou (ce serait alors la même personrre 
que Liéou Yéou) dit que les Naï-män reçurent une proclamation 
qui leur preserivait de lever des troupes; c'est aussi conforme à ce 
qui est dit ici. Ta-chih Lin-ya était de ها‎ famille des souverains Liao 
(qui régnèreut an oord de la Chine, de l'aonée g 16 à l'année 1124). 
À ذا‎ chute de ces derniers il suivit une Jo 8 : nombreuse d'individus 
qui émigrèrent en Occident. À dix mille hi du passage occidental 
nommé Hén-honun, il fonda un royruiié dans Le pays de l'Uccident 
(de l'Asie). C'est celui des Séliao (les Lias occidentaux qui du- 
rbrent de 1125 à 1684 Ye-liu Ta-chih prit, pour nom de règne, 
téh-tsoung (ancêtre عأ‎ fondateur de dynastie vertueux ). I le chan- 
ges ensuite en ceux de van-k'iny, pendant deux années; de kany- 
عقو‎ pendant dix années, San fils, E pri pour nom d'années 
de règne celui de jin-tsouny (l'ancét ienfaisant | Îl était encore 
très-jeune. La reine mère, qui se QUTELUIT it Side de son nom de fa- 
mille, avait pris en mains tous les pouvoit#dé Etat, et le gotvernia 
sept années, qui furent nommées hui-pouemret hien-lang ك م‎ en y 
comprenant les années de régence hai-youen el tehao-hing, le nombre 
est de treize années. Après la mort de son fils, une jeune fille de Ja 
famille de Ye-liu gouverna le royaume. La 14" anhée toung-fou, 
son fils -Tchilou-kou, monté sur le trône, changescetts dénomi - ب‎ 
mation de règne en colle de "د‎ année l'ifn-hi (joié céleste}; ce qui "50 
fait من‎ total de trente-quatre années {pour la durée de cel État }. 2 À 
a T'aïtsou des Youen (Dchinghis-khäan) ayant détruit les Nai- de. 
et fait prisonnier leur roi Ta-yang-kan dans ne bataille, عا‎ 
celui-ci se réfugia chez les Khi-tan qui s'étaient enfuis à l'oc- 
cident. Loung-tchi-dién-hi (Loung-téhi «la joie du ciel}, homme vé- 
nérable, était Taï-chang-hodng (chef suprême de l'Etat}. Le Naï- 
مقس‎ s'empara violemment de son royaume qu'il gouverna en maitre 
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pement pos ترد‎ sert d'étape à la cavalerie. A 
l'ouest il y a un tombeau qui ressemble aux 
étoiles de ET on du Boisseau réunies !. 









en Occident, le détr 

« Pour la suite ل‎ mements qui concernent cet État, on 0 
voir l'Histoire des Lis, section T'inetso-ki, vers la fin. On peut 
voir aussi le Rhéton لع عتما‎ | Description historique du royaume 
des Khi-tan), à la 40° année de la fondation de ce royaume, qui a 
eu trois générations de souverains et deux reines. [ls formaient un 
Etat éloigné, séparé par les monts Tsoung-ling: c'est pourquoi tous 
les historiens n'ont point parlé de ce beau pays situé sur هما‎ fron- 
titres occidentales de celui d'I-i, parce qu'ils n'ont jamais franchi 
le Tsoung-ling. A ار‎ e نس‎ question ها‎ tribu des Naï-män s'em- 
tre situé à l'est du Tsoûngding ; et le Souan-tan 
م‎ linde du nord-onest) sempar de son عضا‎ 
riloire الع‎ à l'ouest dt Tsoi ng-ling. Cet État fut ainsi partagé et 
forma deux royanmes, La ville fortiiée de Tsin-ssehan | Samar 
kande), qui en faisait parties fut aussi prismalors par Le Souan-tan 
du Yin-tou, Depuis très-Langtemps cette ville était comprise dans le 
territoire des SE Khi-tun (és Khitan occidéntaux |. » (Éditeur ehi- 
rois, [ | 

On nous pardonne 8 l'avoir traduit intégralement [comme d'ail- 
leurs toutes les autres}cette longue note de l'éditeur chinois, parce 
qu'elle a un grand'initérét historique et qu'elle nous parait résumer 
rarfaitement les faits qui concernent des États de l'Asie centrale 
À peine connus de nom, el dant ent joué mn certain rôle 
dans l'histoire, On er de qu en est metre na autre 



























nos jours fa ville en question] est située sur la rive méri- 
Mes à bassin d'eau qui sert d'abordage, et que l'on nomme 
Mou-eulhlou : le territoire s'appelle Té-koi-houng-tchoung. Apn 
avoir passé le Meuve Hi{Te-d'e-sse, comme se nomme le معلا‎ 
à sa partie supérienre qui prend sa source dns les monts Kan Ten- 
gri, par 42° 30“ de latitude et "ود‎ 30° de longitude ouest de Pé- 
King, et coule au nord-est}; après avoir traversé le‘fleuve fi ] 16+ 
kesse}. disons-nons , en se dirigeant an midi, c'est la première station 
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١ Après avoir fait par le sud-ouest en tout cinq 
étapes dans les montagnes, On arriva à la ville for- 
tifiée de Séh-lân (Sairam). Il y à là un petit temple 


que l'on rencontre. C'est aussi par là que Les troupes qui partent 
d'IHi passent en se rendant à Ke-chi-k'o-'rh (Kachgar) pour changer 
de garnison avec les troupes de défense qui sont cantonnées air متلق‎ 
est, dans le voisinage du عما‎ Te-mou-rb-l'oû. On traverse les pütu- 
rages des Pou-lou-te | Bouronis) pasteurs, sont sur Les monts 
Tsoûng-ting.s (Edit. ch.) — De plus, la ville « bâtis en pierres rouges » 
dont il est question dans le texte doit se trouver dans la région du 
Tiemour-tou noor, où Lac de fer, eu langue mongole (que l'on nomme 
aussi Lsi-koul), parce que ses eaux, comme les jiierres en qnestion, 
. ont La couleur du fer. 

Le rom de Moëh'eilh-lon, que notre commentateur donne à la 
aville bâtie en pierres rouges» dont ilest question dans le lexte, 
est, selon des Dictionnaire géographique et historique en six langues » 
déjà cité (K. 5, 1" زود‎ un nom dioungar où oélet-kalmouk, qui 
s'écrit en cette langue : علا كجقنهم‎  moughoultaï علسلسهنا‎ 
et signifie : moughoultai, « lien de passage très-fréquenté au milieu 
des montagnes ,» et boulak , «source d'eau. » C'est done un heu de 

passage très-fréquenté au milieu des Montagnes et où aboutissent 
beaucoup de cours d'eau. Le nom convient bien au lion en ques- 
Quant aux « pierres rouges s AVEC lesquelkés هل‎ ville étant bâtie, tl 
y en a beaucoup dans ces régions. Le même Dictionnaire cite un 
lien, dans le voisinage du précédent, nommé Onlan goutchir boulak , 
qu'il analyse ainsi : oulan, نا‎ droungar où oëlet, siguilie « de couleur 
rouge,» ghoutchir, «salé:s c'est danc sune terre imprégnée de sel, 
de couleur rouge et d'où sortent des sources d'eau, To 
de lieux, de villes, de montagnes, de fleuves, de rivi 
lacs, etc. de ces pays de l'Asie centrale, habités successivement 
par des populations d'origine si diverse, et des tribus nomades, par- 
- “tag la plupart, différentes langues; tous ces noans, dis-je, 
onfune signification propre, dont l'étude approfondie jetterait un 
grand jour sur l'histoire et la géographie de celte grande partie de 
l'Asie, encore si peu connue, C'est ainsi, par exemple , qi le pays 
ناه‎ nos voyageurs vont arriver, اء‎ que l'on nomme ordinairement la 
Petite Boukharie, était autrefois rempli de temples consacrés au 
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bouddhique (sido-t'äh}, où le roi des Hoë-Kéh (Oui- 
g'ours) vint à notre rencontre. On entra dans l'hô- 
tellerie, où caravansérai construit pour les voya- 
geurs. Le 4° jour de la 11° lune (19 novembre 
1221), les gens du pays fêtaient “دعا‎ jour de leur 
nouvelle année. Vers l'heure de midi ils se font 
mutuellement des présents. 

Ayant encore marché trois jours par le sud-ouest, 
on arriva à une autre ville fortifiée dont le roi est 
aussi Hodi-kéh (Quig'our). Le lendemain on traversa 
une autre ville forte, et ensuite, après avoir encore 
marché pendant deux jours, on se trouva sur la rive 
d'un fleuve; c'était le Îleuve Hotan. Après l'avoir 
passé sur un pont de bois, on fit halte sur sa rive 
occidentale. Ge fleuve prend sa source au sud-est 
dans l'intérieur de «deux grandes montagnes neï- 
culte du Bouddha, qui y était Morissant:; d'où lui est venu le nom 
ouigour de \geuss Boukhar, qui signifie temple, dans cette lan- 
gue. Les noms des montagnes, des fleuves et rivières, des lacs, sont 
écrits sur nos cartes, pêle-mêle, un grand nombre étant ceux que 
les historiens et géographes chinois leur ont donnés, parce que ce 
sont les sources chinoises qui, les premières, nous les ont fait 
connaitre, Mais on à commencé à les remplacer par ceux que leur 
avaient donnés les populations qui les ont depuis longtemps habités , 
comme + a‘ola (mongol ( , taf, علها‎ , où tagh (ouigour) , alin (mandchou) 
pour «montagne,» en chinois chân: goo!, (mongol), monren {Oui- 
gour et mongol ( , béra, où معام‎ {mandehon), pour « fleuve, rivière; » 
noor [mongol}, gool (ouigour et turc oriental}, pour «lac,s etc. 
Cette substitution des noms indigènes aux noms imposés par la 
conquête, où par toute autre cause, dura l'avantage de rappeler à 
l'esprit quelles sont les races de peuples qui ont le plus longtemprs 
habité Les pays que l'on étudie géographiquement, quoique la no- 
menclature géographique puisse s'en trouver un peu plus compli- 
quéie. 

D. 
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geusesn (“Ho-lang-kouéi-chän, qui sont les monts 
Kharanggoui-tagh et Ni-pan-i-chän). Ses eaux sont de 
couleur fangeuse et coulent rapidement. Elles ont 
plusieurs tchäng (mesure de dix pieds chinois) de 
profondeur. Elles coulent au nord-ouest, on ne sait 
combien de mille &”. 


«On a ici la route directe pour franchir les monts Tsoûng-ling. 
Tching Toung-wèn a dit sur ce texte : qu'à مقاطل‎ [Sairam), cou- 
formément à ce que rapporte Liéou Yéou, dans son Siaséhi [Rela- 
tion de l'expédition de Houlagou, traduite et publiée dans l'intra- 
duction au Livre de Murco Polo, citée, p. cxxxtr et suiv.], existait un 
temple bouddhique (féh-t5ce-s5d) où lait en méme temips ane sta- 
tion de poste éloignée à louest de quaire journées de marche, s Au- 
jourd'hai c'est la rivière Täéh-tsze (la Rivière de la pagode boud- 
dhique}, qui est à l'ouest (le temple ou la pagode n'existant plus). 

« Dans l'Histoire ofcielle des Ming, section des Mémoires sur Îes 
Royaumes étrangers, il est dit que Sth-län est situé à l'est de T'äh- 
chib-kan {Tachkend). Aujourd'hui la ville fortifiée de T'äh-chi-kan 
est sitnée au nord du fleuve Sth-lin {Sirim}. Du temps des Youen 
{[Mongols}, la route pour se rendre dans le Si-yüb {l'occident de 
l'Asie) et en revenir devait suivre le fleuve Täh-tste-sse (et non 
T'ahäh-sse, les seconds caractères chinois ne différant que dun 
trait l'un de l'autre), ét passer par Sth-län; c'est-à-dire qu'en mar- 
chant par le sud-ouest, on franchissait Le Îeuve "HSh-tan de Kho- 
tan), qui est aussi le Va-lin (Narin, ou Tarim). Litou Yéou, dans 
son Si-asé-ki, écrit: fleuve "HGh-K'aen : la prononciation se rapproche 

de celle de ‘Hüh-tan.» {Édit. chin. ( - Dans le Dictionnaire لياق‎ 
(etes wén تلع‎ (K-5; fol. 21-22), déjà cité, عا‎ nom de Khotan est 
 Ekotyan: il y est dit que ce nom ne diffère de 

ha Yéktion, que par la prononciation. Le Teuve qui l'arrose , et 
qui se nomme Khotyan بريه‎ (que l'on prononce مسسامطكظ‎ duria}, en 
a pris Le non , qui est aussi celui du lerritoire, Dans la Relation سك‎ 
Té-wan, imsérée dans le Ssd-ki de Ssé Ma-fsian, on lit : « Marais مهد‎ 
lants dont les eaux s'écoulent sous Lerre. Au midi de ces marais un 
Beuve prend sa source; on y trouve beaucoup de pierres de Yük, 
ou jade, L'envoyé des Han {Tehang-Kran, 123 ans avant notre ère), 


dun  — + عا‎ PT 3 
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Au sud-ouest du fleuve on fait plus de deux cents 

li sans trouver absolument ni eau, ni herbe. En- 
suite au midi on aperçoit de hautes montagnes cou- 
vértes de neige; mais, à l'ouest, les contre-{orts de 


ayant exploré tout le cours du Îeuve, trouva qu'il prenait sa source 
au pied d'une montagne située au midi de Yhü-tion (K'otan). Ce 
Mouve coulait au notd et se réunissait aux rivibres qui sortaient du 
Tsoüng-ling, À l'est était le Poëh-tchéng haï, «la mer abondante cu 
roseaux» (aujourd'hui le tac Lob}, » 

On اذا‎ aussi dans le Choët-King tchôu (le Livre canonique des 
Eaux, très-ancien, avec Commentaires, en 30 vol. }: «La source 
méridionale conduit à une montagne qui est située au midi de Y&4- 
tan (Khotan ); on l'appelle vulgairement : Kiéou-mé tchi [le lieu, ها‎ 
place dé Kiéou-mé). De cet endroit (ln source ou rivière en question] 
coule au nord et s'en va jusqu'à l'ouest du royaume de Yhü-tian. De 
plus, en coulant par le nord-ouest, elle va rejoindre عا‎ fleuve [le 
Tarim gaol, qui va se perdre à l'est dans le inc Lob). » 

‘On remarque, disent les modernes auteurs chinois du Diction- 
naire cité, que la rivière "H&k-tian va se confondre au nord avec le 
fleuve Fé'rh-kidng (de Yerkiang) pour couler à l'est: cela s'accorde 
parfaitement avec la description de son cours au nord, pour se 
joindre aux rivières sorties du Tsoûng-ling, qui en a été donnée.an- 
ciennement. ء‎ — Ces citations sont nne preuve bien remarquable 
des connaissances étendues que, dès avant notre bre, Les Chinois 
possédaient déjà sur la géographie et l'hydrographie de pays si éloi- 
gnés d'eux, et que l'ou est si peu disposé, en Europe, à leur accor- 
der. Mais ce qui étannera plus encore que les connaissances en hy- 
drographie du général Tek'ang-k'ian, l'envoyé de l'empereur Hour 
li, qui assista à la chute du royautne grec de la Bactrinne, c'est La 
reconnaissance de lune des sources de l'Indus {dans le mont 
méme où la rivière de Khotan prenait la sienne}, par l'ancien com- 
mentateur du Ghoït-Kiug, qui dit que ce mont était appelé vulgai- 
rement Kreba-mé, Or, ces mots sont la transcription exacte du mot 
sanskrit عوج‎ Koumdra, qui est un des noms indiens de l'Indus ou 
يعد‎ Sindhow (Wilson), lequel effectivement {comme l'ont reconnu 
depuis peu les géographes européens, d'après les sources chinoises | 
a Dune de ses sources au delà des monts 525155851: Himdlayds dans 


SNS ET 


a 
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ces montagnes se relient par leur extrémité à la tête 
de celles qui sont au midi de Sil-mi-sse-han (Samar- 
kande), On arriva ensuite à une ville fortifiée où l'on 
trouva de l'eau et de l'herbe (pour les chevaux). On 
traversa ensuite trois autres villes fortes, en voya- 
geant une moitié de la journée par des chemins de 
montagnes, et on pénétra, par le nord-est, dans un 
pays plat arrosé par plusieurs cours d'eau. On était au 
18° jour du 2° mois d'hiver. On traversa un grand 
fleuve, et on arriva au nord de la ville forufiée de 
Sih-mi-sse-hkan (Samarkande), qui est le chef-lieu , si- 
tuée entre les fleuves !, du gouvernement des Si 


le versant méridional de la partie même citée par l'ancien hydro- 
graphe chinois. La niontagne Ni-pan-i , où la rivière Hôh-ian prend 
sa source, ام‎ placée, dans la grande carte chinoise citée, par 36° de 
latitude: et son nom est en sanskrit Fram Niredn'a, dont Vipan-i est 
la simple transcription. Ce serait la montagne où Bouddha prit son 
nirrén'a, c'est-h-dire cessa son existence mortelle. 

Le passage, cité ci-dessus, du Choût King tehôu, appartient à un 
ancién commentateur, qui vivait dans Le مإعنزع "ا‎ de notre bre, nommé 
Si-tao-yourn. Mais le texte ancien , qui est trés-lacontque, ét que lon 
supposé remonter à cinq où six cents ans avant Jésus-Christ, porte 
(K. s, fol. à r°): « L'une des sources {en question) sort d'une mon- 
tagne située au midi du royaume de Yüh-tian ] Khotan | ét coule dans 
ذا‎ direction du nord pour aller se réunir au fleuve Tsndng-ling 
(Tsoing-ling زطافط فط‎ , et à l'est à ls mer abondante en roseanx 
flexibles {le lac Lob).s 

Le même livre donné, avec ses commentaires, des renseigne- 
ments extrémement curieux sur lhydrographie ancienne de l'Asie. 
[La ين‎ en Chine trente éditions d'auteurs différents qui l'ont com- 
menté. 4 

١ Cest le ها و النهر‎ Mé-ourd-el-nakr restreint des géographes 
pertüns. La ville de Samarkande se trouve située précisément entre 
les deux fleuves : T'Amou-durie, ancien Ouas, et le Sirdlaria, ancien 
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K'itan (les Khitans occidentaux). Le commandant 
militaire en chef, Î-tsze, du titre de Koüe Kong, 
accompagné de Mong-kou et de Hoeï-k‘éh {Mongols 
et Ouig'ours), vint à notre rencontre. On avait dressé 
de grandes tentes, car on savait l'arrivée du com- 
missaire ou envoyé impérial Lieôu Koüng*. Les 
routes étaient obstruées d'une foule de monde qui 
venait à cet endroit, car, à mille li à la ronde, les 
bateaux et les ponts en bois avaient été détruits de 
les mécontents et les bandits du pays. ١ 

On passa l'hiver en cet endroit. Gette sülle (de 
Samarkande) domine le bord du fleuve. L'été et l'au- 
tomne y sont toujours sans pluie. Les habitants du 
pays ont ouvert deux canaux qui pénètrentdans la 
ville. Ces canaux se divisent pour circuler dans son 
enceinte et former des ruisseaux dans les rues. 


laxarte. Cette position avait déjà fait nommer ce territoire Tran- 
somtiane pur les anciens géographes européens. C'est une Mésopo- 
tamie. 

١ Titre équivalent à celui de baron de l'Empire. Ce personnage 
avait succédé, dans ce commandement, à Tiemour, gendre de 
Dchinghis-khäan. 

8 Voir ln note à, p. Gr. Si c'est le même personnage qui figure 
ici, il est qualifié différemment ; on _ donne un titre équivalent à 
celui de duc, 

Samarkande renferme de beaux marchés, des bains, des‏ « د 
khans, de nombreuses habitations. On y voit des eaux courantes,‏ 
fournies par une rivibre sur les bords de laquelle est une digue qui‏ 
s'élève à une grande hauteur, Dans plusieurs endroits et au milien‏ 
de La partie orientale se trouve une chaussée de pierre, sur laquelle‏ 
l'eau coule depuis l'endroit nommé Saffarin jusqu'à ce qu'elle pé-‏ 
est un immense fossé, duns‏ ذل mètre par la porte de la ville. Près de‏ 
eu besoin d'établir une digue afin de faire refluer des‏ هم lequel on‏ 
eaux dans la ville. Ce canal, dont l'existence est fort ancienne, coule‏ 
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Alors que l'heure de هل‎ déroute du Souan-tan 
(Sultan) n'était pas encore venue, il y avait dans la 
ville plus de cent mille familles. Mais aujourd'hui 
(en 1221-1222), il n'en reste pas une sur quatre. 
La plus grande moitié était composée de Hoëi-k'ék 
(Ouig'ours); des K‘i-tan (Khitans) et des Hün (Chi- 
nois)! formaient le restant de la population; ces 
derniers ont des filets de pêche qui ont plus de dix 
ichäng (30 mètres) de longueur. Le nouveau palais 
du Sultan n'avait pas encore été occupé (par ses 
nouveaux maîtres). 11 y a des perroquets et des 
éléphants qui, tous, sont disséminés à plusieurs 
dizaines de li au sud-est, et sont des produits du 
Yin-tou. 


au milieu des marchés, dans le lieu nommé Hias-altak, qu est un 
des grands quartiers de Samarkande. ٠ ) Mesulek Alabsar. Notices et 
Estraits des Manuscrits, par M. Ét. Quatremère, ءا‎ XIV, .م‎ 255.) 
١ C'est nn fait remarquable que cette colonie de Chinois à Samar- 
Lande. Au commencement du x siècle, il y eo avait aussi dans 
plusieurs autres endroits de l'Asie centrale. 
8 eSthami-sse-han, dans l'Histoire officielle des Youen et dans le 
Séasé-ki de Libon Yéou (déjà cité), est écrit Tain-sse-kan ; cest la ville 
(ortifiée de Saï-ma-rh-kan {Samarkande}. Cette ville est aujourd hui 
située dans l'intérieur des frontières du Ngao-kan (le Kan hautain de 
Samarkande et de Bokhära); elle est aussi située au midi du fleuve 
Na-lin {Narin, le Sir daria , ancien Jaxarte}, Tehäng-tchün vint du 
nord-devant cette ville, en traversant Le fleuve "Hôh-tan. Arrivé رشا‎ 
il passa encore un autre grand Îeuve, et parvint à la ville fortifiée 
de Sih-mi-sse-kan, dont la situation est indiquée par un autre Deuve 
qui vient de Fest, et qui à son cours au nord pour entrer dans le 
fouve Na-lin. De ها‎ Cour du Nords (P&ting, où Bichlaligb, dans 
le Gouvernement d'Hi)on arrive à cette même ville. La plus grande 
partie de La route se fait en se dirigeant à l'ouest. Une fais que l'on 
a dépassé cette ville, alors la majeure partie du chemin se fait on se 
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Le Maitre (Tchdng-tchün) prit occasion de son sé- 
jour (à Samarkande) pour demander des renseigne- 
ments sur l'éclipse de soleil qui avait eu lieu le 
> jour de la 5° lune (de 1221). Les gens du pays 
ps que cette éclipse était arrivée au milieu de 
l'heure tchin (5-9 heures du matin}, et qu'elle était 
restée à 6 parties! (sur:o). Le Maitre dit (c'est son 
disciple qui a écrit la Relation) : « Antérieurement, à 
l'époque où nous étions sur le bord du fleuve Loüb- 


dirigeant au midi. Le plus important {pour Dchinghis-khäan | était 
de porter la guerre à l'ouest, pour conquérir out le pays; et c'était 
à ce territoire (où est située Samarkande} que tendaient tons ses 
eorts. C'est pourquoi on y انا‎ séjourner l'armée ; et la garde de celte 
place fat confiée à Ye-liu Thsou-{sai {voir sur ce célèbre pipes 
l'introduction au Livre de Marco Polo, citée, .م‎ ex et « 
commandement fut donné ensuite au gendre [de Dehinghts 
Tie-mou-‘hr [Timour). Jusqu'à la dynastie des Ming, cette ville (Sa- 
markande) fut le chefien d'un grand royaume du عل ]لقوق‎ l'Asie 
occidentale |. 

«Youan (léditeur du texte) fait observer que, dans l'Histoire 
dllicielle des Youen {Mongols}  Taïtsou prit d'abord la ville forte de 
Fain-sse-kan , ك‎ qu'ensuite il prit celle de Si-mi-sse-kan ; c'est une 
erreur commise par le rédacteur de cette Histoire, qui a fait deux 
عسعنا‎ d'un seul; c'est عا‎ mème exprimé différemment.» (Édit. chin. | 


RER EX 7 #7 AE. بوسنم‎ thin 


ché chth مقر أقما مقلع‎ tchi, On pourrait aussi traduire ce passage : 
«l'éclipse arriva au milieu de l'heure chin (à la fin de ها‎ 3° heure et 
au commencement de la 8° du matin), et cessa après uné durée de 






6 minutes» (le ST نل‎ étant compté par les astronomes chiens 


pour la 15° partie du 5]] këk ou à minute; 8 kék, de 15 minutes 


chacun, constituant la durée d'une heure chinoise de 110 minutes 
Le double des nôtres}, et قو‎ kék (ou quarts de nos heures) cons 


tuant à jour et ١ nuit). 
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kiüh}, nous vimes cette même éclipse à l'heure 
بش وو‎ Ensuite, étant arrivés par le sud-ouest au 
Kin-chän (Mont d'Or, ou Altai), les habitants nous 
dirent que le temps de l'éclipse avait duré sept fén 
(7 minutes, où que l'éclipse avait été de sept-par- 
ties sur dix). Dans ces trois endroits, les parties 
éclipsées de lastre, observées, n'ont pas été les 
mêmes. On peut en rendre raison par le calcul. 
Si l'on se trouve placé directement au-dessous de 
l'astre (Ki hia, c'est-à-dire dans l'axe qu'il forme 
avec le corps éclipsant), alors on le voit compléte- 
ment éclipsé. Si l'on se trouve placé de côté (isäi 
pdng tchè }, alors, à une distance de mille ]]3, la gran- 





rp us haut, p- 9. 
1 1 %]] woë kék, de 11 heures avant à : heure après midi 


__ “ور‎ heure ets heure curopéennes: mais comme cette heure 
wou était à son point culminant ) اهم وليل‎ v. pe 45}, c'était à midi pré- 
is. Le Loüh-kiüh où Kéroulun, là où il prend sa source dans les 
monts Kenv-téh, est à 46° 33 de latitude, et à aoû" 48° de longi- 
tude ول‎ méridien de Paris: Samarkande à été placé pur Nassir-ed- 
din T'ousi à 4o° 05° de latitude. et à "ود "قو‎ de longitude des Iles 
Fortunées; par Quloug-Beg, à 39° 37 de latitude, ct à "قو‎ 16° de 
longitude, Les géographes européens placent généralement cette 
ville à 39° 30° de latitnde et à 66° 30 de longitude du méridien de 
Paris, La différence des longitudes serait de 40° 18", ce qui ne peut 
s'accorder astronomiquement avec la différence des heures de م[‎ 
clipse de soleil observée, à moins de supposer, ce qui est vraisem- 
blable, que l'échipse à Samarkande ait commencé dans la première 
moitié de l'heure tchin (entre 4 heures et 8 heures du malin, soil 
7 heures وك‎ minutes) ou que Tehdng-tchün se soit trouvé alors moins 
éloigné de Samarkande d'environ dix degrés. - 

à Environ quatre degrés, à 250 li au degré; mus le li du temps 
des Mongols n'ayant été que de 378 mètres, ce ne serait qu'environ 
trois degrés. 
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deur de la partie éclipsée de l'astre devient insensi- 
blement et successivement moindre. Cette année 
(en 1222), nous sommes dans la 1 2° lune interca- 
laire qui va finir.» | 

L'envoyé ou commissaire impérial, qui avait été 
à cheval en reconnaissance, revint et dit que les 
deux fils impériaux (deux des fils de Dchinghus- 
khäan) avaient expédié des troupes dans les diverses 
directions, lesquelles avaient détruit les partis de 
malfaiteurs du pays. 

L'empereur s'était arrêté au sud-est des « Hautes 
montagnes neigeuses» (td siuëh .لمق‎ Alors, en 
cette saison, la neige encombrait les passes (mén, 
portes») de ces montagnes, à plus de cent li. Son 
épaisseur ne permettait pas de continuer le voyage. 
En cette circonstance le maitre (Tchâäng-tchün) fut 
prié de raconter le voyage que l'on venait de faire. 
Le maître composa à ce sujet les vers suivanis : 


Du mont Yia-chän (les Monts Célestes) nous avons fait à 
l'ouest cinq mille ؟]‎ ; 

De Ta-chih nous avons passé à l'est par vingt stations de 
postes. 


L'année jin-wou du cycle! au printemps, à la 
3° lune, A-li-sin vint du quartier général de l'armée 
à notre rencontre. Le Maitre ) Tchäng-tchün) inter- 


١ L'année jin-wou du cycle correspond à la 17" année du règne 
de Taïtsou (azra), à سل‎ 15° année kit-ting de Ning-tsoung des 
Soung ,لوهذ د)‎ et à ln 1° année youan-honaæng des Kin (1222).9 
(Éd ch.) 
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rogea À-li pour savoir de lui combien il avait traversé 
de stations de postes. — [1 répondit : « Le 1 3° jour 
de la "د‎ lune du printemps, je partis d'ici pour 
commencer mon excursion. Après avoir couru à 
cheval pendant trois jours, par le sud-est, je traver- 
sai la Porte de fer !. Ensuite, le 5° jour je passai un 
grand fleuve. Au commencement de la 2° lune, je 
me dirigeai encore par le sud-est, et je franchis les 
» Hautes montagnes neigeuses » {t4 siuëh chân). La 
neige y élait entassée à une grande hauteur. Mon 
cheval se cabrait sous les coups de fouet que je lui 
appliquais; si j'avais voulu sonder l'épaisseur de la 
neige, je n'aurais pas pu atteindre à la moitié de sa 
profondeur. Celle à laquelle j'arrivais avec mon 
cheval en avançant était bien de cinq pieds. Ayant 
ainsi marché au midi pendant trois jours. j'arrivai 
au quartier général ?, » 

Le 15° jour de la 3* lune {17 avril 1229), on se 
remit en route avec Liéou, le commissaire impé- 
rial. Quatre jours après, nous traversions la ville 
fortiliée de Ki-chih?, Nous fûmes avertis par une 

! Ce ne sont pas les Porine Cancasine on Sarmaricue (ai ممع‎ 
(بعذنه لمعه‎ des hisioriens et géographes anciens qui forment le 
détroit de Derbend près de La mer Caspienne, mais un antre passage 
que les historiens pérsans nomment ailgs تهور‎ Timour-kahlakak , 
en transerivant simplement deux mots mongols qui signent Porte 
de fer, comme les mots chinois Tihmén. La Porte où Les Portes de 
fer devraient donc être placées à trois journées de marche à cheval 
de la ville de Samarkande , en se dirigeant au sud-est, 

3 Hing-kocing, l'Ordou du commandant eu chef de l'armée qui 
était Dchinghis-khäan lui-méme. 

luloug-Bez,‏ ال Rech, dans les Tables de Nassir-ed.din et‏ كشن و 
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proclamation que mille hommes de troupes de 
garde, armés de boucliers, venaient à notre ren- 
contre pour nous accompagner. Nous franchimes 
uuc montagne siluée au sud-est de la Porte de Fer. 
Cette montagne est étendue, et d'une grande élé- 
vation. Des fragments de rochers bouleversés en 
obstruent tous les passages. Les troupes furent obli- 
gées d'aider de leurs bras à faire passer les chariots 
des équipages de l'armée. Au bout de deux jours, 
nous arrivämes devant la montagne. Le Tsoung {le 
Tsour ou Zour'äb\ coule dans la direction du midi. 
Cest pour cela que l'armée pénétra par le nord 
dans l'intérieur de la grande montagne pour détruire 
les malfaiteurs (les partis hostiles) qui s'y étaient ré- 
fugiés. On mit cinq jours à passer avee des bateaux 
une petile rivière. On mit aussi sept jours pour tra- 
verser, sur des bateaux, un grand fleuve, qui est le 
fleuve A-moûh !. 


= 


est placée à 39° 30° de longitude ; c'est la ville qui est ici désignée 
par la transcription de Aïk-chih. 

laRin-chih, dans l'Histoire officielle des Youen {Mongols), sec- 
tion de la Géographie( Tidi-tchi}, est écrit Ko-tchang. L'Histoire offi-° 
cielle des Ming, section des Mémoires sur les pays étrangers (‘Ai 
Koûe tchoñan), porte AGh-chik. Ces historiens disent que, sur عا‎ 
versant méridional d'une haute montagne, est un pie très-tlevé, ذا‎ 
où se présente une gorge profonde formant entrée (dans la mon- 
tagne). لل‎ y a là une porte en pierres dont ln couleur ressemble à 
celle du fer (ee qui lui a fait donner son nom). Dans le Si-yüh-ki 
des Thüng {ou Mémoires sur les contrées occidentales de l'Asie) il 
est dit que : «En sortant de la Porte de ler, on arrive au royaume 
de Tou'ho-lé (Téyspoi). Son ternitoire, à Fest, est borné par de 
lioung-ling : à l'ouest, il onfine avec Pa-a-sse (la Perse); au midi, 


78 JANVIER 1867. 

On marcha encore pendant quatre jours par le 
sud-est; puis on résolut de suspendre l'expédition. 
On était au 5° jour de la 4° lune. On redoutait beau- 


il dépasse les grandes «montagnes neigeuses; » au nord, il a, pour 
défense, pour boulevard les Portes de fer (#h-mén). Au delà des 
« montagnes neigeuses » est le royaume de Lan-päk, qui forme la li- 
mûte du, Fin-ton septentrional. » Tel est le passage. 

 «Taï-tsou (Dchinghis-khäan) poursuivit son expédition militaire 
jusque dans le Yin-tou septentrional. Le Souan-touan [le Sultan de 
Khariam) avait franchi au midi les «montagnes neigeuses,s el قط‎ 
de ses parents s'était avancé jusque daus le Yin-tou septentrional. 

T'ai-tsou fit alors faire volte-face à son armée; ensuite il envoya‏ ه 
derechef un général à sa poursuite jusque 1à où le fleuve Yin-ton‏ 
(l'Indus} étend ses eaux appauvries (jusqu'à son embouchure , qui‏ 
se divise, comme celle du Gange et celle du Nil, en une quantité‏ 
de branches formant un delta). Le Sowan-tonun mourut en retour-‏ 
nant (dans son royaume). Néanmoins l'armée mongole poursuivit‏ 
sa marche jusque vers la frontière de l'Inde centrale.‏ 

« Le jour où Ali-sin s'était mis en route dans sa précédente exp 
dition était juste le jour où T'aï-tsou avait envoyé [des troupes) à la 
poursuite du Sultan jusque dans l'Inde, C'est pourquoi il passa au 
midi des émontagnes neigeuses. » [ avait mis trois jours à les tra- 

"verser, C'est alors que Tehäng-tchün arrivait au terme de son voyage. 
Alors aussi l'Empereur revenait lui-même aux «montagnes néi- 
geusess pour fuir les chaleurs de l'été. C'est pour cela que Tehdng- 
شام‎ après avoir traversé les Portes de fer, voyagea encore rendant 
douse jours pour arriver aux « montagnes neigenses ,» où il s'arrêta. 

Le Üeuve d-mou, qu'il traversa, est transénit, dans l'Histoire 
officielle des Youen, Ngan-pou (ou ‘Au-mou}, ét aussi d-mou. Dans 
l'Histoire inédite de la même dynastie ) Fotien pi sé), on a éerit 
ausai + Mleuve تسق‎ C'est le même que, dans les ouvrages bounl- 
dhistés, on trouve écrit ممعم تعمل‎ (Oaus). 11 prend sa source au nord- 
ouest du grand «lac des Dragons.s des monts Tsoung-ling, ét son 
cours prend son embonchure dans la Mer intérieure { Li-hàt; c'est la 
mer Caspienne qui est ainsi nommée}. Ce fut après ces événements 
qu'on établit sur عل‎ Îleuve 4-mou (sur ses bords) le « Gouvernement 
général des Youens (Mongols) comprenant le Tsoung-ling avec cha. 
ضحت‎ des royaumes situés à l'ouest de cette chaine de montagnes. Les 
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coup de voyager sur les routes par les chaleurs bri- 
lantes et liévreuses du Yin-tou (F2 chänist: 
vallée de l'Indus), C'est pourquoi on prit le parti de 
revenir aux « Montagnes neigeuses د‎ pour éviter la 
chaleur brûlante. 

Le souverain (Dchinghis-khäan) fit consulter le 
sort (poïh), qui décida que l'on se remettrait en route 
le 15° jour de la 4° lune. On altendit cette époque 
lixée. On apprit ensuite que, dans les montagnes 
du territoire des Hoéik'éh (Ouig ours}, il s'était 
montré des bandes de rebelles armés qu'il fallait 
disperser. Le souverain désira que des membres de 
sa famille allassent les combattre, C'est pourquoi on 
consulta de nouveau le sort, qui décida que la 
10° lune serait heureuse". 

Le maître (Tchäng-tchün) demanda à retourner 
à son ancienne résidence (dans son monastère Tao- 
sse de la province du Chân-toùng). Cette faveur 
lui fut gracieusement accordée (par Dchinghis- 
khâäan), car il était monté plus de mille fois à che- 
val (tsidn yd Ki)? depuis qu'il s'était mis en route 





Ta-siuéh-chn, où «grandes montagnes neigensess sont anjonrd'hui 
les monts ‘Ho-lo-san-to (c' cst-à-dire du Khorsssan ); de l'est à l'ouest, 
ils s'étendent bien à mille dis | Éd. chin «| 

١ On peut voir, dans le Livre de Marco Polo [p. 180 et note) que 
c'était l'habitude de Dehinghis-khäan et des autres souverains mon- 
vols de consulter عل‎ sort avant de livrer bataille. C'était aussi l'usage 
d'Aletandre le Grand , qui avait à sa suite des devins chabdéens, Chad 
dar eutes, qu'il consullait dans ها‎ plupart des résolutions qu'il avait 
à prendre. 

2 C'est-à-dire qu'il avait bait plus de mille journées de route à 
cheval, 
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pour venir où l'on se trouvait alors. En consé- 
quence, on traversa une haute montagne, celle 
dans laquelle se trouvait la Porte de pierres taillée 
dans les rochers !. On apercçut alors comme un rem- 
part démoli, un mur démantelé. Il y avait la prin- 
cipale des pierres qui était placée en travers de la 
porte et formait antérieurement comme un pont au- 
dessus; cette pierre élait alors renversée par terre 
où elle gisait délaissée. Cet endroit, qui est l'entrée 
de la porte ou passage convert, avait été ainsi boule- 
versé récemment par les troupes. Le maître fit sur 
celte gorge de montagne, après l'avoir traversée, les 
vers suivants : 


Au nord des eaux la Porte de fer présente encore un 
aspect formidable ; 

Au midi des eaux la Gorge de pierres a été changée eu - 
un heu qui inspire la terreur *. 


١ Cette porte était formée de rechers dans lesquels l'ouverture 
avait été taillée; c'est ce qui lui avait fait donner le nom de Parte عل‎ 
pierres. Elle ne doit pas être confondue avec la Porte de fer, per- 
cée également dans des rochers, mais dout la couleur ressemblait à 
celle du fer. 

«Youan remarque qu'au midi du fleuve Amon et an nord des‏ ؟ 
faut pla‏ أذ «montagnes neigeuses s (la chaîne des monts Himélaydts)‏ 
cer entre eux un autre Îeuve, le Yin-tou (Findus où Sind hou}. La‏ 
gorge de pierres on de rochers dont il est question dans le texte,‏ 
Yix-tour (l'hrdus 1‏ سل c'est celle par où passe le cours supérieur‏ 
Le Meuve Fin-tou se nomme aussi Sin-chéon {Sindhon), H est dit.‏ 
dans la Belation de Füh-Hion, le Fo-koné-ki, traduit par M: Abel‏ 
Rémusat : « On franchit le Tsoëng-ling par le sud-ouest , et on marche‏ 
pendant quinze jours. Cette route est difficile et dangereuse, Ce ne‏ 
sont partout que des bords escarpés qui obsiruent et entravent com.‏ 
nlétement ln route. Ces montagnes ne sont formées que de rochers.‏ 
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Les hommes qui étaient allés à l'ouest pour com. 
battre fles révoltés) étaient de retour. Ils avaient fait 
aucoup de butin en grains de corail. On eut ذل‎ 

mission du chef des rebelles, au moyen de deux 
11 gots d'ar ent. On lui avait aussi acheté cinquante 
souches d'arbres (tchôu), hautes chacune d'un pied 
et plus JL 27% 


Des escarpements (ph) y sont établis (pour servir de défense et 
empécher le passage) dans une étendue de mille jin (chacan de 
8 pieds chinois د‎ 5,664 #}. Quand on regarde cette gorge d'en 
haut, la vue se trouble (mail kionèn, on éprouve comme un ver- 
tige). En bas, il y a des eaux courantes que l'on womme le fleuve 
Sin-théou. Autrefois, les anciens percèrent lés rochers pour Jui ou- 
vrir une route de passage. Après s'être élevé lentement par des de. 
grés, on passe le fleuve (ai hién متمط حقمما‎ hô!. Les deux bords 
escarpés {du fleuve) sont distants l'un de l'autre de quatre-vingts 
pas (péæ}. Quand on à passé le fleuve on arrive alors an royaume de 
Ou-tchäng (Oujjana) qui est le Tién-tchu (ou l'Inde} du nord. Les 
cours d'eau que l'on traverse se dirigent à l'ouest, où se trouve le 
royaume que l'on nomme Ou-to, qui est un royaume de l'Inde sep- 
tentrionale {voisin du Cachemire). 

« On remarque à ce sujet que le pays de Ou-10, du temps des Har 
(cent vingt ans avant notre ère), était le royaume de Pa-ta-k'e-chân 
{Badakcban d'aujourd'hui 2). Le Hien-tou devait être situé à l'ouest, 
où se trouve le cours inférieur du fleuve; et ces « Gorges de rochers د‎ 
dont il est question dans le texte sont alors sur Le cours supérieur 
du même fMleuve.s (Edit. chin.) = Le nom de Qu-to est vraisem- 
blablement le pays des Outoëlas (les habitants du pays de OQuiod), 
peuples énumérés, dans le Vichnon Pourdna, traduit par Wilson 
) Peuples et contrées, p. vor, éd. in-4"}, avec les Kds'muras, Kachrni- 
riens, etautres peuples de la mème région de l'Inde septentrionale. 
TE est remarquable que, l'année oo de notre bre, un voyageur 
bouddhiste chinois ait amsi reconnu Île cours supérieur de l'Indus, 
au delà de ها‎ haute et longue chaîne des monts Himälayäs, où Hi- 
inavat , l'ancien Îuaor dpoe de Piolémée. 

‘a Youan remarque que, dans le Tehk 7ق" ومقار‎ ki [Mémoires sur 
les régions étrangères), il est dit que, en voyageant à l'ouest des 

IX. 6 
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Le 5° jour de la 5 lune (en juin 1222), on re- 
lourna à la ville fortifiée de Sih-mi-sse-kan (Samar- 
kande}. Le 8" jour de la 8° lune (en septembre), on 
se mit de nouveau en route pour arriver au lieu où 
devait être le dernier terme du voyage. Le 14° jour 
on traversa la ville fortifiée de Kih-chih!, Le Jende- 
main مه‎ voyagea avec une escorte de plus de mille 
cavaliers. On pénétra dans l'intérieur des hautes 
montagnes par une route différente en dehors des 
Portes de fer. On traversa un torrent dont l'ean 
était rouge et montait jusqu'au genou. Il y avait [à 
des pics escarpés d'une hauteur de plusieurs fr. En 
tournant vers le sud-est on s'engagea dans une mon- 
tagne, à هل‎ base de laquelle s'échappaient des 
sources d'eau salée. Une fois exposées au soleil, les 
eaux se transformaient en sel parfaitement blanc. 
En outre, dans la direction du sud-est les eaux se 
divisent pour couler à l'ouest du Tsoung-ling. A 
travers une de ses brèches on aperçoit un torrent 
élevé qui ressemble à un bloc de glace ب‎ ce torrent 
est entièrement de sel. 

Le 14° jour on arriva au pied du côté sud-ouest 
de la Porte de fer et l'on se prépara à se frayer une 


monts Tsoung-ling, où trouve un royaume qui est nommé Té-péh-t5h 
{Tibet}, lequel ne se sert mi d'or, ni d'argent comme monnaie , mais 
bien de corail et de pertes. Îl y est dit aussi qu'à l'occident est هل‎ 
« merrouges ([hoûng-hdi) située à l'ouest de la « région céleste موقن "1 ا‎ 
Jéng, l'Arabie) et dont les eaux sont toules de couleur rouge, On 
raconte que le corail est rendu complétement rouge une fois exposé 
aux rayous du soleil.s (Éd. chin.) 
Voir Les notes 3, p. 76, ets, pe 77. 


Dés. ‘ :‏ !ا يفخ يه — dr 9 DT‏ .= 3 2 5 هيدنا 
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issue à travers la montagne. L'entrée de cette mon- 
tagne est bordée de précipices et de rochers abrupts 
fort élevés. A droite sont des fragments de rochers 
tombés dans des précipices ; les eaux des torrents s'y 
engouffrent, et disparaissent à un 4 de distance. Au 
milieu de l'automne , ces torrents se précipitent dans 
le fleuve (t-hé-chng). La force de ce dernier peut 
alors être comparée à celle du Hoäng-hô (le fleuve 
Jaune en Chine); on monte sur des nacelles pour le 
traverser. En marchant par le sud-est, pendant 
30 ,نا‎ on ne rencontre plus de cours d'eau !. 

Pendant la nuit on traversa la ville fortifiée de 
Pan-li (Balkh), qui est très-grande. Après avoir mar- 
ché à l'est pendant quelques dizaines de li, on trouve 
une rivière que l'on peut traverser à cheval avec 
précaution ?. 

Le 22° jour, on arriva au but du voyage, et on 
se rendit à l'audience (donnée par Dchinghis-khâan). 
L'homme professant la doctrine du Taô (t4o-jin, 
cestä-dire Tchéng-tchüin) vit l'empereur. Il ne se 
prosterna point en fléchissant les genoux pour faire 
la salutation. 11 entra dans la tente, le corps incliné, 
les mains jointes, et rien. de plus, Le 23° jour 
on se dirigea avec des chars et des chevaux vers 
le nord. Au commencement de la عن‎ lune (en oc- 

"a Youan fait observer qu'il est encore ici question du passage du 
fleuve A-mou.s (Édit. chin. ) 

* ممصملا‎ remarque qu'il est ici question du passage d'un affluent 
supérieur du Îeuve Yin-tou (l'Indus}.s — Cela est plus que dou- 
teux, toutes les rivières, à cette distance de Balkh, étant plutôt des 


aluents de lOxus que de l'Indus. 
كأ‎ , 


JANVIER 1865.‏ ل 
tobre 1224 ),on passa le fleuve sur un pont en bois,‏ 
et on continua de marcher au nord !.‏ 


«Les Sources d'eau salée sont situées à l'ouest des montagnes de 
la Porte de fer, Ces mêmes sources, en conlant par le nord-ouest, 
s'en vont former un grand lac salé (le lac d'Aral). Dans ما‎ Vie de 
Koua Pas-yüh م‎ insérée dans l'Histoire officielle des Youen (ou Mon- 
gols; voir mon Introduction au Livre de Marce Pole, p. exn-cxx), il 
est dit que T'aï-tsou (Dchinghis-khäan\ investit le grand lac salé du 
titre dé Roi des eaux hienfuisantes {hoët أن‎ win). Dans la Relation de 
l'Expédition de Liéou Yéon.en Occident (Liéou Yéon st assé ki, ib 
.م‎ ex) il est dit que, «lorsque l'on a traversé la ville fortifiée 
de Na-chang, on trouve des montagnes toutes pleines de sel, formé 
de blocs brillants comme du éristal.s Na-chany est Kïh-chïh (Kech |. 

+, Après avoir marché pendant trois jours, apparait une montagne 
qui s'appuie sur le bord d'un fleuve dont les eaux, du volume de 
celles du Hoñng hô, coulent au nord-ouest ét vont se rendre dans le 
grand عما‎ salé (le lac Aral }; or, loutes les rivières qui coulent à l'ouest 
des monts Tsoung-ling se réunissent dans ce même lac, Le Îeuve en 
question est donc le Îeuve A-mou. 

« ]1 est dit, dans le Nén hoëï مز‎ d'oû : « Les eaux de la mer inte- 
rieure (la mer Caspienne confondue avec Le luc d'Aral) sont grossies 
par ses affluents |hdo) et très-salées ) ملل‎ hién). Quelques personnes 
disent que c'est parce qu ‘elle reçoit les eaux de ce fleuve (l'Amou}. s° 

« Après avoir marché à l'est pendant quelques dizaines de li. on tra- 
verse ensuite ane rivière; c'est alors une source supérieure du fleuve 
Fin-tou (voir la note précédente). Au commencement de la 9° lune 
on traverse un fleuve sur un pont en bois et on se dirigea vers de nord : 

cest alots le Pont flottant du fleuve A-mou, qui auparavant avait 
été détruit ; les troupes du gouverneur l'avaient réparé, Or, Tchäng- 
tchün, après son entrevue avec l'Empereur | Dehinghis}, dut le 
traverser pour se remeltre en route dans la direction du Nord. 

« En lisant cette Relation, on y apprend, ainsi qu'en consultant 
l'Histoire prumitive des Youen {Mongols) et la Vie de Fé-liu Tsoù- 
sai, que l'Empereur (Dechinghis-khäan) arriva dans le Yin-tou 
oriental en franchissant à cheval le passage de la Porte de fer: qu'il 
vit Le pic nomme Kigh-todan « pic en forme de corne,» en sanskrit 
THE Gridhrahoute, Le « Pic du Vautour,» près de Fiädjugriha, cé. 
lèbre cher Les Bouddhistes, où il conféra des grades et distribun des 
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Observations finales. On ne انعم‎ mieux, selon nous. expri- 
معن‎ le devoir de la critique historique , que ne le fait, dans 
ses dernières réflexions, l'éditeur et commentateur chinois du 
document important, sous le rapport géographique et histo- 
rique, dont je viens de donner la traduction intégrale, On 
peut voir aussi, dans la traduction également intégrale de tous 
les commentaires chinois qui accompagnent le texte de la 
Relation, à quel degré d'avancement les écrivains chinois 
sont parvenus, dans la connaissance de l'histoire et de la 
géographie de contrées que l'on pouvait supposer ei que l'on 
suppose ordinairement être complétement ignorées d'eus. 
C'est cependant dans les ouvrages chinois que l'on a déja 
puisé la plus grande partie des notions historiques et géo- 
graphiques que l'Europe possède sur l'Asie centrale, et 


récompenses à son armée (pds ssé tché). Mais, d'après l'Inscription 
laudative que Tseu-tching, qui vivait sur la fin de la dynastie des 
Soung, éerivit en l'honneur de (Yé-in-) Tsou-tsai, surnommé 
Chin-to (au savoir divin), on n'y voit pas que l'armée de Taï-tsou 
ait franchi les «montagnes neigeuses;» qu'après s'y être reposée, 
elle se soit avancée sur Le fleuve Yin-tou du nord, et qu'ensuite, par 
une marche rapide, elle ait atteint la mer en la suivant jusqu'à 
l'Inde orientale [tehi toing Fin-tou). 

a Quant à la Porte de fer, (l'Empereur Dehinghis) la traversa réel- 
lement en se rendant au nord des « Montagnes neigeuses, » qui sont 
trés-éloignées de l'Inde. 

# Après un examen approfondi on peut constater, comme résultat, 
que Tsoutsai demeura dix ans dans le مواق‎ {l'Asie occidentale) ; 
qu'il séjourna dans la ville fortifiée de Tsin-sse-han (Samarkande | ; 
que Fon n'a aucune raison d'odmettre qu'il ait été un des compa- 
gnons du voyage à ها‎ Porte de fer, ni que, de là, il se soit rendu 
dans l'Inde, Dans lluseription érigée en l'honneur de cet homme 
d'un si grand savoir (Chin-to) on témoigne le désir de relever tous 
les mérites de Thsou-tsai ; c'est pourquoi on a éloigné, dans tout ce 
que l'auteur de l'inscription a recueilli sur sa vie, les faits relatifs 
à l'Inde et à la Porte de fer, Celui qu ne sait pas étre scrupuleux أت‎ 
sincère n'est pas an écrivain digne de ce nom (poëh Aëk}.» (Edit. 
chin, | 


Ne 
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méme sur l'extréme Asie; motions que l'illustre voyageur 
vénitien Marco Polo avait le premier révélées à l'Europe 
dans son livre si véridique et si longtemps dédaigné. Mais 
les sources chinoises sont bien loin d'être épuisées; elles 
n'ont té encore en quelque sorte qu'aperçues de loin. Elles 
seules peuvent donner des dates et des fails certains sur 
l'histoire asiatique des époques antérieures aux écrivains 
arabes el persans. | 

Je ne terminerai pas ces observations sans rappeler que, 
moins de trente ans après le voyage du religieux Tao-sse 
qu'on vient de lire, deux autres religieux européens, Du 
Plan Carpin et Rubruquis, dont nous avons aussi les rela- 
tions, el le célèbre voyageur vénitien Marco Polo, qui les 
prime lous, suivirent à peu près la même route que Tchäng- 
tchûn, mais en sens contraire. On peut se figurer les difi- 
cultés et les périls de toutes sorles que ces derniers voyageurs 
durent éprouver pendant leur longue roule en traversant ces 
. contrées de l'Asie, alors presque complétement inconnues, 
entrecoupées de lant de hautes montagnes, de fleuves, de 
déserts sablonneux, et habitées par des populations peu لت‎ 
vilisées, occupées à défendre leur indépendance contre les 
armées envahissantes des Mongols, qui dévastaient sur leur 
passage انما‎ ce qui leur opposait de la résistance, Îl est vrai 
que nos voyageurs européens eurent, comme le voyageur 
chinois, l'avantage d'être accompagnés, dans leur voyage de 
trois années, par des commissaires mongols qui les dirigé. 
rent, veillérent à leur sûreté, et leur aplanirent bien des 
diflicultés, C'est une ressemblance de plus qu'ils eurent entre 
eux, et qui leur permit d'en revenir sains et saufs, La tra- 
duction de la relation presque contemporaine de Tchäng- 
ichôn peut être une utile introduction à ln lecture de leur 
propre relation. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1866. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident, | 


Le procés-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 


en est adoptée. 

On lit une lettre de M. Bebhrnauer, qui demande des 
souscriplions à son édition photographique du ممم‎ 
Ah: Seldschonkr. 

La Société de géographie écrit pour provoquer une sous- 
criplion publique destinée à couvrir les frais d'un voyage à 
travers l'Afrique centrale. 

M. Keen , ministre de Suisse, envoie une lettre de M. Rieu, 
qui demande plusieurs renseignements, Le secrétaire est 
chargé de répondre à M, Rieu. 

Sont présentés et élus membres de la Société : 


MM. Émile Norana, licencié en droit (23 , rue de Bréa), 

présenté par MM. Reinaud et Foucaux. 

Gabriel Desraizzeuns, avocat à la cour impériale 
(7, rue Garancière), présenté par MM. Barbier 
de Meynard et Pauthier. 

M. Delaunay Hô (à Poni-Levoy, près Blois) présenté 
par MM. Reinaud et Mohl. 

B. Gricomer, conseiller d'État actuel et professeur 
d'histoire orientale à IMniversité de Saint-Péters- 
bourg, présenté par MM. de Khanikof et Mol. 


58 JANVIER 1867. 
M. Théodore Deramane (avenue Trudaine, n°10), pré- 
senté por MM. Pauthier et Barbier de Meynard. 
M. Barbier de Meynard donne de nouveau lecture du 
règlement de la Bibliothèque; ce règlement est adopté, Il 
propose M. Guyard pour le suppléer dans sa place de biblio- 
thécaire. Cetle proposition est acceplée. 


RÉGLEMENT DE IA HIBLIOTHÈQUE. 


AnTicee [١ La Bibliothèque est ouverte tous les samedis 
non fériés, de onze à quatre heures. 

11. Les membres de la Société ont un droit égal à la com- 
munication et au prêt de tous les livres inscrits au Catalogue, 
à la condition de se conformer au présent Règlement. 

II. Sont seulement communiqués sur place, sans pou- 
voir être émportés au dehors : les livres et manuscrits non 
reliés; les ouvrages non catalogués; les gravures, photogra- 
phies, cartes, etc. les ouvrages exclusivement composés de 
planches; les médailles; les dictionnaires dont la Biblio- 
thèque ne possède qu'un exemplaire. 

IV. L'emprunteur est teou d'inscrire lisiblement son nom 
el son adresse sur le registre عل‎ prêts. 

V. Cetie inscriplion n'est valable que pendant une se- 
maine pour les journaux, revues, publications périodiques 
et calalogues ; pendant quatre semaines ponr lont outre ou- 
vrage, À l'expiration de cette période, l'inscriplion doit être 
renouvelée, 

VL En se conformant aux condilions de l'article précé- 
dent, Femprunteur peut conserver l'ouvrage qui lui a été 
courmuniqué, tant qu'il ne sera pas demandé par un autre 
membre. Ge cas échéant, le droit du premier détenteur cesse 
à l'expiration de la période entamée au moment de la de- 
mande nouvelle. 

Un seul membre ne peut être détenteur de plus de‏ .لالا 
cinq volumes à la fois.‏ 
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VII. Toute demande de dérogation à un des articles مك‎ 
dessus doit être adressée directement su Conseil. 

IX. L'inobservalion des articles V et NI relatifs à l'ins- 
criplion, au renouvellement et à la durée du prêt, entraine 
de droit, et après un seul avertissement émanant du biblio. 
thécaire, la suspension du prèt jusqu'à décision ultérieure 
du Conseil, | 


ANNEXE AU RÉGLEMENT. 
SÉNVICE INTÉRIEUR DE LA BIBLIOTHÈQUE. 


1. Chaque membre de la Société jouit d'un droit perma- 
nent de surveillance sur la Bibliothèque; il peut, en eonsé- 
quence, exiger la preuve de la présence ou de l'absence de 
tout livre inscrit au Catalogue. 

2. Un membre délégué par le bibliothécaire et remplis- 
sant les fonclions de sous-bibliothécaire est investi du sérvice 
de la Bibliothèque, aux jours et heures fixés par l'article 1 
du Règlement, 

3. 11 ادع‎ chargé 1° de communiquer à MM. les membres 
les livres demandés par eux; 2° de tenir le Catalogue au 
courant; 3° de porter les inscriptions et radialions sur le 
registre de prêts. 

À. Il adresse, au nom du biblioihécoire , bes letires rela- 
tves à l'administration de la Bibliothèque. 

5. Il assiste aux séances du Conseil, et dépose sur le bu- 
reau le nom des personnes qui n'ont pas observé les clauses 
dudit Règlement, avec la mention des ouvrages qui sont 
entre leurs mains. Îl inscrit et estampille, séance lenante, 
les ouvrages offerts à la Société. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. Hope. fnsoniptions in Dhariwar and Mysore, pho- 
tographed by the late D Picou and colonel Baies, edited 
by T. CG. Hore. London, 1866, in-fol. 
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Par l'auteur. Manuel du droit publie, parle prince Dabran. 
Paris, 1864, in-12. (En arménien.) 

Par ln Société. Annual report of the Southsomian institution. 
Washington, 1865, in-6". 

Par l'auteur. Ezechiels Syner نه‎ chaldwcrnes astrolab, al 
Hozunor. Christionia, 1866, m-4°. 

— Om Helleristninger, af Horunoe. Chrisuania, 1865, 
in-8". 
— Om Eeds-ringe, Il, af HoruBoe. Christiania, 1865, 
in-Ë°. 

Par l'auteur. Sassanian gems and early armenian coins, by 
E. Tuowas. 1866, in-8°. (Extrait du Nanismatie chrornicle.) 

Par l'auteur. Ungedruchte, unbeachtete und wenig beachtete 
Quellen zur Geschichte des Tauf-Symbhols und der Glaubens re- 
gel, von D C. P. Casrani. Christiania, 1866, in-8°. 

Par l'auteur. Die Bildung des Coptischen Nomens, von 
Veit .مسدلا‎ Gôtiingen, 1866, in-4°. 

Par l'auteur. Le Messdhat de Mohammed ben Moussa al 
Kharezmy, extrait de son algèbre, traduit et annoté par 
Aristide Manne. Rome, 1866, “قحسا‎ 

Par l'auteur. Annuaire philosophique, par L. A. Maurix. 
Tome IL, 11" et “در‎ livraison. Paris, 1866, in-8°. 

Par la Société, Bulletin de la Société de Géographie, nu- 
méros d'octobre-et de norembre 1866. Paris, in-8°. 

Par la Société. Société des Correcteurs. Assemblée générale 
du 1° novembre 1866. 

Par la Société. Boletim e annaës de Conselho ultrumarino. 
N° ,من‎ novembre 1861, el gr, décembre 1861. Lisbonne, 
1869, in-fol. 

Par la Société. Monumenta sacre et profana, opera colle- 
gii Doctorum Bibliothecæ ambrosianæ, t. 1. fase. يد‎ & Il, 
fase, 3: 4, 111 fase, à. Milan, 1866, in-f". 
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UNE TRADUCTION HÉBRAÎQUE DU LIVRE DE HENOCH. 


Il se trouve en ce moment à Paris un orientaliste, Joseph 
Halévi, d'Andrinople, qui s'occupe depuis longtemps surtout 
de l'éthiopien, Les résultats de ses éludes ont été publiés 
dans des journaux hébraïques, tels que le Hammaggid, qui 
parait a Lyck (Prusse), où dans le Libunon, qui s'imprime 
depuis plus de déux ans à Paris. M. Halévi a réuni dans les 
notices insérées dans ces deux feuilles périodiques les ra- 
cines hébraïques qui doivent s'expliquer à l'aide de l'éthio- 
.معام‎ Malheureusement les travaux écrits en hébreu, et pu. 
bliés ainsi, sont comme nuls el non avenus pour la plupart 
des savants; on se ferait difiicilement une idée du nombre 
des recherches dont le fruit est ainsi perdu pour la science. 

M. Halévi a aussi commencé une traduction hébraïque du 
livre d'Henoch, accompagnée d'un vaste commentaire com- 
posé également en hébreu et intitulé Beér Joseph (FO 1 93 
« Puits de Joseph»). Nous avons sous les yeux les premières 
vingt-quatre pages de ce travail excessivement curieux. [ci la 
langue que M. Halévi a choisie n'est pas indifférente; elle 
est destinée à faire mieux ressortir l'opinion à laquelle l'auteur 
s'est arrêté. 

On saït qu'à part quelques fragments'de Henoch ,conservés 
en grec, nous ne possédons ce livre apocryphe qu'en éthio- 
pien'. La littérature éthiopienne étant exclusivement chré- 
tienne, il n'y a pas de doute que la version de Henoch que 
nous possédons ne soit faite sur le grec. Mais le grec à son 
tour n'était pas la Inngue de l'original; ce livre a été écrit 
primilivement en hébreu , puis traduit de l'hébreu en grec el 
du grec en éthiopien. M. Halévi croit avoir résolu celte ques- 


١ .لق‎ Düilmaus a publié une édition critique عل‎ Henoch, sous le titre : 
Liber Henoch , æthiopice.…, eum varits lectionibus, Lipaie, 1851. Le mème 
auteur à fuit paraître mue traduction allemande de ce livre : Das Bach He- 
noch, Leipaig, 1853. Voyez aussi Ewald, Geschichte des Valkes lrael, LV, 
p- 455 et soivantés (de ها‎ troisième éclitieur } 
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tion en faveur d'une origine hébraïque par le simple fait de 
sa traduction. 

En effet, il appuie son opinion: 1" sur des paranomasies qui 
doivent avoir existé dans l'original et qu on ne découvre qu'en 
hébreu , et 2° sur un grand nombre de phrases inintelligibles 
dans notre texte étliopren et qui s'expliquent aisément, dès 
qu'on suppose les erreurs da ns ما‎ version grecque, résultant 
d'une confusion entre certaines lellres el certaines racines qui 
we serait possible qu'avec un original hébreu. 

Nous donnons ici quelques exemples. Chapitre v, 8, 
M. Dillmann traduit les mots éthiopiens A (éLO : 
oÀ.0ToRLTr 3 «ui par inattenlion, ni par orgueils 
[weder aus Unachtsamkeit noch aus Uebermuth), tout en 
reconnaissant ce qu'il y a de forcé dans le sens donné au 
premier mot. M. Halévi propose 92221 7903 « par violence el 
perfidie » (ef. Josué, دسم‎ , 22}, et pense que A (D. : 
provient d'une méprise du traducteur grec, qui avait dérivé 
le 5y% de l'original hébreu de la racine هكم‎ (cf. Néhémie , 
vu, 6, et les deux sens, propre et figuré, de éraips et 
Srapais). Ceci nous parait plus ingénieux que vrai. — Cha- 
pitre ve, v, 6, le texte éthiopien est obscur, et diffère d'un 
fragment grec que nous possédons encore. Ce dernier porte : 
أه‎ HaraËavres dv vais uépaus läped els iv xopu@iir Éppo- 
vesige dpous, ce qu'adopte d'autant plus volontiers l'auleur, 
que la traduction hébraïque donne : CN 9% 39 3 رحدو‎ 
(onbina) Non tn. Le rapport entre 139% el تحت‎ n'esiste 
qu'en hébreu. — Voici enfin le verset 9 du chapitre ننج‎ en 
entier, qui fera connaitre l'habileté avec laquelle M. Halévi 
manie l'hébreu, et qui nous permellra d'ajouter quelques 
observations : D'DON 5 0 - دم‎ TP 17" 
EN VI PA NAS? Pa عل ولد‎ pb) pére Dan 
:ONpn One C2NND La lin du verset rappelle Esther, 


1,12. Le changement du seneser éthiopien en se nir est déjà 
proposé par M. Dillmann (p.107 de la traduction). Le mot 
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difficile de ce verset est oublésiéél( ARR (١ M. D 
propose Sy box «la place de Jaël, s en pensant à Juges IT, 
17-18: M. Halévi change le mot en Abel Sion «la vallée de 
Sion,» en rappelant Deutéronome, 1v, 48, où le Sionwest 
identifié avec le Hermon, et il fait observer, en outre, le jeu 
de mots existant entre 53N « vallée » et D'D2NND s attristés. و‎ 
L'auteur aurait pu, à celle occasion, renvoyer à Genèse, L, 
11, où se trouve déja ما‎ même paranomasie pour la racine 
بوذ‎ , et où l'on explique Abel mitsraim, qui veut dire «la 
vallée de l'Égypte, ٠ par « le deuil de l'Egypte.» Le sens de 
abel n'est pas douteux. Voyez Aëäv dans l'Onomasticon 
d'Eusèbe (édition Larsow et Parthey, .م‎ 80), et cbsx ou 
CN dans le Pseudojonathan aux Nombres , xxx1v, 8 qui est 
identique avec le al de Josèphe, À. ال‎ xu,15, 1. Mais 
il nous semble que le mot éthiopien répond trés-bien à box 
Dit «ln vallée de Scheôl,» et nous aurions ainsi dans ce 
verset de Henoch le dernier écho du Schcôl de la Bible, 
qui est toujours présenté comme une profonde vallée (voyez 
Gesenius, Thesaurus, p. 1548). Nous osons à peine rappe- 
ler, pour appuyer notre hypothèse, Genèse, xxxvir, 55, où 
l'on lit: nos ban وزد‎ On sx 2. L'auteur du livre de He- 
noch aurait-il compris : Certes, je descendrai auprès de 
mon Üls dans la vallée de Scheëôl 7 
M. Joseph Halévi espère se procurer à Paris les morens 
matériels afin d'entreprendre un voyage en Abyssinie, et d'y 
faire des recherches sur l'origine et les doctrines des Juifs 
qui habitent ce pays. On estime le nombre de ces Juifs à 
hoo,000 âmes, et il n'est pas douteux que leur immigration 
n'ait eu lieu à une époque assez reculée. C'est donc une branche 
qui s'est détachée du tronc avant que la science thalmudique 
eût transformé ou développé les croyances israélites. Que 
de questions à résoudre pour un espril aussi curieux el aussi 
bien préparé que M. Halévi! I ne s'agit pas seulement d'un 
intérèt juif, mais bien plus, ce nous semble, d'un intérêt 
général pour l'histoire de notre civilisation. Ces fractions du 
peuple juif, jelées à un moment donné dans un coin écarté 
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de la terre el quidorénavant, sans aucun rapport avec leurs‏ 
frères, s'y sont pour ainsi dire crislallisées, sont aussi cu-‏ 
rieuses à étudier que les villes qui, à la suite d'un tremble-‏ 

-de terre, ont élé enfouies en un moment donné et 
transformées جومم‎ TR en Ant vaste et riche musée d'anti- 
quilés. 

Denexsoun.‏ .ل 


LA PRONONCIATION DU E- 


Les transcriptions des mots d'une langue avec des carac- 
ières d'une autre langue sont de véritables documents con- 
temporains pour connaitre la prononciation d'un idiome à 
une certaine époque. Si l'on pense que la transmission des 
sons est toujours chose diflicile en elle-même, que personne 
dans l'antiquité n'a songé à salisfaire notre curiosité à cel 
égard, et qu'enlin la prononciation des éléments des mots et 
des mots eux-mêmes se transforme constamment avec le 
temps, la notation de ces sons, faite en lettres d'un idiome 
étranger par des personnes qui l'ont parlé dans le pays 
même, devient un témoignage précieux qu'il importe d'uti- 
liser, 

Dans le cas spécial dont nous voulons parler, il s'agit d'une 
lettre dont la valeur est particulièrement difhicile à détérmi- 
ner. En effet, quelle était la valeur du g? L'alphabet arabe 
ayant élé appliqué a la langue persane, on a choisi le € sémi- 
tique, en changeant le nombre des points diacritiques, pour 
rendre un son qui s'approchait sans doule du djim, mais que 
l'arabe ne possédait pas. On sait que la même pralique a été 
suivie partous Îles peuples qui, ayant une langue et même un 
alphabet propres, ont adoplé l'alphabet arabe en même ler ps 
que دا‎ religion musulmane. Mais quel son rendrait le plus 
exactement le في‎ Eh bien, nous avons un témoignage re- 
montant à la دنا‎ du in siècle dans un passage du Thalmud 
de Babylone, Guittin, 86 a. 
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Bob lebuda‘ nous donne la formule d'an acte de vente pour 
un esclave, dans lequel le vendeur garantit à l'acheteur ln 
parfaite santé de la personne, on devrait dire de la chose 
qu'il lui cède. On trouve dans cet acte les mots suivants. 
* مامد جمدم‎ 9 post PRE [51 DM 720 NP «il est 
exempl de tout défaut et de la lépre sortant jusqu'au t£ehar 
et ancienne. » Baschi, dans son commentaire, et R, Nathan b. 
lehiël, dans son dictionnaire Aruch, remarquent, probable 
mentsur l'autorité des anciens lexiques, faits dans l'académie 
de Babylone, que le mot tsehur est persan. (Dans l'Aruck 
il faut certainement intercaler le mot 25 entre Nb كك‎ min”). 
Mais le premier l'explique par « deux ans, » et le second par 
«trois ans», de manière qu'il faudrait traduire notre pas- 
sage: de la lèpre qui se montrerait d'ici à deux {ou: à trois) 
ans, Cependant le seul nom de nombre qui pourrait tre com- 
paré est جهار‎ , qui ne signifie ni deux, ni trois, mais quatre. 
Nous croyons aussi que l'orthographe جهو‎ , employée par le 
Thalmud, si ce mot était un nom de nombre, ne serait pos- 
sible qu'en poésie. À notre avis, c'est le جهر امد‎ « visage», 
at, dans l'acte en question, on garantit le nouveau maitre 
surtout de la lèpre visible, envahissant la face, et qui devait 
ètre parüiculhèrement désagréable à l'acheteur, On était, à 
ce qu'il paraît, moins regardant pour les affections cutanées 
qu'on pouvait cacher à l'œil. 





' Notons en passant que ce docteur élait né et élevé dans le royaume des 
Samanides; À était tellement attaché à sa patrie, qu'il lui donnait ها‎ préfé- 
rence sur La Palestine, et que ses disciples qui voulaient se rendre dans la 
Terre sainte devaicut s'échapper à linsu'de leur maltre. (Voyez Ketnbot, 
110 b.} 

٠ C'est la leçon de l'Arach et probablement de Kaschi, Nous La préfirons 
à celle de nos textes. 

١ Voyez ها‎ biographie de لآ‎ Nathan par M. Fapoport, dans le recueil 
intitolé Bicuré-haïtim, vol. X (1829), p. 33. 

* En caaminant de près le commentaire de Haschi, où peut mème sup- 
poser que notre éxplicalion était donnée par مد‎ ancien lesicographe, et mal 
comprise par R. Nathan et A. Solomon. Car les mots du texte cité sont 
ainsi interprétés par ce dernier: D'MDT دودر 72 عم وديم‎ SE PE Dom 
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Du reste, le Thalmud ajoute comme remède pour la léon- 
tiasis« du gingembre, de la litharge. du soufre, du vinaigre 
de win, de l'huile d'olives el du naphte blanc, le tout mélé; 

Y doit en frotter la partie malade avec une plume d'oie'.» - 
D'après ce que m'assure M. le D} Sanguinetti, c'est bien le 
spécifique pour celte maladie. 

Quoi qu'il en soit, c'est donc le y» par lequel on aval 
rendu le بج‎ 

J. D. 


DC ددم عمد‎ JE -2080 بطح‎ 2087 Op'pà Le mot V2D3 dans son vi- 
sages ne peut guère être que l'équivalent de 9020, tandis que les mots 
oc nc 75 semblent expliquer le mot 727 eancieane.s Il s'agissait 
de déterminer l'époque à laquelle la maladie devait remonter, pour que Île 
propriétaire en restât responsable ; de ذا‎ aussi l'un la fre à deux ans, l'autre 
a lrois ans << - 

nent fav poon for rep نمزم جممدق‎ hrs الاحصدظ‎ 9320 
Émbz for: ادة‎ ; | 
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DEUX POÈTES te, بون‎ 





NOTICE 
ونه بماك‎ BEN EL vins 
PAR M. à HO ER a 
TN | ”: y? 


Dans son savant ouyrage sur + histoire des Arabes 
avant lislamisme, M. Caussin de Perceval nous à 
(ait connaître un grand nombre de poëtes illustres 


١ La physiouomie originale d'Orwa, sa vie animée el poétique 
avaient fixé mon attention , et j' avais puisé dans Le Katab rl Aghani et 
dans le Hamasa plusieurs documents que j'avais réunis dans l'article 
suivant. — Ce n'est que lorsque) rc on travail a été terminé que j'ai 
appris que M. Nôldeke avait p 1 us ouvrages sur l'ancienne 
poésie arabe, l'un d'eux: Breifräge sur Renntniss der Poesié der alten 
Araber (Hanovre, 1 864: l'autre : {Ke Gedichie des Linea ibn Aloard 
(Gettingue, 1863); cette dernière publication renferme le Divan 
d'Orwa recueilli par Thu Sikkit , le chapitre du Attrb el Aghani qui 
traite de la vie de ce poëte et une étide critique sur les poésies de ce 
recueil, dans laquelle M, Nôldeke s'est surtout attaché à établir la 
concordance des poëmes avec la tradition. Malgré mon vif regret 
d'avoir, à mon insu, exploré uu sujet traité par un savant aussi dis- 
tingué que M, Nülleke, il m'a semblé, après avoir, comparé mon 
travail areclésien تنس‎ yavait quelques légères différences. En outre 

tx, à 7 
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et de héros fameux qui acquirent une seconde re- 
nommée longtemps après leur mort, lorsque les 
Arabes du temps des Khalifes, jaloux de conserver 
ce qui avait fait leur gloire dans l'antiquité, rassem- 
blérent les anciennes traditions de l'Arabie el com- 
posèrent ces précieuses encyclopédies appelées Kitab 
el Aghant, it bel dd, Hamas à « livre des chansons, 
livre du collier, li de la vaillance, ete. « qui sont 
















EL ف‎ 

+ لل 

. هاي‎ 
A 










ipôts dans lesquels nous puis- 


à peu près les seuls فل‎ 













def itendue des pays da ns lesquels 
us arabe : cependant il y a encore 
un bôn nombre d'h is illustres de cette anti- 
quité qui nous sont inconnus. 
Le poëte Orwa ben el Ward, qui 
sous le nom d'Orwa es-Saslik ou le bandit, semble 
être l'un des plus intéressants d'entre ces héros. 
Orwa ben el Ward, de la tribu d'Abs, vivait 








et sa libéralité, mais surlout par une particularité 
qui permettrait de le comparer à notre poëte Villon, 


j'ai trouvé dans le Kitab ol Ikd un petit morceau qui à échappé au 
compilateur d'après lequel M. Näldeke a publié le Divan d'Orwa; 
ce sont ces diverses considérations qui m'ont décidé à soumettre 
mon travail an jugement des lecteurs du Journal asiatique. 
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sil ne se fût distingué de lui par les qualités pré- 
cédentes. | 

En effet, objet de répulsion dans sa tribu par suite 
de la haine que s'était attirée son père qui avait été 
la cause de la د‎ à guerre 3 Terra , entre les 













cette aversion etdesa pauvreté, a ire d'exctser ne 
influence parmi les siens, il servait de chef à tous 
les pillards. Re ‘soin, pour exercer leurs 
exploits, que « le la ‘direc or et de fe ide qu'il leur 
donnait. | C'est. cette c ireo rt a ce q 8 | surnom- 
mer مسي‎ ‘k إغروة الح ليك‎ 

des banditssou l'anse des bandits 


Selon paul re traditi 0 1 7 5 5 ce sur- 
nom à cause des vers suivants dônt il est l'auteur et 
dans lesquels il décrit ses én ule £ orifant les uns 
el bumitiant 20 De” | 













١ Ce détail est sp par le Kitab rm qui, du reste, n'a- 
joute aucune autre. explication. C'est 3 
confirme ها‎ première des deux versio 

Dahis qui sont données par M. Fresn 


taire des Arabes). Il raconte que ce fut EL Ward NES 71 


course entre Le cheval de Kays et celui de Hodhaila sans en avoir 
reçu mission de Kays, qui voulut d'abord se dédire. 2 
2 5 De méme que l'an dit d'un savant qu'il est عبوة العايا‎ l'anse 


des savants, pour dire qu'il est le plus distingué d'entre eux él leur 


appui. 


‘8 Le Kitab el Aghoni ne donne ici que trois vers, qui sont le 1°", le 


s'et le 5°, 
0 5 





“ 
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ut الغقاامن دهرة كل‎ Re 


اصاب قراها من صديق مبيسبر 








ا جر لل نيج 
تضبق js‏ الغايب ا 
فذلك أن يلق المنية يلقها 


جيدا RÉ‏ يستنغنىن يدها فاجدر 





Ces Dieu confonde un-misérable qui, lorsque la nuit 
nd son voile, va ramasser" les débris des os et cherche à 
concilier l'amitié de toute maison où il ya une bèle a 


rte 


١ Le Hamusa porte ici,3Las; mais, commé l'auteur lui-même le 
remarque, cette lecture n'est pas très-bonne, la leçon ,3 Let 8613+ 
ble meilleure. Quant au mot ,مشاش‎ c'est le pluriel de مشافع‎ qui 
signifie cartilage, extrémité d'un 03; le دى‎ été ajouté pour la 
mesuré, 
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croirait avoir obtenu la richesse s'il lui était donné de‏ لل 

recevoir chaque nuit l'hospitalité d'an ami-riche en trou- 
peaux. tés 

Il s'endort dès l'entrée de la nuit: lorsqu'il se réveille le 
lendemain , il est encore plein de sommeil et secoue la pous- 
sière qui est allachée à ses côtés ! 

Il sert d'aide aux femmes de la tribu, él au soir il est brisé 
par ce travail, semblable à un chameau épuisé de fatigue. 

Mais qu'il est noble, l'homme miséralle dont la face écla- 
lante ressemble * à la lueur d'une flamme qui brille au loin, 
à laquelle chacun vient prendre un tison | 

Il verse sans crainte le sang de ses ennemis pendant que. 
tranquilles dans leurs demeures, une nartie d'entre eux le 
waudissent comme le joueur maudit In flèche qui a perdu au 
jeu, au moment où 1 la voit sortir. 

Ils ont beau s'éloigner, ils ne soni point en sürelé contre 
ses allaques, el épient de tous les côlés comme la famille 
d'un voyageur qui guette sa venue, 

S1l rencontre la mort, c'est une mort glorieuse; s'il ac- 
quiert la richesse, il s'en est rendu digne. 


Dans la notice que l'auteur du Kitab el Aghani à 
consacrée à ce poête, il n'est fait mention d'aucun 
des événements historiques de son époque ; le com- 
pilateur s'est contenté de rapporter les anecdotes 
suivantes à propos desquelles il a cité quelques vers 
d'Orwa. ال‎ 0 


اك 
ناعضا saflamé ». 11 me semble que la leçon‏ طاويا ١ Le Divan donne‏ 
avec le sens du vers et du‏ لسمععم fournie par le Hanasa est plus en‏ 
surrant.‏ 
Le Humusa porte sci la leçon suivante :‏ ؟ 
Avec celle leçon le sens est suspendu pendant trois vers, ce qui‏ 
rare,‏ اعم 


| 
"à 


Le 
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+ Dans une de ses excursions contre les Mozaina, 


Orwa s'était emparé d'une jeune fille nommée Salma, 
qui appartenait à la tribu de Kinana, et pendant 
qu'il la ramenait avec lui, il chantait : 


تبغ عداة حيت حلت Labs‏ 
وأنباء عون فق القرون الاوايل 


Interroge mes ennemis, demande-leur en quels lieux ils 
ont dressé leurs tentes, demande-leur l'histoire de Aouf dans 
les temps passés". 0 


De retour dans sa tribu, 11 affranchit cette femme 
et vécut avec elle environ dix ans pendant lesquels 
il eut d'elle plusieurs enfants. Un jour, sous prétexle 
de voir sa famille, elle le pria de l'emmener avec 
Jui lorsqu'il ferait le pèlerinage de la Mecque. Orwa 
ne conçut aucun soupçon, pensant que cette flemme 
l'aimait extrémement; ils partirent donc ensemble. 
A leur relour, ils passèrent à Médine où Orwa avait 
des relations avec ها‎ tribu juive des Beni-Nadhir, qu 
lui prêtaient de l'argent et lui achetaient le butin 
qu'il faisait dans ses excursions. Il descendit donc 
chez eux; mais il se trouvait que la famille de Salma 
était aussi en rapport avec cette tribu. Elle fit pré- 


١ Ce Aouf est le frère de Hodhayfa tué par Cays au commence- 
ment de la guerre de Dahis. Orwa le cite dans ce vers pour s'enor- 
cueillir des hauts faits de la tribu d'Abs. Le Divan عن يأ ممم‎ an 
lieu de lus. Le manuserit du Kitab el Aghani ne donne que le 
groupe luxe. Au second hémistiche Le Divan donne آبنا‎ efilss , an 
lieu de أنيا‎ «histoires». 
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venir ses parents, qui un jour emmentrent Orwatel- 
burent avec lui jusqu'à ce qu'il eût perdu la raison: 
ils Jui dirent alors que sa femme était de leur fa- 
mille, qu'ils étaient peinés de voir captive une femme ب‎ 
aussi noble, qu'ils le priaient d'accepter une rançon 
pour elle, ajoutant que du resté il n'aurait qu'à la de- 
mander en mariage après qu'il la leur aurait rendue, 
el qu'ils sempresseraient de la lui accorder. Orwa, 
ivre et comptant d'ailleurs sur l'affection desa femme, 
ajouta qu'il consentait volontiers à cette condilion ; 
que mème il désirait qu'ils consultassent Salma, qui 
serait ainsi maîtresse de s'en aller avec lui ou de 
rester dans sa famille. Puis il ajouta : Laissez-moi 
me divertir cette nuit, à demain les affaires. Le len- 
demain donc ils revinrent amenant des témoins, 
de sorte qu'Orwa nc put se récuser. Quant à Salma, 
elle s'approcha alors d'Orwa, fit l'éloge de sa géné- 
rosité et de sa bravoure, en ajoutant que le seul 
motif pour lequel elle le quittait était la peine 
qu'elle ressentait dans son orgueil lorsqu'elle s'en- 
tendait donner le nom de servante par une femme 
de la tribu d'Orwa. 

C'est au sujet de cette av enture qu'Orwa composa 
50 poeme qu COMIMMENCE 1 : 


ارقت و#حبتى did‏ كفئ 
اذا كانت يجاورة السريب 


+ 








L] 
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و ب نرت بارض بق على : الله 


5 بين إمرة وكخيبير‎ hais 


by ré PE Er 
rues étages wie, 
النضير‎ ce بدار‎ Lines 

pe Ni s eLés وقالوا ما‎ 


ان = القن اليس 


Tandis que mes compagnons el moi nous étions au fond 
de la vallée de Amd, j'ai passé هل‎ nuit dans l'insoronie à 
contempler un nuage dont les échpprillaient su-dessus du 
Tébama *. | 


1 Le mot 3. | sigoilie avoir Le sommeil tourmenté par suite du 
chagrin où d'une préoccupation, C'est ainsi que Milla el Djarmi à 


die : 
PRET Jul ارقت رطال‎ 
ol الى‎ plots ue حبيا‎ 


J'ai passé une langue nuit dans l'insomnie , à contempler un nuage 
plein d'éclairs, semblable à une montagne de rochers entassés, qui 
volait avec rapidité de pays eu pays. 

Le commentaire du Divan dit que Any est une localité près de 
Médine. Le ام تعلق‎ frthila donne aussi ce om à un endroit près 
de Médine, sur le territoire des Morniua: cetie localité n'est proi أن‎ 


indiquée dans Le lexique géographique de y + 
Fr 8 


L _ 
| 


» 3 
“ 
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Il versait ses ondes sur la demeure de Salma. Où ést la 
demeure de Salma? {Elle est loin d'ici!) Hélas! elle esl voi- 
sine de el Sarir ‘. | | 

Elle habite la terre des Beni-Ali, el ma Eh est campée 
entre Tümara* et “مكل‎ di; Mis 

Jemwe rappelle la demeure qu'habitai Oumni + Wahb ( | 
de Wabb} dans la vallée de Nakir*, et ma dernière entrevue 
avec elle lorsque nous nous reposämes chez les Beni-Nadhir, 

Ils me dirent alors: a (ue veux-tn 3 Me divertir avant d 
tout, répondis-je, me diverlir j jusqu ‘au malin, 

Avec une femme au doux langage, 15 salive de sa bouche 
chasse le sommeil comme le jus des raisins écrasés د‎ 


- 












Quant à Salma, elle resta x les Beni-Nadhir 
et fut au nombre des femmes faites prisonnières par 
Mahomet sùr les débris de cette tribu, lors de la 
prise de Khaïbar. 

Cette? aventure n'ôta pas à Orwa la confiance 






sous ce nom une localité du terrioire 


Le Divan dési‏ أ ربر ا 
Kamous.‏ عل LeonGrmée par le Merasulet‏ 


des Kinana.Cette ndicals 
3 15,2! Suivaut Le Meresid et le lesique de Zamakhchan, c'est une 


localité entre Bassora et la Mecque, à une marche de la limite du 
territoire des Beni-Temim. | 

1 اكير‎ montague chez les SE ) Merasidl |. 

١ Surnou de Salma, de Wabb, et celui d'Orwa. 

: Le Divan porte ai 463; je n'ai pond part trace de 
cetie localité. Quant à Nakir, selon le Merasid , c'est une localité entre 
Hedier et Bassora; ١1 n'est pas probable que ce soit cette localité 
qu'Orwa ait voulu désigner. 

* Le Divan porte بعين‎ un peu après, 

١ M. Nôldeke u'admet pas celte tradition et veut qu'elle se con- 
fonde avec la premibre ; cependant la différence des noms et des 
tribus de ces femmes m'a porlé à interpréter de la sorte le témoi- 


gnage du Kitiab N Ayhanc, 





ام 
L a‏ 
3 5 
Li‏ 


7% 
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qu'il avait en l'affection des femmes qu'il enlevait 
dans ses excursions. Un jour, à la tête de ses com- 
pagnons, il sempara près de Mawan d'un troupeau 


de cent chameaux , tua le pasteur et enleva sa femme ; 





il partagea le butin d'une manière égale entre sa 


bande, ne se réservant, outre sa part personnelle, 
que la femme du pasteur qu'il venait dé tuer. Ses 
compagnons ne consentirent à la lui laisser qu'à la 
condition qu'il abandonnerait sa part du butin: d'a- 
bord, plein de fureur, il voulut se jeter sur eux et 
les combattre ; mais"il se relint à la pensée que ces 
gens sétalent confiés à lui; il se contenta d'exhaler 
sa colère dans une Kassidéh dont voici le commen- 
cement : | 


ألا أن اعساب CM‏ وجدتهم 
3 الغاس , لما امرعوا او تمولوا 
وان المدفووع الى Eds‏ 
ناوا اذا Ga‏ واد تنهال 
واذ gpl‏ الناس ee‏ جونة 
ينوس عليها Led,‏ ما ول 
تقيّك Glam‏ لديهم وترحل 
وان واياهم NET‏ ارفنت 
له ماء عينيها تغذى Jess‏ 
L‏ 


LÀ 
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xl £s 5 5 “Ad 54 فا‎ . 


ا ES)‏ > شري جديد JS‏ 





Ab Le PNR‏ وتولول 
ue‏ امرين ليسا بغبظة 

فو Les St JEAN‏ نجعلل" 
كليلة شيباء التى لست ناسيا 

ولنلتنا اذ مى سامى قرمل 


Allous! les habitants des chaumières!, je ne les trouve 
point différents des autres hommes lorsqu'ils sont devenus 
riches en troupeaux, maîtres de gras pâturages. 

C'était moi qui étais chargé de les protéger à Mawan” lors- 
que nous marchions لب‎ el la°. 

Alors mes compagnons senlaient l'odeur d'une chamelle 
noire comme Île goudron, portant une selle solidement 
lixée *. 


١ Orwa, dit le Kitab el Aghani, lorsqu'i 1: s'étuit retiré avec ses com- 
pignons, leur avait construit de ces م “سس‎ nommées كنيق‎ 
et qu'habitent les Arabes trop pauvres pour posséd 

1 Mawan, selon le vocabulaire de Zamokhchert et le Marasid, est 
une aiguade entre El Nakra et El Rabadha, qui se trouve elle-même 
à 67" 30’ long. et "قد “قد‎ lal. selon ل "مطل‎ (édit, de M, Renaud, 
p. 115 de la traduction). ا[‎ existe encore, suivant le Merasid, une 


localité de ce nom située dans les hauteurs du Yemama. 


3 نقايل‎ Le Divan porte Jia. 
١ Avant de s'emparer de ce troupeau, ils avaient cherché long- 














” 


« 
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Ses flancs sont usés par le contact du bät!, sa bosse est 
élevée, elle est décharnée, tantôt elle est enchaînée, tantôt 
elle sert عل‎ monture. | 

J'étais pour mes compagnons semblable à une mère qui 
verse ses larmes au souvenir de son fils, elle se donnerait 
pour le racheter, et voudrait prendre sur elle le fardeau qui 
l'accable. 


Mais au momeut où elle espérait tirer quelque service de 
lui et jouir de sa jeunesse, une outre femme est venue aux 
yeux peinis d'antimoine et l'a emporté sur elle. 

Pour elle, elle passe هل‎ nuit appuyée sur ses coudes , 
éplorée, gémissante, 

Elle n'a que deux parlis à prendre, qui ne sont gai ni l'un, 
ni l'autre: s'abandonner à sa douleur ou bien supporler avec 
palience”, |; ar Gi 

La nuit qu'elle passe ainsi est semblable à cette nuit 










lemps sans rien lrouver: au bout عل‎ quelques jours, ils virent une 
chamelle qui venait s'abreuver et voulurent la tuer: Orwa les en 
empécha. C'est à cet épisode qu'il est fait allusion dans ce vers. Il ya 
cucore dlans ce vers un jeu de mots qui porte sur le mot صما‎ qui 
signilie une chamelle où une marmite. M. Nüldeke traduit . بو‎ par 
«rencontrer au soir, » Je crois que, malgré Île commentaire du Divan 
qui veut que la comparaison de la marmite el de la selle s'adresse à 
la marmite sur les pierres qui la supportent, il est plus juste de 
comparer la selle de la chamelle au couvercle du vase, car les mots 
La, etais ne peuvents'appliquer qu'à ln marmite et au couvercle. 

* Les poëtes arabes n'onblient jamais ce détail dans la description 
de leurs chameatix, On se rappelle à ce sujet le vers de Tharafa : 


كانّ coule‏ اانسع فى داياتها . موارد من خلقاء: :طهر قردد 
Les traces des courroies sur ses [lances ressemblent à des chemins‏ 


creusés sur la pierre polie d'une éminence rocheuse, — Au lieu de 


cha, le Divan doune la leçon سففين‎ . qui s'applique pluiôt au 
cou du cheval, et عقر‎ se dit du côté du chameau, 





Ca L. 3 ه‎ 
A peut s'employer pour désigner le chagrin causé par le 
simple éloignement d'une personne. ; 
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d'horreur ! qui ne sorlira jamais de ma. mémoire, pendant 
‘sq Rarmal® me انا‎ atteimdre l'objet de 





Cette ue nommée Léila, fille ما‎ Chawa, 
était de la tribu de Amer ben Sassäa; après être 
restée longtemps chez lui, elle lui deinanda, comme 
Salma, la permission d'aller voir sa famille, qui se 
montra encore moins accommodante que les Beni 
Nadbhir; car ïls menacèrént Orwa de le tuer sil ne 
se hâtait de retourner chez Jui sans sa femme. C'est 
4 cétte occasion qu'Orwa composa les vers suivants: 


Loos I di تحن‎ 
اقكرا‎ aie sul Wake وانت‎ 

وكيف ترجّيها وقد حيل دونها 
وقد جاوزت Le‏ بتهاء منكرا 

لعلك less‏ أن تسرى نذامة 


Tu soupires désireux de recouvrer Léila {gardée} au cœur 
de son pavs, toi qui avais été son maitre dans les déserts, 
Comment espères-tu la revoir maintenant que de tels 
Ru te séparent d'elle, maintenant qu'elle s est éloignée 


UM. Nüldeke Fait de Les un nom de lieu: Lis ليله‎ signifie 
sussi une nuit blanche, une auit d' horreur, et se dit également de 
la dernière nuit d'un mors. 

2 Cheval d'Orwa. 

3 Dans Le Divan on lit صر‎ « M. Noldeke considère le mot D] 
comme nom de lien. | 
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d'une tribu odieuse à ses yeux, située an milieu d'affreux 
déserts! 2 

Peut-être viendra un jour où tu le repentiras de ce que 
tu m'as imposé au jour de Ghadwar”. | 


C'est cette aventure qui inspira Orwa dans sa ré- 
ponse à Amir ben El Thofail de la tribu des Beni 
Amir. Ces guerriers avaient enlevé une femme de 
5 tribu d'Abs, nommée Asma; les Absites les pour- 
suivirent et reprirent Asma ع1‎ lendemain même. 

Comme Amir ben El Thofail? s'était vanté de ce 
mince succès, Orwa lui répondit : 


ان تأخذوا Eloul‏ موقف ساعم 
فاخذ Jui‏ وق عذراء اعصب 

لبست Les‏ حسنها وشيابها 

' وردت الى شعواء والراس ايب 


١ Cette tribu est lo rassemblement dont Orwa اأتماث‎ le chef, — 
On lit dans le Divan حاررت‎ au lieu de جاوزت‎ et تهن‎ au lieu de 
.تهاء‎ Cette dernière leçon me parait mieux concorder avee le sens 
de الماك‎ pris dans la signification de désert. I y a aussi une localité 
qui porte le nom de تها‎ {Teima), qui était le siége principal de la 
نجاف‎ de Thaï (Abou'lféda, édit. de M. Reinaud, مم‎ 117 de la tra- 
ductian}. باام ءاب‎ 

3 Selon le Merasid, il y a deux localités nommées Ghadwar:; l'une 
sur le territoire des Thaï, l'autre entre Médine et lo territoire des 
Khozaa. On peut aussi admettre que عضور‎ est le verbe indiqué dans 
la Kumous , avec le sens de عضي‎ , CE qui donnerait alors «au jour 
où la fortune s'est irritée contre mois. 

3 Aumir ben El Thofaïl était un guerrier poëte sur la vie duquel 
on peut consulter l'Histoire des Arabes avant l'islamisme. Le Hamas 
cite quelques vers de lui. 
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Si vous avez lenu Asma en voire pouvoir pendant une 
heure, la prise de Léila encore vierge n'est-elle pas un plus 
grand succès à 

Pendant die je me suis paré ' de sa beauté et de sa 
jeunesse comme d'un vêlement, et je ne l'ai rendue à Chawa 
que lorsque sn tête commençait à blanchir. 

De comlnen de belles ne me suis-je pas ainsi emparé” de 
force, landis que leurs larmes coulaient avec abondance, 
le jour où malgré leur désespoir j je les entrainais vivlem- 
menl ! 


Pendant une année de disette, un certain nombre 
d'Absites vinrent trouver Orwa pour le prier de les 
commander dans une expédition. Oumm Hassan, 
la femme du poëte”, concevant cette fois quelques 
craintes à son sujet, voulut l'empêcher de partir. 
Orwa se mit néanmoins à la tête de ceux qui avaient 
imploré son secours, et, malgré les conseils de Malek 
qui voulait aussi le détourner, il s'empara d'un grand 
troupeau de chameaux : cette excursion lui inspira 
plusieurs pièces de vers dont le Aïtab el Aghani rap- 


' On Hit dans le Divan Linux). 

1 Le Divan donne Lez et يتصنب‎ . On peut aussi traduire: 
«c'est ainsi que je prends les belles le jour où, etc.» — M. Nüldeke 
Lit ى‎ roll | comme nom de lieu. Je l'ai considéré comme désignanties 
efforts de ces femmes au moment où Orwa les entraine. 

» Cette femme est désignée dans le roman d'Antar comme étant 
la sœur d'Orwa (traduction Devic). 
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porte des fragments; le premier est une réponse aux 
objections de sa femme Oumm-Hassan!. 


از :ام plus‏ الغداقا: لومي 
تخوفنى الاعداء والنفس Gel‏ 
تقول سليس لو اقبت لسريا 
ولم تدرانى لهقام اطوف 
لعل الذى خوفتتى مى وراينا 
| يصادفه فى اضشله AL EL‏ 
NP‏ 151 قلت امد جل Je Li‏ دوذه 
كريم اصابقعم حهوادث GyÆ‏ 





Lorsque Oumm Hassan me blämait,elle cherchait a m ins- 
pirer la crainte de mes ennemis; qui donc les craint plis 
que moi ? 

Elle me disait + ء‎ Mon ami, si tu restais ici, combien lu me 
réjouirais!s اع‎ qui donc plus que moi désire une vie tran- 
quille ? 

Mais ce malheur dont tu cherches à m'inspirer da crainte, 


1 Dans cette pièce Orwa dit à Oumm Hassan que lui aussi craint 
ذا‎ mort el ne courrait pas ainsi les aventures, si ce n'était dans le 
but de pouvoir soutenir les pauvrés qui lui demandent assistance 
comptant sur sa libéralité: mais qu'au reste la mort arrive en tont 
temps. 
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peut-être celui qui restera au sein de sa famille le rencon- 
tréra avant nous. ش‎ 

Si tu dis : « Nous avons obtenu la richesse,» un père de 
plusieurs enfants, amaigri par la misère, s'intérpose entre 
elle et nous en se plaignant de sa pauvreté! 

Les libéralités obligées par les lois de la générosité se- 
raient impuissantes à remplir le vide causé par la misère, 
c'était un homme généreux dont l'aisance a été balayée par 
les coups du sort. 


Dans le second fragment, le poëte répond aussi 
aux objections de Oumm-Hassan en déclarant que 
la mort vaut mieux que l'impuissance causée par 
l'âge, et provoque ses ennemis à le combattre et À 
le tuer, par un vers qui rappelle le début de la Kas- 
sideh de Chanfara. 


اليس وراى ان ادب على العصا 
Aer lost cts‏ افق 
xs,‏ قعر النبسيت كل sis‏ 
يطيف 3 الولدان اهدج MK‏ 
اقهو بتى لهنى صدور ركايكم 
فان منايا النفس dei om pas‏ 
فانكم لنى تبلغ وكل هتى 
est le pluriel‏ مشاقر te ttes du Hamasa, le mot‏ 0 


de فقر‎ comme مغاين‎ est le pluriel de عيبب‎ | 
gas à 
1x, 


RE 


Si je me traîne sur un bâton, mes ennemis ne seront-ils 
pas derrière moi se réjouissant du mal qui m'arrive ? ma fa- 
mille elle-même ne me regardera-t-elle pas comme un objet 
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us pli‏ مثلوج الفواد اذا بدت 
بلاد الاعغادى لا أمرولا ai‏ 
رجعت على حرسي اذ قال مالك 
شلكت وفل يلحى على بغية مثلى 
لعل ارقيادى فى البلاد وبغيتى 
وشذى pales‏ المطية بالرحل 
سيدفعتى يوماالى رب خخمة 
يدافع عنها بالعقوق وبالبخل 
قليل تواليها وطالب وترها 
اذا حت فيها بالفوارس والرجل 
اذا Lilas, Le‏ منهلا فى تنوفة 
بعثنا Eten‏ فى المرابى كالجسذل 
Go Sie‏ الغضاء mis‏ 
وشن مناخات ومرجلنا dés‏ 


de dégoût ? 


Alors, semblable à un objel jelé au fond de la tente, les 
enfants viendront tourner aulour de moi, landis que je mar- 


cherai en tremblant comme une jeune autruche. 
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Fils de Lobna, dressez les ventres de vos montures’, toute 
sorté dé mort ést préférable à la moquerie®. | 

Vous ne comprendrez pas la hauteur de mes vues ni la 
portée de mon ambition jusqu'au jour où vous verrez les 
champs plantés de lamarix*, 

Môme si j'avais le cœur glacé par l'âge, me faudraitil 
donc me conténir à la vue de la terre de mes ennemis ? 

Faudraitil done revenir par les deux collines nommées 
Haras", parce que Malek n'aurait dit: « Puissestu périr!s 
Peut-on blämer dans ses désirs un homme comme moi ? 


١ Lorsque les Arabes chargent Îles chameaux, ils leur plient عدن‎ 
des jambes de devant et passent à cette jambe un anurau de corde 
appelé .عقال‎ Ainsi entravée, la bête est forcée de se tenir age- 
uouillée reposant sur son ventre : pour عتاعهم‎ on enlève l'anneau, 
ce qui permet à Tanimal de se dresser. C'est de là que vient cette 
“apression que l'on rencontre quelquefois, notamment dans ln Kas- 
sideb de Chaofara qui porte د‎ 


اقهوا بنى url‏ صدور مطيكم ‏ فاق الى قوم شنواكم لامبيل 


Une variante indiquée par M. Néldeke dans son ouvrage sur 
lancreune poésie arabe doune pour ce vers de Chanfara, كف‎ PCT 
هادا‎ de Lobna, comme dans le vers d'Orcwa. D'un autre côté, le com- 
mentuire du famasa sur عا‎ vers d'Orwa cite celte parole de Ma- 
homel : Satan a une fille nommée Lobaina [diminutif de Lobna |. 
عدا‎ ton de provocalion des deux passages de-Chanfara et d'Orwa 
indique que cette expression fk de Lobna signifie Gls de Satan 
maudits. | 

“pire, » qui évidemment n'a pas de sens ici.‏ م Le HMamasa porte‏ ؟ 

5 Le Hamasi porte Ja! منيت‎ et l'explique par territoire de 
Médine. En admettant ها‎ leçon اثل‎ avec le Kitab el Aghani, où 
obtient un sens qui est plusen harmonie avec le texte : 3 | LEE 
signilerait ici les cimetières. 

Le commentaire du Hamase admet aussi cette dernière lecon et 
désigne sous ces mots Ji منينت‎ une partie du territoire de la 
tribu qu'Orwa se proposait de piller. | 

١ Montagnes jumelles situées sur le territoire de la tribu de Fé- 

#,. 
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Peut-dre qu'à force de marches errantes, de longues re- 
cherches, à force de serrer sur més montures les courroies 


qui retiennent la selle, 

Je. rencontrerai. le maître d'un. nombreux soupes de 
cha Éd UX prolégé par so nvarice, 

Ayant peu de gardiens, peu de vengeurs: alors j sppellérai 
contre eux lous nos compagnons, cavaliers el piétons. 

Pour nous, lorsque nous mellons pied à terre auprès d'un 
abreuvoir silué dans un vaste désert, nous envoyons un es- 
pion, qui, semblable à un trone d'arbre, ne puisse inspirer le 


soupçon, 

Dont le regard perçant semble fouiller de tous côtés la 
plaine immense, tandis que nos chamelles sont agenouillées 
et que notre marmilé bout. 


Orwa s'acquit par ses razias et son talent une 
telle réputation parmi les Arabes que le Kitab el 
Aghani nous représente le khalife el Mansour ra- 
contant plusieurs traits de ce guerrier à des descen- 
dants de K tribu d'Abs. Voici un des récits d'El 
Mansour. 

Dans une de ses expéditions, Orwa ben el Ward 
s'approcha seul 4 environ deux milles d'un campe- 
ment de la tribu de Hozéil. Comme il avait faim il 
tua un lièvre, ft du feu; puis, après avoir mangé, il 
enterra dans le sable les débris de son feu à une pro- 
londeur de trois coudées. Il était déjà nuit et les 
étoiles avaient commencé leur course vagabonde. 

Orwa monta alors sur un monticule de sable pour 
observer le campement. À peine était-il descendu 
qu'il vit arriver une bande de cavaliers, qui avaient 
l'air de craindre une surprise nocturne; l'un d'eux 
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se détache du groupe et vient planter sa lance juste 
à l'endroit où Orwa avait enterré son feu: C'est ici 
que j'ai vu ce feu, dit:l; à l'instant un dés guerriers 
descend de cheval, creuse le sable à la profondeur 
d'une coudée et ne trouve rien. Alors les cavaliers 
se moquérent du premier, lui reprochiant de les 
avoir dérangés en vain; tu n'as rien vu, dissient-ils, 
lu as voulu te vanter, c'est ta gloriole de finesse 
qui l'a poussé à agir ainsi, et il n'y a dans tout cela 
rien d'étonnant si ce n'est notre complaisance qui 
nous fait t'écouter, Ils forcèrent ainsi le cavalier 4 
avouer son erreur ét relournèrent vers leurs de- 
meures. Orwa les suivit, etse cacha, pour gnetterune 
occasion favorable, sous le lambeau traînant d'une 
tente dans laquelle il n'y avait qu'ane femme: il vit 
alors venirun esclave nègre qui rapportait une oùtre 
pleine de lait où la femme le fit boire. Son mari se 
trouvait précisément être celui qui avait conduit les 
cavaliers au feu d'Orwa; lorsqu'il entra, elle le traita 
comme avaient fait précédémment les guerriers; puis 
elle lui présenta l'outre, Cet homme s'écria: Quel- 
qu'un a déjà bu dans cette outre, par le maître de la 
Caaba! Alors la femme s'emporta, disant que son mari 
l'insultait; elle appela ses parents, qui forcérent pour 
la seconde fois de cette nuit cet homme à se dédire. 
Enfin il s'endormit. Orwa, jugeant le moment favo- 
rable, s'approcha du cheval, qui se mit à ruer et à 
hennir; le maître du cheval se lève aussitôt; mais 
Orwa s'était déjà caché. Trois fois il recommença 
sans pouvoir réussir, et trois fois le maitre de la 
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tente se leva sans rien voir et reçut les insultes 
de sa femme. Enfin Orwa parvint à monter sur le 
cheval et à s'enfuir au galop. Dès qu'il eut dépassé 
les tentes, il s'arrêta, et, après s'être nommé au ca- 
valier qui le poursuivait, il lui raconta ce qu'il avait 
vu pendant la nuit. Alors l'homme se mil à rire et 
lui dit comment en effet il était doué d'une grande 
perspicacité qu'il tenait de la tribu de Hozéil et 
comment sa mollesse lui venait de sa mère, qui 
était de la tribu de Khozaa, dans laquelle il se trou- 
vait actuellement. Orwa voulut alors lui rendre son 
cheval; mais le guerrier de Hozéil ne voulut pas se 
montrer moins généreux que le pillard Absite, et 
quitta Orwa en lui disant selon la formule des 
Arabes : Puisse ce cheval être béni à ton service! 
El Mansour n'est pas le seul grand personnage 
i ait eu Orwa ben el Ward en estime. Merwan 
ben Abd el Malek déclarait qu'il regrettait de ne pas 
le compter au nombre de ses ancêtres à cause de sa 
générosité, qui surpassait celle de Hatem Thaï, et 
qu'il a chantée dans ces vers : 


انى أامروء عاى إناءى شركة 
5 امزوء عاق إإنادك Sy‏ 

أتهرا منى أن pla ion‏ ترى 
cou‏ دوب لق ولق جافد 

افرق .جسمى ى جسوم كثيرة 
واختشو قراح SE OU A‏ 
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Pour mai, lorsque j'aborde les mets qui me sont préparés, 
j'aime à me lrouver en nombreuse compagnies loi tu aimes 
à te trouver seul. ANSE 

Est-ce que lu te moqueras de moi, si, élant gras, lu voissur 
mon visage la pâleur occasionnée par l'exercice des devoirs 
de l'hospitalité ? En effet, ces devoirs sont une chose ناس‎ 
gante. 


Pour moi, je partagerais mon corps pour nourrir mes 
hôtes, et je me contente de boire une eau pure’. 


Cependant le petit-fils d'Abou-Thaleb, Abd Allah 
ben Djafar, avait recommandé au précepteur de 
son fils de ne pas lui apprendre la pièce suivante 
d'Orwa, craignant que l'amour de la richesse qui y 
est exalté ne l'encouragcät à sorlir de son pays. 


ذريى الشغنى اسيق فالى 
رأيت الناس شرهرم الفقير 
واحقرتم واشونهم علييم 
وأن أمسى له كرم وخير 
يباعدة القريب وتزذريه 
Moténabbi qui se trouve dans une‏ عل Ce vers rappelle celui‏ | 
belle pièce de vers à la louange d'Abon Chodja Fatik que l'on peut‏ 
lire dans l Anthologie de Grangeret de Lagrange.‏ 
لو اغنتهن حم قاريها LU‏ حرادل منه فى الشيزى واوصال 


Si ses hôtes lui demandent de la viande, il leur fournirait sa 
propre chair coupée en gros morceaux découpés aux jointures. 
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وتلق ذا الفتنى له جلال 


وكلن الغتى رب غفور 


Laisse-moi courir vers la richesse; j'ai vu que le pire des 
hommes est le pauvre*, 

C'estle plus vil, celui dont ils font le moins de cas, quand 
même il serait plein de noblesse et de belles qualités. 

Son parent s'éloigne de lui, sa femme le méprise, l'enfant 
le repousse par ses cris. | 

Si tu voyais l'homme riche et superbe! peu s'en faut que 
son cœur ne s'envole (d'orgueil). 

Sa faute est minime, dépassäl-elle toute borne: mais le 
maître (Dieu) est miséricordieux pour la richesse. 


Enfin le satirique Djarwal, plus connu sous le nom 
d'El-Houthaya, comparait Ibn el Ward aux deux 
héros illustres Rébi ben Ziad surnommé le parfait et 
Awtara*, 


NOTICE SUR ZOU 'L-ASBA EL ADOUANI 3. 


Le vrai nom de ce poëte est Hourthan ben el- 
Hareth de la puissante tribu d'Adouan; il était un 


١ Ces vers me sont fournis par le Kirab el-kd dans le chapitre 
El Yakouta. Le Kitab el-Aghant, qui ne contient que le premier vers 
de cette pièce, donne pour variante عيف‎ à au lieu de ياف‎ 3 

3١ Consulter sur ces deux héros l'Histoire des Arabes avant l'Isla- 
INISNE. 

* On trouvera ici des mœurs loules différentes de celles qu'on 
vient de voir et des vertus qui n'étarent guère habituelles aux مه‎ 
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peu plus ancien que [bn el Ward et descendait 
de Modhar par Kays ben Ilan; il fut surnommé Zou 
HAsba parce qu'un de ses doigts s'était desséché par 
‘suite d'une morsure de vipère. 11 se distingua par 
ses exploits el ses poésies pendant les longues dis- 
cordes qui détruisirent la suprématie que la tribu 
d'Adouan exerçait sur plusieurs hordes arabes. 

Cette autorité de la tribu d'Adouan tenait à plu- 
sieurs causes : d'abord sa grande puissance, puisque 
d'après Asmaï on avait compté ane fois parmi les 
siens soixante et dix mille jeunes gens, en ne prenant 
que ceux qui étaient incirconcis !. 

Il faut joindre à cette prospérité l'éclat qu'avait 
jeté sur cette tribu la sagesse d'Amir fils de Zharib, 
qui avait élé reconnu pour juge suprême par tous 
les Arabes de la descendance de Kays*. Lorsqu'il 
fut devenu vieux, un de ses fils lui reprocha un 
manque de justice dans une décision; alors Amir le 
pria de Jui indiquer, par un signal convenu entre 
cux, les érreurs qu'il pourrait faire à l'avenir lorsqu'il 
serait pris pour arbitre. 

En conséquence, lorsqu'il rendaït ses jugements 
mades de la vieille Arabie. Au lieu d'être un homme de carnage 
comme Orwa et la plupart de ses compatriotes, Zou ‘l-Asba est un 
sage qui se fait aimer des siens, excepté quelques factieux, dont les 
intrigues et la haine de parti pris ne peuvent le faire sortir de sa 
longanimité habituelle, sans cependant affaiblir les vertus guer- 
rires s1 haut prisées chez les Arabes. َ 

1١ D'après une autre lecon, qui est aussi attribuée à Asmaï, il fau- 
deait réduire مع‎ nombre à celui encore cousidérable de quarante 


mille. 
؟‎ Voyez Histoire des Arabes, 1, p. 261. 
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et qu'il se trompait, son fils, du fond de la tente, 
frappait sur une écuelle avec un bâton, et ce bruit 
lui indiquait sa faute, C'est là l'origine de cette مها‎ 
pe qu dont se servaient les Arabes pour le désigner: 
الذى كانت العصا.تد‎ « celui pour lequel le bâton 
était APS » C'est aussi à Amir que le poëte Moute- 
lammis, l'ami de Tharafa, a fait allusion dans le 
vers suivant : 


لذى M‏ قبل اليوم ما تقرع العصا 
وما Ré‏ الانسان 9 Eh nt‏ 


Avant ce jour le bâton n'avail jamais été frappé pour 
l'homme intelligent: l'homme n'a غك‎ averti que pour qu'il 
انام‎ se reconnailre. 


Ce juge portait le titre de حكم‎ (Hakam, juge, 
arbitre). Amir n'est pas le seul Arabe qui en ait reçu 
le titre: la tribu de Rébia avait conféré cette auto- 
غات‎ à Abdallah ben Amr ben Hareth, et les habitants 
du Yémen à Rébia ben Moukhachin surnommé Zou 
l'Aouad, parce qu'il fut le premier prince qui s'assit 
sur un trône pour rendre la justice. 

Le commentaire de Tébrisi sur le Hamasa donne 
le nom d'un auire Hakam de la tribu de Rébi: : 
Daghfal. L'existence de plusieurs grands juges dans 
عدم‎ tribu, et عل‎ fait qu'il en existait dans trois tribus 
différentes, donnent à penser que la dignité de Ha- 
kam était une des bases de l'antique société arabe!, 


' Peut-être pourrait-on les comparer avec les juges hébreux. 
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Les Adouanites ajoutaient encore aux deux causes 
d'influence que nous venons de signaler le prestige 
religieux que leur avait donné le privilége de confé- 
rer l'Idjaza aux pèlerins lorsqu'ils quittaient la Mec- 
que. 

C'était une cérémonie qui avait lieu à la fin des 
fêtes du pèlerinage, et dans laquelle celui qui donnait 
l'Idjaza s'avançait au-devant de la foule rassemblée 
à Mina, ct après lui avoir adressé un discours, il 
faisait une prière pour la prospérité des pèlerins, et 
il accordail aux assistants la permission de retourner 
dans leurs tribus. 

Après avoir eu tant d'éclat, la tribu d'Adouan 
déchut de ses honneurs par suite de guerres intes- 
tines dont voici la cause: 

La branche des Adouanites qui descendait de 
Nadji ben Yechkor ben Adouan fit une incursion 
contre celle qui tirait son origine de Yechkor par 
Saad, fils de Zharib, père de Ouf. Comme les Beni 
Ouf se tenaient sur leurs gardes, les Beni Nadji ne 
purent les surprendre; il en résulta un combat dans 
lequel ces derniers tuèrent boit hommes au nombre 
desquels était Omair ben Malek, chef des Oufites; 
ceux-ci ne tuërent qu'un seul guerrier à leurs agres- 
seurs, Sinanr ben Dijaber, chef des Beni Wathila!, 
qui s'était uni aux Beni Nadji dans l'espoir de faire 
quelque butin. Les Oufites consentirent à recevoir 
le prix du sang; mais Marir ben Djabir ne voulut 
point recevoir de rançon pour son frère, qu'il résolut 

' Wathila était Frère de Zhamb. 
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au contraire de venger. En conséquence tous ses 
parents, ses clients firent scission ; et Carib, ls de 
Khaled de la tribu de Abs fils de Nadji, se réunit À 
eux. | 

Zou ‘-Asba fut alors envoyé vers les Beni Nadji: 
il leur fit observer que les Oufites avaient perdu 
huit hommes et néanmoins avaient accepté le prix 
du sang, et que la justice voulait qu'eux, qui n'avaient 
perdu qu'un senl guerrier, ne se montrassent pas 
plus exigeauts que leurs frères; mais les Beni Nadiji 
demeurèrent inflexibles. 

C'est à ces événements qu'a lait allusion Zou'l-Asba 
dans les vers suivants : 


ايا بيس للايام والدهركادنا 
JUN Gris‏ تلقن Lis‏ 
al‏ بتى ناج وسعيك فيهم 
فلا تتبعنٌ dates‏ ماكان Lils‏ 
اذا قلت معروفا pti duo‏ 
يقول مسريرلا Lis Jet‏ 
et‏ كظهر العود جب سنامم 
يدب الى الاعداء احدب Kb‏ 
فان تك عدوان بن سعى تغرقت 
فقك غنيت دشرا ملوكا فنالك 


Hélas! غفاسقتص‎ exlerminatrice du sort et des lemps! telles 
sont les vicissiludes de lu fortune! 
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Quoi! après les meurtres des Beni Nadji et les attaques 
contre les Oulites, tes yeux ne rencontreront point ceux qui 
sont morts! | Lg 

Lorsque je dis quelques paroles de paix pour rétablir د[‎ 
concorde.entre eux, Marir me répond : «Je né veux point 
de paix! » 

Manr, plus vil qu'un chameau auquel on a coupé ها‎ bosse, 
Marir qui se traine vers ses ennemis, courhé, agenouillé ! 

Si les Adouanites, fils de Sad, se dispersent, ils ont long- 
lemps agi en maîtres ici! 


C'est dans les guerres qui suivirent que Zou 1-Asba 
acquit sa renommée de poëte guerrier; aussi em- 
ploya-t-il son talent surtout à déplorer la ruine de 
sa tribu, et c'est le genre dans lequel il excellait, 
car la plupart des fragments que le Kitab el Aghani 
a conservés de ce poële sont dans le genre élégiaque. 
Le morceau qui suit et qu'il a composé sur la chute 
des Adouanites est un des plus estimés de ce poëte; 
il se fait remarquer par une grande largeur de مصعم‎ 
sées, qui rappelle souvent le style des prophètes 
hébreux 


(oies Les له يقضيئ‎ 
get Le dl وما‎ 





pu,‏ المرء فى شى 
اؤل PET PRE‏ 
يقول ana il‏ امضريب» 
وامر اليوم hu‏ 
جدود العيش ملجوس 


126 
ن كانوا حية الارض 
برفع القول vais‏ 
س بالسفة والفقرض 


FÉVRIER-MARS 1867, 


sb‏ طبيق يها 
y mie‏ مى عدوا 
ini‏ ساروا الحادينت 
وممهم كانت السادا 
ومنهم حكم يقضى 
ومنهم qe‏ يجيرالنا 


رلور لوا يعسن 


لهمكانت اعالى الار ضى فالسرات فالعرض 
الى ما pp 2 5e‏ قا guest gout‏ 
الى الاأخرين من LS‏ فالدارة «المرضى 
لهمكان جام الما علا للبج ولا البوض 


فعان: الناس.اذ هوا 


ن وأغناء واليغض 
س قى بسط ولا قيض 


فن ساجنلهم حر 


Li 4h de نالوا‎ Fe 
معالى لم ينلها النا‎ 
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Tout ce qui entoure l'homme est néant, par suite des زو‎ 
cissitudes des événements, semblables à une corde que tantôt 
l'on tord ét tantôt l'on détord. ااي‎ 

Lorsqu'il entreprend une affaire, il pense l'achever, mais 
ne peut ها‎ terminer! 

Il se dit : aujourd'hui, je ferai ceci; mais il ne possède 
même plus ce qui a passé. 

[N'agis pas ainsi, +)termine ‘affaire d'aujourd'hui, ne t'oc- 
cnpe pas de ce qui s'est écoulé. 

Lorsque l'homme apparait à la vie, il est enveloppé d'un 
voile, bientôt la nuit l'environnera de nouveau. 

Pendant qu'il jouit du bonheur d'une vie douce el aisée, 

Le malheur vient fondre sur lniau moment où il se trouve 
sur un pns glissant. 

Les soutiens de la tribu d'Adouan étaient semblables aux 
serpents [qui rampent) sur ها‎ terre, 

Ils ont voulu s'élever à l'envi les uns des aulres, ils ont 
rencontré le néant. 

Que d'événements ont élé causés par une simple inflexion 
de voix! 


Para eux étaient de nobles seigneurs qui savaient remplir à 


leurs engagements au delà de leur promesse. 

Parmi eux était un juge suprême, il déciduit, el ses ordres 
n'étaient point violés. 

C'étaient eux qui donnaient هل‎ permission du retour aux دنم‎ 
lérins, tant pour les pèlerinages obligatoires que pour ceux 
de dévotion. 

Ils sont les pères d'Amir, ce haut et puissant chef 


١ Cette forme fs كاله‎ se retrouve dans le Coran dans la 
phrase suivante : Lac) ان الانشان ليطق ان راء‎ «L'homme 
se révolte lorsqu'il se voit devenu riches (sourate xcvr, versets 6 
7): 

Ce vers semble prouver que le pèlerinage de la Mecque était 
une pratique obligatoire de la religion des Arabes longtemps avant 
Mahomet, et qu'il était aussi, dès cette époque, dans leur usage de 
faire vœn un pèlerinage. 
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Ils Deer er PE ا‎ une demeure glorieuse el 





var ” 


C' étaiét, je ne te mens sites des gens puissants loujours 
prêts à combattre. 

Depuis leur naissance, ils avaient. cri dans:le:sein-d'une 
noblesse sans mélange. 

À eux appartenaient les sommets.des-hantes montagnes, 
leurs flancs” et les vallées les plus profondes. 

À eux les heux qu'envahit Le sol stérile; à eux les plaines 
couvertes de bamdh”. 


À eux les jardins de palmiers, les collines de sable et tous 


les lieux agréables. 

À eux ces abreuvoirs pleins d'eaux, intarissables. 

Ceux qui se proposaient un voyage à travers un pays sans 
accés el comme ténébreux, 

Après s'être réunis en grand nombre, partaient sous ln 
conduite d'un guide accurilh des Adouanites. 

Ceux qui voulaïent lutter contre eux dans les combats ne 
lrouvaient.que la déception et la honte. 

Maïs ils ont fini par rencontrer l'inimilié et la haine. 

Gar il n'est pas donné à l'homme de distribuer la gloire ni 
5 de s'en emparer lui-même. 


Zou 1-Asba comptait au nombre de ses ennemis 
un cousin qui se jeta, par animadversion contre 
tai, dans le parti de Marir ben Djaber, et auquel il 
fit allusion dans plusieurs pièces de vers. 


1 Gendre d'Amie Gls de Zharib. { Voyez Hist. des Arubes, Il, 260.) 
19 ro عرض‎ qui termine ce vers ne rime point avec le reste 


de la Kassideh, c'est un exemple à ajouter à celui que M. Caussin 
de Perceval a tiré de Nabegba Dhobyani pour prouver qu'à la: fin 
des vers on pe prononçait point les inflexions grammaticales (Hist. 


des Arabes, IF, P- 310). + يوحيو‎ 


,: 5 Plantes du genre. rumex (Forskal, Flora æyrpliaco ira 
forment un pâturage recherché par les chameaux, 





EL.‏ فلن 
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وق Dee‏ لالى مكو دسيسا 
الى ازايلك جلي" اننيب" ' بك Due‏ متها 
لمانا فل ولس A PS RE‏ بنقيسا 
pi‏ على حر الوجو وبحت ميشازضووسا 
لو كنت ماء لم تكن عذب لمذاق ولا مسوسا 
ue lake‏ القغرقكى ‏ فلت جهاته القدوسا 
متاء fe Le‏ يدا « وسايل لهم lus‏ 


J'ai un cousin dont les piéges sont toujours tendus contre 
mo. 

J'ai vu les frères me regarder en fermant à moitié les 
yeux pour marquer leur mépris, 

À cause de la haine qu'ils ressentent contre moï, et tu ne 
me verras jamais rien faire qui puisse leur nuire. 

(Quoi!) د أ‎ appuyé les dents de la scie sur le plus noble des 
visages | 

Si tu élais une source, lu ne donnerais! point une eau 
douce capable d'apaiser la soif. 


١ Un-poëte, probablement de l'époque des Kbalifes abbassides 
sous le règne desquels les litiérateurs recherchèrent les compa- 
raisons sans هذا‎ ét les surcharges de mauvais goût, à imité ce vers 
duns les deux suivants: | 


اركنت طرفاكنت غير ندب اوكنت Ted‏ لحم كلب 


Si tu étais de l'eau, tu ne serais point une eau douce; si tu étais 
une lame, tu ne serais pas un sabre affilé. 

Si tu étais un cheval, tu ne serais pas un noble coursier; si tn 
étais de ذا‎ cliaur, tn serais de ها‎ chair de chien. 
” ix. 0 


* 
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Loin de mes lèvres l'eau salée!, son âcreté ébrèche la coupe 
(qui la contient |. 

Loin de moi ce qui sort de ses mains, elles ne laissent 
couler que des malheurs. 


Le Kitab el Aghani donne encore une autre pièce 
de vers dirigée par Zou'l-Asba contre son parent; 
elle commence, comme presque toutes les pièces 
de vers arabes, soit par une scène imaginée, soit 
par l'exposition d'un fait réel au sujet duquel nous 
n'avons pas de renseignements, entre le poëte et une 
femme qu'il nomme Reia, mère d'Haroun; puis il 
aborde la satire en ces termes, s'adressant tantôt à 
son cousin, tantôt à tous ses ennemis : 


d‏ ابنى عم UE de‏ مىن خلق 

ازرى ei Last Le‏ ا 
خالنى دونه بل خلته دوق 

لاه ابى فك لا افقدلت فى -حسب 
شياولا انت دياق فتخروق 

ولا تفوت عيالى يوم مسغبة 
ولا بنفسك ف العراء ni ni‏ 

١ Le texte porte au second hémistiche: فلن حارته القوسا‎ 


qui ne donne point de sens, et de plus Île dernier pied est incom- 


plet. 


[4 2 
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فان ترد عرض الدنيا عمنقصتى‎ 
Run tie pull ولا ترى فى غير‎ 

وماسواء نان اللم pote hr‏ 
لواذ اواصرقينى لست plis‏ 
ns‏ الله ى :مول يعادينتى 
Lo LE‏ لاا جبيارهء 
افى رايشك لا تنفك تبرينى 
ان الذى يقبض الدنيا ويبسطها 
ان كان اغناك منى سوف يغفيتى 
الله يعطيكم والله يعطتى 
Alle‏ يجصزيكم عصنى وصزينى 
ماذا على وان pis‏ ذوى رجي 
الا يكم Do ge nn VS‏ 
لو تشربون دى لمءيرو سابكم 
ولا دما و كنم #سعنا asp‏ 
لى ابن عم وان الناس.ى كبدى 
L‏ كران لمر تدع شتيى ومنتقصتى 
اضريك حيث تقول الهامة اسقون 
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كل امرى6 pole‏ يوما لبشهيقفه 
وان تلق اخلاتا الى حي 

à‏ لعمرك عماباى ga‏ غخلق 
على الصديق ولا pis‏ عمنون 

ولا لسانى de‏ الآدى € ét is‏ 
بالنكرت ولا فكى بمامون 
ولا wi‏ لمن لايتبق لينى 

pis‏ معشرزيكٌ de‏ مائة 
lon‏ امركم شت فكيدون 

it الرشح‎ Jeu he ul 
فاتوق‎ Si أن غبثم عن طريق‎ 

يا رب قوب حواشيه كاوسطه 
لا عيب فى الثوب ve‏ حسن unes‏ ليى 

يوما شددت على فرغا 64 ñ à‏ 
Legs‏ مى الدهرتارات تماريتى 

ما ذا على اذا تدعونققى فيا 
الا pt nn sm‏ اذ لا Get‏ 

وكنت اعطيمم, dle‏ و اماحكه 
ودى de‏ مثبت فى الصدر مكنون 
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يا © ج شديت الشغب ذى لجب‎ 


دعوت مئى él,‏ منهبم و مرشونق 
رددث باطل هر & رلس تايل سم 
سها كرما اجازى Se we‏ 


J'ai un cousin qui me déteste et que je hais à cause de son 
caractère, qui m'est tout contraire. 

Il nous méprise parce que nous avons élé contraints de 
fuir”, il me juge au-dessous de lui, et moi je le regarde 
comme mon inférieur. 

Entre en luite avec moi, Lu verras que tu ne me sur- 
passes en rien par Lon mérite personnel ; tu n'es pas mon juge 
pour chercher ainsi à me rabaisser. 

Jamais Lu n'as donné de pain à ma famille dans une année 
de diseite, jamais tu ne m'as remplacé pendant la famine. 

Pour moi, si les hasards du sort me causent quelque tort, 
n'ya rien là qui m'émeure. 

Tu ne verras en moi d'autre défaut que le manque de pa- 
tience; pour le reste, Dieu est là. 

Sans les liens d'une parenté que tu ne respectes pas et qui 
le lie à moi, et sans la crainte (des lois) de Dieu, même en- 
vers un cousiû qui m'est hostile, 

Je renoncerais à tous rapports avec toi”, tu serais libre 


١ Celte expression عالت نعامتنا‎ estanatogue à celle-ci 4)! توك‎ 
qui est expliquée dans le Hamasa, p, 159. Ce vers indique que le 
parti de £ou ‘tAsba avait été vaincu par celui de Marir ben Djabir. 

2 Ces mois sont exprimés dans le texte arabe par le mot لضن‎ 
qui signifie «marcher vers quelqu'un, se disputer avec quelqu'un s 

+3 من‎ peut supposer dans ce vers une ellipse a) el #النذى لا‎ 
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sans aucun recours (contre ma décision); me te vais-je pas 
(faire tous Les efforts pour) me repousser? 

Certes, celui qui tient les biens de ce monde d'une main 
parcimonieuse où qui les répand avec générosilé, s'il me 
remplace auprès de loi, (certes, celui-là) me suflira aussi. 

Dieu vous connaît, Dieu me connaît aussi, 1l vous suffit, 
il me suflit aussi. 

Que m'importe que vous me soyez unis par la parenté ? je 
ne vous aime poinl si vous ne m aimez pas. 

Si vous buviez tout mon sang, il ne pourrail vous désal- 
térer; votre sang lont entier n'apaiserait pas ma soif. 

Bien que (l'amitié de} tous les hommes soit en mes en- 
trailles, mon cousin se réfugierait derrière un mur pour me 
lancer ses traits”. 

Amr, si lu ne cesses de m'insaller, je Le frapperai à un 
tel point que la chouette dira : Donnez-moi à boire”. 

Tout homme relourne à son caracière nalurel, même 
après qu'il a revêtu pendant longlemps un caraclère d'em- 

run. 
: ‘Pour moi, jamais ma porte n'est fermée pour un ami, ja- 
mais mes bienfaits n'ont été reprochés. 

Jamais ma langue ne se déchaine contre un proche; 


comme cela arrive fréquemment chez les poëtesarabes, et lire comme 
dans le texte, ou bien admettre une faute dans le texte, et lire .لاف‎ 
Oa pourrait peut-être aussi mieux lire ce vers de la façon suivante : 


بريته بدنا لا اتجباربنه Al‏ رايته لا Gars‏ يبرينى 
par ur :‏ لست et dans le vers précédent remplacer‏ 


1١ Jérémie, Lamentarions, ut, 82-13. I à tendu son arc et m'a mis 
en butte à ses flèches, il a lancé dans mes reinstoutes les flèches de 
SOU CArJUOIS. 

* Ce vers fait allusion à celte croyance que l'âme s'envolait après 
la mort, sous forme d'une chouelle, ét restait au pied du, tombean 
de celui qui avait été tué, en criant sans cesse : Donnez-moi à boire, 
(Voir Masoudi, Prairies d'or, t. UL, .م‎ 309. ) 
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(pourlant) ma bouche n'est point de celles dont on n'ait 
rien à craindre, 

Jamais La violence m'émane de moi, si ce n'est lorsque 
j ‘y suis contraint, el je ne témoigne point ma bienveillance 
a celui qui ne la mérite pas, 

Ô vous {mes ennemis) qui êtes plus de cent (acharnés 
contre mai), réunissez-vous de tous les côtés pour me tendre 


vos pièges. 


Si vous connaissez la roule, marchez (suivez-la); si vous 


vous égarez, vénez à moi [que je vous redresse). 

Si la bordure d'un vêtement est aussi fine que le tissu lui- 
même, lui reproche- Lon sa beauté ou sa finesse 

Souvenl j'ai Llerrassé mon ennemi d'une large blessure au 
bas de la nuque”, au jour ننه‎ les coups du sort fontlaient 
sur moL. 

Qu'ai-je fait pour que vous me trailiez de craintif, est-ce 
parce que je ne vous aime point alors que vous ne m'aimez 
pas non plus ? 

(Autrelois) je vous donnais انما‎ ce que je possédais, je 
vous donnais une affection établie sur une base inébranlable 
enfouie dans le plus secret de mon cœur. 

Souvent, du milieu d'une tribu dont le tumulte était sem- 
blable à celui des vagues mugissantes, jai provoqué qui 


١ Je pense que c'esl ici qu'il Faut ajouter ce vers du Kitab el نطلا‎ 


[Yakouta). Mes 
يكفياق‎ els لهم من‎ pts ما فى‎ 
a je ne demande à personne ce qu'il a dans l'esprit; Le jugement 
que je porte sur chacun en moi-même me sullit. » 
4 [ya 1 jeu de mots entre le mot us servant à désigner la 
finesse d'un habit, et le même mot placé plus haut avec le sens de 
bienveillance. 


# Le mot فاهقة‎ désigne une blessure placée à Fer nommé 
LAS, ou première vertèbre, 


ne 
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voudrait échanger son gage contre le mien (pour luller avec 
moi). 

J'ai fait retomber leurs mensonges sur la tèle de ceux 
qui les ont proférés; ils sont devenus semblables à une tour 
(le repaire) des serpents *. 


Amr! que n'as-lu élé de mon parti! lu m aurais trouve 
doux, bon et généreux. C'est ainsi que je récompense celui 
qui me fait du bien. 

Zou ‘1-Asba atteignit سنا‎ âge très avancé, et ses 
gendres (il en avait quatre}, craignant qu'il ne tombät 
en enfance, essayérent de l'empècher de dissiper 
son avoir; c'est alors que pour se défendre il com- 
posa ces vers : 


والدشر st‏ مصميما جذعا 
ان كنت شيبا انكرت أو صلعا 

وكنت اذ رونق الشبياب به 
ماع شباى Le, = Al‏ 

,4 فيه الغفتاة ترمقنىي 
حت مضى شاءو ذاك نانقطعا 

' ,عتهول‎ ch. xvu, 12: « Malbeur à cette multitude de peuples qui 
ressemble au bruit d'une grande mer, malheur à ces voix tumul- 
tueuses qui retentissent comme Le bruit des vagues et des flots!» 


* Isaïe, ch, x1V, 23, en parlant de Babylone, dit : « Je la rendra 
la demeure des hérissons, د‎ 
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املك ان تكذبا وان تلعا 
وانتئى سون ابتدى Eds‏ 

Lu Sant some L 
او دعتاقى فط اجب ولقك‎ 

لوجاك Le UP‏ 
ابا فلا اقرب Li à‏ اذا 

in St Nes x) Le‏ تجعا 

ان OS EL 4 Ab‏ او شسعا 

والدهرياق على الفتى لمعا 
ان ترها ji‏ خبرت فم 
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إما 675 = رمي ai‏ 
: سعد فقك Ji‏ السلاح معا 
والسيف والرى AU,‏ قد 
pelle‏ ضاق الاديمن اصنعم ‏ 
يطيرعنه عناءةه قرعا 
اقصير pes‏ قيك8 ns‏ 
حتى اذا السرب ريع او فوعا 
كان sLadl able‏ يقدمها 
يبزليدا| وج وجوة تلعا 
فغامس الموت او pes‏ ظعنا 
اورد نيبالاى ذاك. Lu‏ 


Le jour s'est réuni à la nuit pour me luire périr, Le sort 

est impiloyable el luujours jeune. 

I n'y a rien d'étonnant à ce qui m arrive. Que tes che- 

veux blanchissent ou que Lu deviennes chauve, Lu es un objet 
de répulsion, 

Lorsque l'éclat de la jeunesse brillait sur mon visage, tu 
aurais pensé que cet éclat était celui d'une eau pure comme 
celle de la pluie. 

Les jeunes filles ماعل‎ tribu me lançatent des regards furtfs ; 
elle est venne celle cruelle extrémité (et) elles se sont éloi- 
gnées. 

À mes amis, vous me blämez' sans relâche; انما‎ ce que 
je veux fure, vous ne me le permettez pas. 


١ Le duel est souvent employé pour-le pluriel chez les poètes 


Li 
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Ne me liez point ainsi d'une manière lyrannique; pour 
moi, jamais je n'ai insulté un ami, jamais je ne lui ai atiri- 
bué un défau. 

(Vous ni pourrez le dire) à moins que vous ne mentiez: 
mais cela ne dépend pas de moi si vous des faux et men- 
leurs", 

Pour moi, je crie à haute voix: Salut, à mes amis, écou- 
lez-moi Lx | 

Demander à ma voisine el à ses parents” si jamais j'ai été 
du nombre de ceux qui jettent des soupçons contre les autres 
ou qui les calomnient, 3 4 

Si jamais elles m'ont demanilé quelque chose que je ne 
leur aie pas accordé. Ma compagne n'a aucun malheur à re- 
douter de moi. 

Loin d'aimer la débanche, je la déteste ; le libertin, aprés 
s'être reposé (pendant le jour}, sort la nuit après un léger 
sommeil (pris pour tromper). 

Jamais je n'ai désiré me rendre chez une jeune femme 
pendant le sommeil ou l'absence de son mari. 

Telle a été ma conduite pendant de longues années qui 
se sont écoulées sur moi: le lemps passesur l'homme comme 
un éclair, 

Si vous prétendez que j'ai vieilli, sachez qu'on ne m'a 
Jamais considéré comme un fardeau ni comme un étre stu- 
pride ou imbécile, 





arabes. [nor Oul Kays en fait un usage fréquent. (Voy. Divan d'fmr 
Oui Rays, publié par M. de Siane. | 

١ Job, vi, 25, 6: « Pourquoi avez-vous attaqué des paroles de 
vérité, puisque nul d'entre vous ne peut me répondre? — Vous ne 
cherchez dans vos discours qu'à exprimer le blâme, et vous ne 
faites que parler eo l'air.» 

3 Le mot الغن!ة‎ est pour الغذاة‎ lea, de mème que l'on dit 
يا صباح‎ pour «انعيوا | لصباح‎ 


5 Le mot AS signilre, dans عا‎ seus rigoureux, belle lle. 
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Si tu me vois srmé de هل‎ petite ' lance d'Abou Sail, سه‎ 
trefois j'ai porté les armes de différentes espéces. 

Je possédais dans la perfection l'art de me اه‎ l'épée, 
de ln lance et du carquois. 17 

Je savais faire voler des nuages de poussière de dessous 
les pas d'un jeune cheval au poil brillant. à 

Qui repoussait violemment celui qui voulait Pentraver 
jusqu'au moment où le troupes + comm 
mer et se disperse. 5 | 9 

Alors عد از‎ met à la tête des plus nobles coursiers qu'il عل‎ 
vance à ln course, agitant une crinière épaisse, et relevant 
son poitrail semblable à la proue d'un navire. 

Puis il se plonge dans la mort pour protéger les lemmes 
(qui fuient) portées par les chameaux, et fait parvenir son 
maitre au butin. 

Pourquoi donc me caloranier ainsi ? 











4 ا 


Zou 'LAsba a fait aussi sur sa vieillesse et sur la 
ruine de sa tribu une pièce de vers adressée à une 
de ses filles appelée COmama. 


جرزعت امامة أن قدت على العصا 

فلقبل al Le‏ الالاه بكخيدةهة 7 
إزما lès,‏ 4 من es‏ 
طان الزمان عليبمباوان 5" »# 


١ Abou Sad est le nom d'un دان‎ de Zou ملمظ-ا"‎ , et la petite lance 
d'Abou Sad était une sorte de canne avec laquelle il jouait lorsqu'il 
était cufant. 

Les troupeaux sout enfermés la muit dans des enclos d'où on‏ ؟ 


NOTICE SUR ZOU 'L-ASBA EL ADOUANL ll: 
PET وتفرقوا وتقطعت‎ 


وتبهدوا قرقا بكل 2 


جدب البلاد تاعهت ونه * بر 








Omama a pleuré en me voyan Se de} marcher sur un 
bâton, elle s'est rappelé le lemps où j'étais du nombre des 
jeunes guerriers”, 

Déjà auparavant Dieu avait dressé ses piéges contre rem 
el celte tribu d'Adouan”. 

Après une puissance suprême, sprès (lant de) mérites el 
de vertus, les vicissitudes du Lemps ont exécuté leur rotation 
autour d'eux. 1 

Ils se sont séparés, leurs débris se sont dispersés, ils se 
sont répandus en lous lieux par petiles bandes. 

Leur pays est devenu improducuf, les seins de leurs 






les fait sortir le matin; ils se dispersent alors pour che «ÉR 
nourriture. 

١ Le est une abréviation nécessitée par la mesure de Ja pr 
sition 

* Le PRE paradis d'frem, créé par Cheddad au ilieu d'un 
désert. Lorsqu'il fut terminé, Cheddad se mit en marche avec les 
siens pour y fixer leurs demeures. 

Lorsqu'il en fut arrivé à دا‎ distance d'un jour et d'une nuit, Lieu, 
irrilé de son orgueil, le fit périr, lui et son peuplé, par suite de la 


frayeur causée par un cri + poussé par l'ange Gabriel. 


a + 
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femmes sont devenus siériles, la fortune et ses coups les on! 
bouleversés. 
Elle les a jelés dans les déserts tous jusq 
comme des troncs de palmiers renversés dans une * 
Ne l'étonne point, Omama, nu sujet. de ces événements ; 
c'est la fortune et lé destin qui nous ont accablés, 













Sa fille Omama # laquelle il adressait ces vers 
9 / ور م 8 هك‎ 0 
était elle-même uneslémme poele, et nous avons 
une pièce de quelques Vers qu 


Cr A 
el | 





la destruction des Adouanites. 


bob Je باذوا فى‎ 
Quelle foule de jeunes guerriers à la figure brillante de 
jeunesse, semblables a la lune éblouissante ! 
Quand leurs chevaux passaient, le bruit de leurs sabots 
ressemblait à la pluie qui se précipite avec vacarme d'un 
nuage gonflé. k L 


# 
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C'étaient des rois, des seigneurs à l'apogée de l'illustra- 
lion ; longtemps leur gloire a surpassé celle des plus fers. 

Ils se sont passé entre eux une coupe; malheur à ceux 
qui ont bu, ils ont péri. 

Ils se sont réfugiés dans les déserts, el celui qui desren- 
drait dans le pays qu'ils habilasent ne trouverait plus que des 
traces effacées déja disparues. 


Enfin, pour terminer, nous citerons une pièee de 
vers adressée par Zou'l-Asba à son fils Osaid (Lion- 
ceau), dans laquelle le poëête, en recommandant à 
son fils la libéralité et la vaillance, et en lui indi- 
quant la conduite à tenir dans les événements de la 
vie, nous offre le modèle d'un chevalier arabe an- 
téislamique : 


آخ: الكرامر ان استطسعستت الى pol‏ سبيلا 
والشرب ne‏ وان let‏ به السم التميلا 
امن ALAN‏ ولا نكن الاخايييم بجلا Vos‏ 
ol‏ اشام عر اذا توا خيهم وجدت لهم قبولا 
.5 ,الى د العشغيرة ان يسيل ولنى Ms‏ 
GE‏ ان St Ge JL‏ الضديلا 
ART‏ او en‏ من | يكذ 31 يلين dues‏ 
فاحفظ وان خط المزا راخا اخييك والرميلا 
واركب بنفسك ان فهمت بها Gall‏ والسييلا 
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وصل hf‏ وكدن لمن ٠‏ ترجومودته وصولا 
ودع التسواق ى الامو روكن لبا Lulu‏ ذلولا 
وابسط ممينك بالنفدئ. وامدد لبها باعا طويلا 
وابسط يديك بما cout abs ca Fe‏ الاثيلا 
واعزم اذا حاولت امقر يفرج اليم الد خيلا 
Ji‏ لضيفك ذات رحلك مكرما حى يدرولا 
واحلل SL à st de‏ للعافين واحتتب السيلا 
واذا القروم bles‏ يوما وارعدت للقتصيلا ٠‏ 
فاهص ركبيصر الليث خضب مى فريسته الثليلا 
وانزل الى البيجاً اذ ابطالها كرهوا النزولا 
di en ns ss ist,‏ السيسم فكن Vo ami‏ 


Osaïd, si lu acquers la richesse, sers-toi de tes biens 
nohlement. 
Rends-toi le frère des hommes généreux toutes les fois que 
Lu pourras former avec eux des liens de confraternité, 
Bois à leur coupe, füt-elle pleine d'un poison mortel! 
Méprise les hommes vils, ne sois pas pour eux semblable 
a un chameau docile. 
Si tu te rends frère des hommes généreux, lu trouveras 
un âceucil agréable. 
donne celui qui promet à sa tribu de faire couler ses 
dont, comme un lorrent et qui ne les verse pas : 


١ Le mot Je a Le méme sens que le mot بمقل‎ qui est ainsi 
expliqué dans le Hamas. C'est un poison auquel nn a mélé une 
subsiance qui augmente encore son énergie. 

3, Les Arabes, pour parvenir à la dignité de chef de tribu, cher- 


Ed 


t 5 
à C2 
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Ô mon fils, les trésors ne versent point de larmes lorsque 
l'avare qui les possédait vient à mourir. 

Osaïd, si tu as résolu de voyager de pays en pays, 

N'oublie jamais ; quelque grande que soit la distance. ce 
que tu dois au frère de ton frère ou au pauvre. 

Que ton âme Le serve comme un généreux coursier, lorsque 
tu te proposes d'agir, que ce soit une chose rude ou facile. 

Comble de présents les hommes généreux, répands tes 
libéralités sur ceux dont tu désires acquérir l'amitié, 

Évite la négligence dans les affaires, mais laisse-toi aller 
à leur courant. 

Ouvre une main (généreuse) comme un nuage plein de 
rosée, répands les dons en étendant tes bras au loin. 

Donne tout ce que tu possèdes, conslitue-toi ainsi une 
noblesse solidement établie, 

Lorsque lu as résolu une affaire, entreprends-la avéc une 
volonté ferme qui prévienne lout nouveau souci. 

Aceueille ton hôte, abandonne-lui tout ce que contient 
la tente jusqu'au moment où il te quittera”, 

Élève ta tente sur les collines pour (que) les” voyageurs 
(puissent la voir de loin}, évite les torrents des vallées. 


chaïent à se gagner les suffrages par des générosités. Ici le poëte 
recommande à son fils de ne pas se faire le partisan d'ambitieux 
avares qui promettraient ce qu'ils n'auraient pas l'intention de 
donner. 

' Un pauvre poëte arabe a exprimé une idée analogue dans ces 
deux vers : 


cle lab .‏ لمن قين اكل ودارى مناخ لمن قن نؤل 


« Mon troupeau est à la disposition de mon hôte, füt-il rassasié : 
ma demeure est un asile pour celui qui s'est déjà réposé. 

«l'offre tout ce qui est dans ma tente, ne restät-il que du pain 
et du vinaigre. » 

Les Arabes généreux allamaient des feux sur les collines 


- 


Dal 
LA 


, à 
لي‎ 
عا‎ 
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Au jour où les chameaux agitent leur queue et la font re- 
lentir sur leurs flancs’, 

Brise (lout devant loi) comme un lion intrépide qui teint 
l'abreuvoir du sang de la proie qu'il déchire. 

Précipite-toi dans la bataille lorsque les héros les plus in- 
trépides refuseraient de charger). 

Et lorsqu'on t'appelle pour (soulever) une difficulté, 
prends son fardeau tout entier sur Loi, 


pendant la nuil pour indiquer aux voyageurs la présence en ces 
lieux d'hommes hospitaliers, Mais le premier hémistiche de ce vers 
est encore susceptible d'un autre sens : «Plante la tente de tes 
hôtes sur les collines élevées. s En effet, on voit dans la Vie تسل ل‎ 
Oui Kays, que le haut des collines était une place d'honneur. | iran 
عمسلل‎ Qui Kays, par M. de Slane, p. 18 du texte arabe. | 
١ C'est-à-dire, au jour de la bataille. 

Le mot A signile les étalons de pure race que l'on ne fait 
jamais travailler, * 
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EXTRAITS DU LIVRE INTITULÉ 
SOLUTION 
DE PASSAGES DE L'ÉCRITURE SAINTE. 


ÉCRITES À LA DEMANDE DE HÉTHOUM 1 
O1 D'ARMÉNIE, 


FAR LE VARDAPET VARDAM: 
TRADUITS DE L'ARMÉNIEX VOLGAIRE SUR LE TEXTE ORIGINAL , 


PAR M. ÉVARISTE PRUDHOMME. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Il existe trés-peu d'écrivains dans l'histoire de la litiéra- 
lure arménienne à qui leurs compatrioles aient prodigué 
autant de louanges qu'a l'auteur de l'ouvrage dont le lecteur 
trouvera plus loin des extraits. Suivant eux, Vardan aurait 
surpassé lous ses contemporains el n'aurait élé égalé par 
aucun des écrivains venus aprés lui. Non contents du 
surnom déjà passablement pompeux de Grand qui lui fut 
donné aprés sa mort, pour le distinguer d'homonymes restés 
moins illustres que lui, qui ont vécu à une époque très- 
rapprochée de la sienne, on dirait que les auteurs de mé- 
moraux ont voulu épuiser en son honneur tout ce que le 
dictionnaire pouvail leur fournir d'épithètes élogieuses, telles 
que: trés-digne de louanges, sublime, très-savant, trés-sage, 
trois fois grand, le philosophe, le théologien , le grand philo- 
sophe, très-illustre, renommé par tout l'univers, la lumière da 
monde, le saint, etc. .'بعاع‎ Les lecteurs du Journal asiatique 

١ Le 1. Alischan, Préfacr de l'Épitome historique de Vardan, édit. de 
Venise, p. 1. 


LL 
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sont trop familiers avec les habitudes orientales pour que 
j'aie besoin de les prémunir contre de semblables exagéra- 
lions ; je passe donc outre. 7 

Vardan le Grand naquit à une date que l'absence de عمل‎ 
cuments ne permet pas de fixer rigoureusement, mais qui 
ne peut pas remonter beaucoup au delà du commencement 
du x siècle, Tehamitch et, à son exemple, lous les éeri- 
vains orientaux etoccidentaux , lui attribuent le surnom eth- 
nique, sous lequel il a él connu jusqu'à ce jour, de Partzr- 
pertsi (plus régulièrement Bartzrberdisi), c'est-a-dire natif 
de Bartzrberd, place forte du Taurus cilicien. Mais 1} parait, 
d'après les recherches du P. Alischan, qu'aucun écrivain an- 
cien ne l'appelle ainsi. D'autre part, la découverte par le 
même savant, dans un mémorial daté de l'année 1286, c'est. 
à-dire seize ans environ après la mort de Vardan le Grand, 
d'un autre Vardan surnommé Bartzrberdisi, qui fut son con- 
temporain, mais un peu postérieur’, achève de montrer qu'il 
faut aller chercher ailleurs la patrie de celui qui nous oc- 
cupe en ce moment, Ce Vardan Bartzrberdisi est appelé 
Vardan Il par le catholicos Lazare de Dschahoue, qui lui at- 
tribue une Explication abrégée des quatre évangélistes, des 
Fables *, un Abrégé ile géographie”, el une Explication de la 
grammaire, que des écrivains modernes regardent comme 
l'œuvre d'un troisième Vardon, postérieur aux deux autres", 
Quant à Vardan le Grand, les expressions dont se servent 
les anciens écrivains en parlant de lui tendent à prouver 
qu'il était originaire de l'est de la Grande-Arménie. 

Vardan embrassa la vie religieuse au monastère de Kho- 
ranaschat, récemment fondé dans le voisinage de son pays 


‘Le P, Alischan, Préface de مم"‎ kisi, de Vardan, p. 3. 

publié une portion, en 1835, avec‏ ه Celles dont la Sociélé asiatique‏ ؟ 

» Cet abrégé est celui qui a été publié par Saint-Martin dans le tome I 
de ses Mémoires sur l'Arménie avec une traduction française et des notes, 
et que l'annotateur attribue à un disciple de Vardan de Bartarberd, p. 455, 

٠ LeP, Abschan, loc, land. 
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natal, au distriet de Tavousch, dans l'Aghouanie, par Jean 
Vanncan. sous la direclion de qui il étudia en compagnie 
de l'historien Cyracos de Gantzac et de Joseph, qui devint 
plus lard archevêque et supérieur du couvent de Thaddée, 
el non point à Kétie, comme l'a imprimé M. Éd. Dulaurier!. 
Vers 1238, suivant une conjecture de M. Émin* qualifiée de 
strés-probable » par M. Brosset, et confirmée par le P. Ali. 
schan", il quitla son monastère pour se rendre en pèlerinage 
à Jérusalem. Arrivé en Cilicie, il fut reçu avec beaucoup 
d'honneur par le roi Héthoum et le catholicos Constantin, 
premier du nom, dont, à sa pressante sollicitation, il resta 
l'hôte pendant cinq ans, pour l'aider dans les rudes travaux 
du patriarcat, à Hrhom-Kla. En 1243, il assista, avec les 
évêques et abbés des monastères de Cilicie, au concile que 
le catholicos réunit à Sis (le deuxième dans l'ordre chronolo- 
gique), pour remédier à de graves abus qui s'élaient intro- 
duits dans le clergé et dans le peuple à la suite des invasions 
des Tartares*, Trois ans après, il porta aux évêques el abbés 
des monastères de l'Orient les cnnons décrétés par les Pères 
de ce concile avec une encyelique du chef de l'église armé- 
mienne, Cette lettre, qui nous a été conservée par Cyraéos, 
montre clairement de quelle haute estime Vardan jonissait 
auprès de Constantin. « Je vous ai envoyé en ma place, disait 
le ponlife, le très-utile vardapet Vardan que Dieu, dans sa 
bonté , a amené de vos contrées pour me le donner, il y a de 


' Voir Les Mongols d'aprés Les historiens arméniens , deuxième fascicule, عت‎ 
trait de Vardan, tirage à part du cahier 0° 10 du Journal ariatique pour 
1860, p. 2. 

0 Ne كس‎ point la traduction russe de l'Épitome historique de Var- 
dan en tête de laquelle le traducteur, M. Émin, qui en avait publié précé- 
demment le testé, a placé une notice sur l'auteur, je citérai Les opinions du 
savant arménien d'aprés l'analyse critique de sa double œuvre insérée par 
M. Brosset dans les Mémoires de l'Académie impériale des sewnces de Saint- 
Pétersboury . كرو‎ série, L IV, n° g. 

* Analyse critique de l'Épit. hist, de Vardan, pu 2. 

* Préface de l'Épr. hist de Vardan, p 3. 

" Cyracos de Gantiuc, Mist, d'Arm. p. 173. 
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cela cinq ans. Aussitôt que je le vis, appréciant grandement 
sa valeur, avec l'aide de Dieu, je l'attachaï à ma personne, à 
la vie, à la mort, et, tant par violence que par amitié, je l'ai 
fixé à moi à jamais. ia mon cœur él ma parole en loules 
؛‎ choses Le. 

C'est pendant son séjour en Cilicie que Vardan écrivit ses 
Solutions à la demande du jeune roi Héthoum. « Rappelle-Loi, 
lui dit-il, l'ordre que tu m'as donné par l'intermédiaire de 
Thoros de l'écrire sur les femmes qui portèrent des parfums 
et sur le mystère de la messe. Ensuite lu m'as tourmenté 
sans relâche pour que nous l'écrivissions des explications sur 
la grammaire, él, avec plus d'amitié encore, tu m as com- 
mandé de t'écrire de ma main des solutions de passages de 
l'Évangile el de la Genèse”. » J'y reviendrai plus loin. 

Muni de l'adhésion des arhadschnords de l'Arménie orien- 
tale aux canons du concile de Sis, Vardan retourna en 1248 
auprès de Constantin, à Hrhom-Kls, où il resta quelque 
temps encore. Celle fois il traduisit du syrinque en arménien 
l'Histoire universelle du patriarche Michel ou, tout au moins, 
corrigea la traduction faite par un prêtre syrien nommé 
Ichék. La comparaison de son Épitome historique avec la Chro 
nique de Michel qu'il suil, pour ainsi dire, pas ñ pas, jointe 
au témoignage de Lazare de Dschahouc, ne laisse guère de 
doute sur ce sujet”. 


١ Cyracos de Gantaac, Histoire d'Arménie , p. 176. 

» Le P. Alischon, Préface de l'Épit. hist. de Vardan, p. 3. 

* Le عصام‎ , loc. lu, Il existe à notre Dibliothèque impériale, sous le 
n° ,رمو‎ ancien fonds arménien, une traduction des œuvres de Miche le 
Syrien terminée par un mémorial de Vardan même dans lequel l'auteur 
s'exprime ainsi : « Mar Ignace était patriarche des Syriens orthodones à An- 
tioche. C'est lui qui accorda l'exemplaire {des œuvres de Michel}.+ لل‎ fat 
traduit par Ischôkh, prètre, lequel était versé dans l'art de la médecine, 
Nous aussi, nous collabordmes à عن‎ livre selon notre capacités (F" 221, 
recto.) Toutefois il est dit au À مود‎ verso du même manuscrit que cette 
traduction fat faite en l'année de l'ère arménienne علوم‎ (695), laquelle cor- 
respord à l'année 1346 de l'ére chrétienne. | 
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En quittant la Cilicie, Vardan se retira dans son monas- 
عرفا‎ d'André, dans Cayen-Tzor, province de Gougarq. 

C'est à celte époque, dit le P. Alischan, peut-être même 
un peu plus tard, qu'il composa les principaux ouvrages qui 
nous restent de lui. Mais, comme son nom élait célèbre dès 
avant ce temps-là, on امع‎ en droil de croire qu'il avait déjà 
publié des livres et des traités qui ne nous sont pas parvenus, 
on nous sont parvenus sous un autre nom. Les travaux les 
plus importants de Vardan consistent en commentaires de 
l'Écriture sainte’, Ce sont, parait-il . suivant l'ordre chrono- 
logique: 1° Explication de Daniel, abrégée de saint Éphrem , 
saint Hippolyte et autres, à la prière de ses frères en reli- 
gion, imprimée à Constantinople en 1826; 2° Explication 
du Pentuleugue, à la prière de Hamazasp, arbadschnord de 
Haghpal, achevée en 1261: 3° Explication des Psraumes, 
d'après saint Epiphane, saint Éphrem, Nersès de Lambron 
el autres, à ln prière de Jean Armanelsi, successeur de Ha- 
mazasp, imprimée à Astrakan en 1797 : 4° Explication du Can- 
tique des cantiques, en suivant les traces de Grégoire de Nysse 
etde Grégoire de Narec, écrite en 1265, au couvent de Hagh- 
pal, à la prièrede sonancien condisciple, Gyracos, ouvrages 
auxquels il convient d'ajouter son Panégyrique de saint Gré- 
عنمو‎ l'Hluminateur, à la prière du même Hamazasp men- 
tionné plus haut, avec quelques autres opuscules, el qualre 
hymnes dont le chant et le mode, dans le premier ton la- 
téral, sont très-lents el peut-être, ajoute le P. Alischan, l'in- 
dice de l'humeur douce et paisible de l'auteur*. 

Quont aux actes el aux événements de sa vie depuis sa 
rentrée dans l'Arménie orientale, je n'ai rien trouvé de sulh- 
samment établi jusqu'à l'année 1264. Je ne puis me décider 


١ Préface de l'Épil hist, de Vardan, p. 3. À 
attribue au méme Vardan, sous les numéros ا لحملل‎ 1743 , une ne 
vs, ouvrage resté complétement inconnu jusqu'à ce jour: sous حلاه هع‎ 
de gsoct1638 un Pandgyrique du catholicos Jean Dieneist , et, sous عا‎ 
ni 53016, us traité intitulé: Origine du .عمل م13‎ 
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en effet à admettre avec M. Brosset ' que les quelques mots 
de son Épilome historique relatifs à la prise de Martyropolis. 
en 1258, et non de Bagdad, comme c'esl imprimé par inad- 
verlance sans doute, laissent entendre que Vardan ait été 
témoin des horreurs qui l'accompagnèrent; ils me semblent 
bien plutôt être la preuve de la grande répulation عل‎ sain- 
ielé dont il jouissait parmi ceux mêmes de ses compatriotes 
qui habitaient les provinces les plus éloignées de l'Arménie, 
répulation qui, s'étendant jusques au delà des limites de 
son pays, chez les nations étrangères, lui valut, en 1264. 
l'honneur d'être invité par Houlagou à venir à sa Porte où 
le conquérant l'accueillit avec des marques signilicatives de 
distinction >. À son retour, Vardan alla se fixer dans le mo- 
nastère de Haghpat, où il passa probablement les dernières 
années de sa vie. نر لل‎ termina, en 1270, son Epitome histo. 
rique”, et mourut l'année suivante en même lemps que son 
compagnon et ami, Cyracos de Gantzac. Parmi les tombeaux 
des personnages illustres inhumés à Haghpat, Thomas de 
Vanond, écrivain de la fin du xvur siècle, eu cite un portant, 
une inscription ainsi conçue: Vardan, le commentateur à la 
parole éloquente , que les Arméniens honoraient d'une façon 
toule particulière et près duquel ils se rendaient en pèleri- 
nage. Le P. Alischan pense que ce tombeau est celui de 
Vardan le Grand, 

De tout ce qui précède ressort clairement ce fait que le 
caractère de Vardan, comme écrivain, est celui d'un com- 
pilateur, non pas loutefois dépourvu d'une certaine dose 


Voir Les Mongols d'aprés les hirloriens armeéniens, deuxième fasc. extr. 
de Vardan, où M. Éd. Dulaurier à reproduit معفم ها‎ relation que nous 
a laissée le moine arménien de sa visite au puissant chef mongol, 

* J'ai adopté ce litre que porle en tête l'édition de Venise, d'après un 
manuscrit de Fannée 12:91 ot un auire de 1307, comme étant beaucoup 
mieux approprié à la nature de l'œuvre de Vardan, ainsi que l'a très-bien 
démontré M. Erosset (Anal. erit. p.2)}, que celui d'Histoire universelle sous 
lequel M, Emin la publiée et traduite, 

* Préface de l'Épit, hist: de Vardan, p, 6, 
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notable d'originalité dans la forme, plutôt que d'un auteur 
froprement dit, tirant de son propre fonds la matière ou, tout 
au moins, la manière de la Lravailler. Cette observation s'ap- 
plique à un degré égal à ses Solurions de passages de l'Écriture 
sainte. 

Ce livre rentre dans la classe de ceux que les Armé.- 
niens sont convenus d'appeler Oskiphorik ) [للطامم رسع‎ 
comme qui dirait petit recueil d'or, el répond assez exacte 
ment, quant à la chose , à ce que nous nommons chez nous 
Mélanges, mais non quant à la forme. Les Oskiphorik, con. 
sidérés dans leur ensemble, sont des ouvrages traitant de 
malières très-diverses, théologiques, philosophiques, philo- 
logiques, etc. mais jamais lilléraires, sous forme de de- 
mandes et de réponses, et écrits avec une lrès-grande sim- 
Plicité de style, pour en rendre l'intelligence plus facile. Ce 
genre de composition ne paraît pas avoir exislé antérieure- 
ment au <1“ ou x" siècle. L'Oskiphorik de Vardan, qu'on 
nomme encore Vardangirk (livre de Vardan), jouit dans ln 
nalion arménienne d'une réputation supérieure à celle de 
tous les autres, et est estimé presque à l'égal de son Epitome, 
son œuvre capitale, mais à un point de vue différent. Il 
comprend une soixantaine d'articles écrits dans la langue 
vulgaire, sans aucune espèce d'ornement, et avec loute la 
liberté d'un familier à un familier où d'un précepteur à un 
jeune prince, ainsi qu'il appelle Héthoum pour qui nous 
avons dit qu'il le composs. « Grâces à Dieu, lui dit-il, vous 
معان‎ jeune d âge, mais fort d'esprit et de jugement.» Cepen- 
dant, comme s'il eût craint que l'intelligence de Héthoum 
ne ft pas encore assez développée, il ajoute : « Que la reine 
(Zabel} garde le livre: vous le lui demanderez en temps 
opportun سد"‎ 

Tous ces articles ne sont pas également curieux ou inléres- 
sants: il en est même un certain nombre qui ne sont pas de 
nature à être offerts aux lecteurs du Journal asiatique. Dans 


‘Le P, Mlischan, Préface de Fépit. hist. de Vardan, p. 3. 
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le choix que j'en ai fait, j'ai dé, lout en consuliant les exi- 
gences de mes lecteurs, respecter l'œuvre de Vardan et lui 
garder sa physionomie, assez au moins pour en donner une 
connaissance suflisante et, par là, une idée générale de ce 
genre de composition. | 

Les sources auxquelles puise l'auteur sont d'abord la Bible, 
comme on pouvait bien s'y attendre, ensuite les écrits des 
saints Pères grecs, ceux des saints Pères arméniens, Moyse 
de Khorônq et Élisée , auteur du “بد‎ siècle, dont il nous a con- 
servé, dans ses explications de la Genèse, plusieurs fragments 
d'un ouvrage aujourd'hui perdu sur ce sujet , enfin les écrits 
où l'enseignement oral des docteurs contemporains Mkhi- 
عمطلا‎ Kôschel Jean Vanacan, son maitre. À côté de celles-ci, 
il existe une autre source d'informations à laquelle Vardan 
a fait de notables emprunts اهما‎ dans son Epitone historique" 
que dans ses Solutions, el dont je dois dire un mot. Aux "نج‎ 
et xur siècles, les études syrisques , en décadence depuis un 
siécle sur le sol natal, reprirent en Arménie un peu de cette 
culture qu'elles y avaient eue à une époque plus reculée. Je 
me hâte d'ajouter qu'elle n'y fut ni générale, ni de longue 
durée , car il n'en paraît presque plus de traces dans Le siècle 
suivant. Les monastères de Cilicie, quoique voisins du centre 
primitif, n'y prireut qu'une très-faible part. Ce n'est que dans 
les couvents du nord et de l'est de la Grande-Arménie qu'elles 
reçurent quelque développement, développement qui se 
manmfesia d'abord par la traduction de ها‎ Chronique de Mi- 
chel le Syrien, ensuite par l'introduction dans les livres qui 
en sortirent d'emprunts plus ou moins considérables aux 
nombreux apocryphes de la Bible qui avaient cours parmi les 
Syriens, et dont Vardan le Grand et, un peu après lui, 
Mkhithar d'Ayrivang® furent les principaux représentants 


١ Le lecteur pourra se former une idée de leur mature ct de Îeur impor. 
tance par la lecture des premières pages de l'Analyse critique de cet Epitome 
par M. Erosset. 

* Voir l'analyse de la Chronographie de cet auteur par M. Erosset dans 
ses Huines d'Ani, n° partie, ainsi que Études sur l'historien arménien لالظ‎ 
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connus. Sous ce rapport, les Solutions peuvent donc présenter 
un intérét vérilable, J'y signalerai, à un auire point de vue, 
un fragment relatif à la découverte de l'alphabet arménien 
en usage aujourd'hui, qui m'est pas sans imporlance, Il 
n'existe en Europe que trois manuscrits de l'Oshiphorik de 
Vardan, deux à la Bibliothèque impériale, de valeur Lrès- 
inégale, classés sous les numéros 12 el 100 de l'ancien 
fonds, el un autre au couvent des Mkhitharistes de Sant- 
Lazare, auquel j'ai emprunté d'après le P. Alischan les deux 
fragments cités plus haut d'une sorte de préambule de l'au- 
leur qui manque dans ceux de Paris". Le n°12, dont il دعت‎ 
cupe les 131 premiers folios, امع‎ un volume in-8° ordinaire 
en caractères bolorgir d'une exécution magnifique sur papier 
arabe. Au وول *ل‎ verso, le copisle a inséré sous le nom de Va- 
nucan un arlicle sur l'établissement de l'Eglise srmémienne 
que je soupçonne fort d'être de Vardan. Ce manuserit, Le 
plus ancien des trois, est daté de l'année 1276, €'est-à-dire 
cipq ans environ aprés la mort de l'auteur, et de la main du 
scribe Étienne, fils de prêtre, qui le copia pour la reine 
Guéran ou Kyra Anna appelée aussi Théophand, femme de 
Léon 111. C'est lui qui m'a servi pour faire ma traduction. 
Le n° 100, postérieur de trois siècles, est incomplet; les ar- 
ticles sont dérangés de leur place, el on y observe ça et la 
quelques additions très-courtes de la main du copiste: je l'ai 
utilisé cependant en plusieurs endroits. Des fragments du 
même ouvrage se rencontrent encore dans d'auires manus- 
crils, notamment dans les n° 63 et 85. 

A l'exception d'un extrait très-court inséré par les PP. 
Mkhitharistes dans leur Bazmavép, pour l'année 1450, 
cahier du 15 juillet, l'Oskiphorik de Vardan le Grand est 
resté complétement inconnu jusqu'à ce jour en Europe. 
عملا‎ d'Ayrivang dans Mélanges asiatiques tirés du Bulletin de l'Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétershourg, ءا‎ IV, ود‎ décembre 1864 et 
13 avril 1865, par le méme. 3 janvier 1865 


La Bibi wothèque d'Édschimiadain en possède aussi une copie cataloguée 


sous le n° 646. 
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€ SOLUTIONS 
DE PASSAGES DE L'ÉCRITURE SAINTE, 


PAR LE VARDAPET VARDAN. 





Suivant l'ordre vénérable que vous m'avez donné, 
de vous faire connaître les noms des femmes qui 
portèrent des parfums pour honorer le tombeau, 
[je commence ]. 

Jean Chrysostome et Cyrille d'Alexandrie assu- 
rent qu'elles étaient quatre, à savoir : Marie, mère 
du Seigneur; Marie, file de Cléophas; Marie de 
Magdala; enfin, Marie, mère de Jacques et de José, 

u'on dit femme de Joseph et mère de ses enfants 1. 
. Maïs nous avons appris, par d'autres livres, que 
la mère de Dieu n'était pas du nombre des femmes 
qui portèrent des parfums, et qu'elle n'alla point au 
tombeau, Jean l'en ayant empêchée par crainte des 
Juifs. Ceci est exact. Voici du reste quelles étaient 
les quatre femmes du nom de Marie qui portèrent 
des parfums : deux Marie de Magdala (cela est cer- 
tain}; Marie, fille de Gléophas, et Marie, mère de 
Jean, surnommé Marc. Outre celles-ci, il existe en- 


١ Suivant le ménologe arménien )5 mai, féte des fils du ton. 
nerre, Jacques et Jean l'Évangéliste), « Joseph, père du Christ, qui 
fut appelé époux de Marie, mère de Jésus, avait quatre fils : Simon, 
Jude, José et Jacques; et trois billes : Esther, Marthe et Salomé, la 
méme que la mère des fils de Zéhédée. s 


PASSAGES DE L'ÉCRITURE SAINTE. 157 
core deux autres Marie qui étaient dans la familia- 
rilé de Notre-Seigneur : Marie, sœur de Lazare, et 
Marie, sœur de mère de la mère du Seigneur; en 
tout six, dont quatre seulement portèrent des par- 
fums. 

Il y avait aussi d'autres femmes qui honorèrent 
le tombeau, telles que Salomé, Jeanne et d'autres 
encore avec elles. 
 Relativement aux visites au tombeau, quelques- 
uns prétendent qu'elles se renouvelèrent quatre fois, 
mais les évangélistes nous apprennent qu'il ny en 
eut que deux. En effet Matthieu raconte que, le soir 
du sabbat, une Marie de Magdala et une autre 
Marie que l'on dit être la mère de Jacques se ren- 
dirent au tombeau dont elles virent la pierre ren- 
versée, et furent témoins du tremblement. Les trois 
autres évangélistes mentionnent une seconde visite ; 
car Marc dit عله‎ matin; » Luc « de grand matin, set 
Jean «à l'aurore,» et tous trois ajoutent pareïlle- 
ment qu'elles partirent à la suite l'une de l'autre et 
se précédèrent, de même que Jean devança Pierre. 
Car l'autre Marie de Magdala, non pas la première 
dont parle Matthieu, mais celle mentionnée par les 
trois évangélistes, devança ses compagnes, et se ren- 
dit seule au tombeau; n'ayant rien vu, elle s'en re- 
vint et le raconta à Pierre et à Jean. Elle retourna 
une seconde fois à la suite des apôtres, el, se te- 
nant en dehors du tombeau, elle pleurait jusqu'à ce 
qu'elle aperçut le Seigneur qu'elle prit pour le jar- 
dinier. Ge fut pendant qu'elle amenait les disciples, 
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qu'elle était allée chercher, que ses compagnes arri- 
vérent. Elles vinrent à deux reprises différentes. La 
première fois, elles apercurent deux hommes écla- 
tants de lumière, ainsi que le raconte Luc; la se- 
conde fois, elles virent un jeune homme vêtu d'une 
tunique blanche, suivant le récit de Marc. 
Quant aux aromates (aloès) qu'elles apportèrent, 
les uns disent que c'était un mélange d'huile et de 
miel, mais il est certain que l'aloës est une espèce 
d'encens. 

Mad سرس [1 عا ميسكم سسارس‎ ft FE 
م مإجا درسب با رس‎ Sable, بامتسوممة م( متمزمع عا‎ 
quSup وممره “درسو‎ aile atph سريس ناما‎ -“uhlpé , 
؛ تتاراصمراسحة , إستعتسمعاءك , رمسوسمس واس‎ Le Géo- 
graphe (Moyse de Khorônq) et Pappus racontent 
qu'il y a quinze espèces d'aloès dans l'Inde, quatre 
desquelles sont des aloès très-précieux, dont voici 
les noms : nicré!, andrataraz ?, jérhavor, dzacolken. 
C'est de celui-là qu'offrirent, pour ensevelir le 
Seigneur, Joseph et Nicodème, parce qu'ils étaient 
riches. Lyc راسلسمعء جه مرن تس وسسارس جاسس‎ 
bat متربسر‎ Sup hu يسانإ؟ جالس راس مإ‎ Hp 
بتسراطاوسسر‎ : Le Géographe ajoute : « صلا‎ dramak- 





‘Le texte de la Géographie de Moyse de Kborônq publiée à Mar- 
scille en 1683, ainsi que celui des Mkhitharistes, porte Inerd: dans 
le manuscrit n° 100 de la Bibliothèque impériale, Ê 336 verse, on 
lit: Drineré. La leçon Micré est confirmée par un chant de Martiras 
vardapet, qu'on trouve dans le même manuscrit, (* 199, et par le ma- 
nuscrit n° جمد “أ وق‎ verso. 

1 Sandrataraz suivant l'édition de Venise ; dans celle de Marseille, 
ce mot ést coupé en deux parties dont chacune est mauvaise. 
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schirh! de cet aloès coûte sur les lieux cinq carmir 
dahéeans ?. 

Les mages furent avertis deux ans à l'avance par 
un astre, et adorérent Jésus le second jour de sa nais- 
sance. L'astre n'était point un astre ordinaire, mais 
une vertu angélique douée de parole et de raison. 
Magisme est un nom de secte. Mais les docteurs de 
l'Église assurent que les mages étaient des rois, et 
les peintres les représentent ainsi*. On dit qu'ils 
descendaient d'Abraham par Céthura; on ajoute 
qu'ils vinrentavec une armée de douze mille hommes 
qu'ils laissèrent sur les bords de l'Euphrate, à la garde 
du roi d'Arménie , car ils étaient de la même race 
que notre roi. 


١ Le dramakschirh équivaut au poids d'une drachme (CE P. Aucher, 
Traité des poids et mesures des anciens, p. 81). 

3 Le carmir dahdcan, autrement dit dthécan rouge, ést In même 
chose que le dahécan d'or; quelquefois il est appelé simplement 
carmir, où encore oshiuors (CF. P. Aucher, p. 90). 

Pour n'avoir connu ces fragments que par l'édition de Mar- 
selle. où ils sout réunis en un seul très-maltraité, Saint-Martin en 
rejaite l'authenticité et les considère comme une addition de quel. 
que marchand possesseur مل‎ manuserit original (CE Mémoires sur 
l'Arménie, t رلا‎ p. 305). 

Aujourd'hui le teste de Vardan oblige de les restituer à leurs vé- 
rilibles auteurs. 

3 Non pas seulement en Orient, mais aussi en Occident, comme 
chacun sait. 

Les magnifiques fresques de Saint-Urbain alla Caffarella, à Rome, 
œuvre d'un artiste contemporain de Vardan, offrent certainement 
un des plus beaux et des plus curieux spétimens de ces tableaux où 
les mages sont représentés avec tout l'appareil oriental de la royauté. 

4 Suivant le ménologe arménien, à la date du 6 janvier, les 
doute mille hommes étaient commandés par doute généraux dont 
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Les noms des mages en arménien sont : Melcon, 
Gaspar, Balthasar !; en chaldéen® : Kaghba, Bada- 
dilma, Badadakharida. Ils portent d'autres noms 
dans d'autres langues”. 

Quant au jour de la Nativité, nous avons entendu 
dire qu'elle avait eu lieu le jeudi et le Baptème le 
dimanche. Mais Polycarpe, disciple de Jean l'Évan- 
géliste, place la Nativité le dimanche et le Baptème 
le mercredi. Cette opinion est confirmée par Anania 


voici les noms : Bakhourida, Dadmouscha, Bardimstha, Schaha- 
bana, Khorina, Dedmischa, Disboukha, Khamara, Schavourscha, 
Akschira, Schahoura et Schamiram. 5 

Renchérissant encore sur Vardan, l'hagiographe conduit ces 
douse mille hommes jusqu'à Bethiéem où, étant arrivés huit mois 
seulement après la naissance de Jésus, ils descendirent de cheval, 
se mirent à sonner de la trompette, à jouer des cymbales, de la harpe 
et de la lyre et à chanter. Rois, généraux et soldats, dansant en 
roud , bénissaient Dieu par des chants d'ollégresse, » 

١ Le ménologe arménien | loc, land.) fait le premier roi de Perse, 
le second roi de l'Inde, c'est-à-dire de Saba, et le troisième roi des 
Arabes. 5 

Une tradition ancienne, rapportce م‎ le Géographe (CF. 
Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, ١٠١ بعر ,لا‎ 426), place le tom- 
beau de Gaspar dans le couvent d'Aménapherkiteh, situé dans la pro- 
vince de Mocq. 

Chardin mentionne une autre tradition plus générale, « Les chré- 
ensarméniens, ditil, appellent les mages maneg(Mok }, et ils disent 
que ce nom vicat du nom d'un village situé en Arménie, sur le lac 
dé Van (ou plutôt de celui de la province de Mocq voisine du عما‎ de 
Van, au sud }, d'où étaient natifs les mages qui allèrent adorer Jésus. 
Christ en Beihléem, et où ils furent martyrisés à leur retour, د‎ 

1 En syrinque d'a | uscrit كن‎ 100, 1" 286 verso. 

» Un écrivain arménien du x" siècle, Paul de Tarn, dans sa lettre 
à Théophiste, édition de Constantinople, .م‎ 226, les nomme Sn_ 
ماإمتمعرع مرس"“ل[]1 , وص لال ميا٠ , سكسل‎ 


2 
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deSchirac, savant éminent dans Vart du calendrier! 
Cinquante-deux jours après sa naissance, Jésus 
se rendit en Égypte, dans la ville d'Hermopolis, et 
les divinités des Égyptiens furent renversées et dé- 
truites suivant la prophétie d'Isaie, On dit que deux 
lions, mâle et femelle, montérent sur la porte, 
poussèrent un rugissement et tombèrent. Or, il y 
avait en ce moment en Egypte des ambassadeurs de 
l'Inde; lorsqu'ils s'en retournèrent, ils racontèrent 
ce qui sétait passé, et, quand Thomas alla dans 
ce pays, les Indiens crurent facilement. 

On dit que Me Égypte, dans l'ile de Tapi- 
rhon, que tumba Satan. C'est pourquoi le culte des 
idoles s'était multiplié dans ce pays, plus que nulle 
part ailleurs, et les habitants en étaient venus à ado- 
rér jusqu'aux rats, aux belettes, aux chiens, aux 
chats, aux oignons et à l'ail. 

elativement à Hérode , qui donna l'ordre d'exter. 
miner les enfants de deux ans et au-dessous, le 
chronologiste Eusèbe dit que le massacre des: en- 
lants eut lieu deux ans après la naissance du Sei- 
gneur, et Épiphane a écrit quéles mages vinrent 
deux ans après la Nativité. | 

Notre vardapet* ne le croyait pas, Il avait appris 








١ Voir, pour ce célèbre compuuste arménien, Recherches sur la 
chronologie arménienne technique et historique, par M. Éd. Dulaurier, 
t ,جل نم[‎ et note 5, p.rà7. 

١ Jean Vanocan, maître de Vardan et 28 docteur arménien. 
) .0ن‎ Sonkias Somal, Quadre della store letteraria di Armenia, p.107 
ب ,انه اه‎ Les Mongols d'après les historiens arméniens , par M. Éd. Du- 
laurier, premiere fascicule, p. 31. 
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de Kôsch! que l'empereur Auguste écrivit à Hé- 
rode : «J'ai l'intention de passer la mer et de me 
rendre dans ton pays. » Alors Hérode se transporta 
dans le voisinage d'Ascalon pour faire des prépa- 
ratifs, et, ayant envoyé des provisions considérables 
par mer pour le service de l'empereur, il l'attendait, 
lorsqueles mages arrivèrent. Empêché par une guerre 
contre les barbares, l'empereur ne vint point. Hé- 
 rode ,redevenu libre, se rappela les paroles que les 
mages lui avaient dites : « Il ÿ a deux ans nous avons 
été avertis par-un astre ,» et se dit à lui-même che- 
win faisant : »11 y a donc deux ans que cet enfant est 
né.» Alors il ordonna de massacrer tous les enfants 
depuis cet âge, soixante-dix jours après la Nativité *, 
Le nombre de ceux qui furent immolés est de mille 
quatre cent soixante-deux, répartis entre quatre- 
vingt-quatre villages. 

Baptiste et théologien sont un seul et même nom 
dans les anciens livres; mais nos pères modernes les 
ont changés, parce que la sunilitude des noms en- 
gendre l'erreur. De cette façon le sens des mots est 
changé. érfuñuku signifie voir, et سبامانآسو]:مؤٌ4‎ 
obéissance. Si tu redoubles le % du masculin, ناا‎ as 
le féminin: abus est masculin متتس‎ féminin. 

La sauterelle que mangeait Jean était un volatile 





 Mkhithur, surnommé Késch, maître de Vanacan (Cf. Somal 
Quad. della stor. letter. di Arm. p. 100 et suiv. |. ts, à د‎ 

4 [après le ménologé arménien (8 janvier), sur l'ordre d'Au- 
gusté, Hérode se serait rendu à Rome, où 1 serait resté تحمل‎ ans, 
el ce serait à son retour que, se rapjrelant ce que lui avaient dit | 
mages, il aurait fait massacrer les enfants. | 
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et non une herbe. Suivant la loi il était permis 
de manger de la sauterelle qui a son nid plus haut 
que les pieds. 4 

Les marchands madianites traversaient le gué du 
Jourdain, et menaient leurs chameaux paître sur le 
bord du désert, à l'époque du printemps. Les poils 
des chameaux tombaient ; il les recueillait et s'en 
fabriquait des tuniques. 

On dit qu'il y a six baptétnoi :a° celui de Moïse, 
dans la nue et dans la mer; 2° celui de Jean, dans 
l'eau et la: pénitence; 3° le baptème du Christ, 
dans l'eau et en esprit; 4° celui des martyrs, par le 
témoignage et le sang; 5° par le-feu final, que le 
Théologien assure être douloureux et très-long; on 
le divise en deux : on appelle douloureux, chez les 
chrétiens, le feu infligé à ceux qui sont souillés de 
péché véniel ب‎ ilne dure pas toujours, mais il est des- 
liné à purifier ceux qui n'ont pas fait pénitence; les 
Francs le nomment purgatoire; le 6°, qui est le plus 
long, pour les infidèles qui ont péché : ikest éternel. 

Demande. Qu'est-ce que le Jourdain? 

Le Jourdain a deux sources, l'une dans le mont 
Sanir, l'autre dans le mont Hermon; celle-ci est ap- 
pelée مرسدل‎ ١, celle-là “ .سردل‎ Ce sont les noms donnés 
par les Hébreux à ses sources. 

Quels étaient ceux d'entre les apôtres qui étaient 
mariés ? 

Jean, Jacques, son frère, et ‘Thomas étaient 
dd Le biographe anonyme du eatholicos saint Sahak FERA اينيك‎ 


thègue arménienne, ٠ 11 ب‎ 38} écrit ب#يسعيدل‎ 
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vierges; lesautres étaient mariés. La femme de Pierre 
se nommait Sophie: il avait deux fils, Joël’et Jean, 
et une fille nommée Sophiatia. La femme d'André 
s'appelait Anatolie !, celle de Paul Maritus, et ses 
deux fils Paul 2 et Eutychès *. 

L'Arménie a trois apôtres: Thaddée, Barthélemy 
et Jude, frère de Jacques, lequel est à Ormi, ville 
d'Arménie. Tous trois font partie des douze. 

On trouve dans des livres que Thaddée était un 
des soixante et douze; pourquoi ? 

Réponse. J'entends que, de même que Pierre est 
le chef des douze, Thaddée est le chef des soixante 
et douze. Voilà pourquoi il est rangé tantôt parmi 
les douze et tantôt parmi les soixante et douze; mais 
l'Évangile le compte au nombre des douze. 

Lorsque Jean fut mis en prison, comprenant que 
c'en était fait de lui, il voulut envoyer ses disciples 
à Jésus, en leur disant que c'était le Christ-Dieu. 
Mais ils ne le crurent point et refusèrent d'y aller. 
Alors il imagina comme stratagème de les envoyer 





k Dans le manuserit n° 100, 318, on attribue à André une fille 
du nom de Mars. 

* Soul dans ع[‎ même manuscrit, même folio. 

3 On lit à ln suite dans Le même manuscrit : « La lemme de Phi. 
lippe se nommait Théoctie, celle de Barthélemy Théodosie, et son 
عاق‎ Khartimus:; ln femme de Matthieu s'appelait Octiané et son fils 
Matathio. ف‎ 

Suivant le manuscrit 63, À قد‎ à 009, Philippe avait un fils 
uommé Théophile: la femme de Jacques s'appelait Dostie, celle de 
Simon Marianne (?}, et son fils Siméon; celle de Jude, frire de 
Jacques, Théopeslie, et son fils Calliste. Le copisie ajoute + « Mais 
tout مع‎ verbiage est faux.» | 
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lui adresser cette question : « Es-tu le Christ, » afin 
qu'y allant, ils l'entendissent de sa propre bouche, 
qu'ils fussent témoins de ses miracles et qu'ils crus- 
sent. Quand ils furent arrivés, le Seigneur, qui sa- 
vait pourquoi ils avaient été envoyés, fit des miracles 
devant eux, opéra plusieurs guérisons, et leur dit : 
» Allez, racontez à Jean ce que vous avez entendu 
et vu; bien heureux celui qui ne sera pas scandalisé à 
mon sujet. » Gur la raison pour laquelle Jean n'opé- 
rait pas de miracles était qu'on ne croyait pas qu'il 
füt le Christ. | 

Lors donc que ses disciples eurent été témoins de 
choses qu'ils n'avaient point vues auprès de leur 
maître , ils crurent, ét, après ها‎ mort de Jean , ils al- 
lèrent trouver le Seigneur et ne s'en séparèrent plus. 

Matthieu signifie Chant de vie !. 

Marc écrivit son évangile huit ans après la Pas- 
sion du Seigneur; quinze ans, suivant d'autres?. Son 


1 Dans la notice placée en tête de l'évangile de Matthieu, im- 
primée avec le Nouveau Testament à Venise en 1849, il est dit qu'il 
l'écrivit à Jérusalem , en hébreu, huit ans après l'Ascension du Sau- 
veur, à la demande de l'Église du heu; sept ans après ها‎ Passion du 
Seigneur, suivant le mémorial d'un évangile du كنم‎ siècle de ها‎ biblio- 
thèque du convent de Saint-Lazare en copie dans le manuscrit n° 27 
supplément arménien de la Bibliothèque impériale, !* 6 recta; sept 
ans après l'Ascension, dans la ville d'Antioche, d'après un autre mé- 
morial du même manuscrit, Ê + verso, et Vardan le Géographe, 
apud Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, ا‎ IE, مم‎ 445. 

4 Quinze ans, suivant l'édition de Venise, après l'Ascension, par 
l'ordre de Pierre, à Alexandrie, en langue égyptienne (opte); quinse 
ans après la Passion , suivant le premier mémorial du n°27, à Rome, 
sous la dictée de Pierre ,en langue dalmate , c'est-h-dire en gréc, et il 
le porta de là à Alexandrie, où il Le précha ; à Alexandrie, d'après le se- 
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nom signifie Mur élevé; le syriaque dit : Sur les toits. 
Il était Juif de nation, et faisait partie des soixante- 
douze. 

Luë était Grec de nation, de la ville d'Antioche, 
médecin de profession, disciple de Paul , et comptait 
parmi les soixante el douze. Il avait été .معتدم‎ Son 
nom veut dire Résurrection. لل‎ écrivit son évangile, 
par ordre de Paul, quinze ans après la Résurrection, 
ou à uné autre date, suivant d'autres auteurs !. 

Jean écrivit son évangile cinquante-deux ans après 
ln Passion du Seigneur, avec le tonnerre du TFrès- 
Haut, père du Verbe incarné, en suivant les sen- 
tiers d'une théologie inconnue jusque-là aux ordres 
célestes et Lerrestres*. Prokhoron, son disciple, as- 
sure qu'il l'écrivit pendant qu'il était en exil dans 

‘île de Pathmos. Eusèbe et d'autres prétendent que 
ce fut à Éphèse. Qüant à nous, nous avons trouvé 
qu'ils ont raison tous les deux. En ellet, Jean écrivit 


cond mémorial : à Alexandrie, dix-sept ans après l'Ascension, d'après 
Vardan le Géographe, .سما .عدا‎ quinze ans après, à Rome, dans la 
langue des Latins, selon Paul de Tarn, .م‎ 243. * 

١ Dix-sept ans après l'Ascension à Antioche, en syriaque, d'après 
l'édition de Venise: dix-huit ans après la Passion, à Antioche, en 
syriaque , ainsi qu'il est écrit dans l'Histoire des Pères, suivant le 
premier mémorial, loc. laud. à Rome, selon le second mémorial, 
vingt ans après l'Ascension, dans la langue ECET EPL TETE des Ro- 
mains (Grecs?) en Dalmatie {Italie} ; suivant Vardan le Géographe, 
vingt-deux ans après l'Ascension, dans la langue des Francs. 

2 Cinquante-trois ans après l'Ascension , à Éphèse, à la demande 
de l'Église d'Asie, en grec, d'après l'édition de Venise et le premier 
mémorial; cinquante-deux ans, à Éphèse , d'après le second ; soixante 
ot dix ans après l'Ascension, dans l'île de Pathmos, suivant Vardau 
Le Géographe. 
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une partie de l'enseignement et des miracles du Sei- 
gneur, sa mort el sa résurrection, dans l'ile de Path- 
mos, et la laissa à ceux de Pathmos. Lorsqu'il fut de 
retour à Éphèse , on lui fit voir les trois évangiles ; 
il en reconnut l'exactitude et dit : « Ce qui est écrit est 
vrai, mais ils commencent à l'emprisonnement de 
Jean; cependant, avant que Jean füt ivré, bien des 
choses avaient été faites déjà par le Seigneur. » Alors 
ses disciples le sollicitèrent de combler ce qui man- 
quait. Jean, cédant à leurs instances, se retira du 
monde, et, inspiré par da grâce de Dieu, écrivit: 
مله‎ principio. د‎ On dit que, pendant qu'il parcourait 
ces régions sublimes d'une théologie cachée aux Séra- 
phins, il fut arrêté par un ange qui lui dit : « Avec une 
semblable existence et un pareil temps, les hommes 
ne peuvent pas supporter une théologie aussi mys- 
tique et aussi insondable. » Alors, modérant le ton 
de sa parole, il écrivit : u Fait homo mussus a Deco cui 
nomen erat Joannes, » et, continuant, il dit que le 
changement de l'eau en vin fut le commencement 
des miracles, et il raconte chaque chose en son 
ordre jusqu'à la fin. 

ب #سمسامرع._رريبد bepv, op‏ ماتمعتها _رس جاوسلةع نآر؟] 
, بااإناس رسيس جاده سنس عام ننال - سدم ره نانم جاص Leu‏ 
بآ "سعاناس و رةه بإصد مما رأاسوس PT Lt TR‏ إبسس س جارسب “١|‏ 
fuoulr qu le ferrand qu +‏ قسسدقم نابو ٠ ap‏ سيره 
رطام quyu: Eure Eu‏ _رناسسر جا Lesbeb‏ 

سم مسرم rar! A‏ الاسم اريس 5 يتاه شر | 


١ Lé manuscrit n° 100, مرق *؟‎ recto, porte par forme d'éclair- 
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gp‏ رجاسس روجا عا ١٠واجامبة Bagarre‏ وسمامي 
eff‏ مجم كه ه لعا #ماوام اش لور سر ب مآجا مما و ناريفانزعا 
اي اس 

Le passage de la femme adultère que les autres 
chrétiens possèdent dans leur évangile est l'œuvre 
d'un certain Papias, disciple de Jean, lequel a écril 
des hérésies et a été rejeté. C'est Eusèbe qui le dit? 
On l'a écrit postérieurement ©. 

Il y a aussi quelque part ces mois « Roï des Juifs » 
rédigés par Pilate, « écrits , dit rem en hébreu, 
en latin et en grec,» langues en usage 7. 

D'où l'eunuque Phothamphus, qui fut baptisé 


éssement: UV vb عا‎ mehr باهم رمت ل‎ quys. . . . . Tels sont 
atrasi quelque part les mots. 

1 Le n° مون‎ pese PRE "لطا‎ Epkhg » عل‎ suis le roi des 
Juifs.» 

5 Ce mot manque dans le n° 100. 

5 Ce mot manque dans les deux manuscrils; mais lé sens de la 
phrase m'ayant paru l'appeler nécèssaireinent j'ai cru devoir Le res- 
tiluer. 

١ Len’as porte مطل‎ qui né présente aucun sens. 

٠ Voir Euséhii Pamphili Ecelesiasticæ historte, 1. VIT, €. xxxux. 

Ce passage en effet où manque complétement dans l'évangile de 
saint Jean, ou est rejeté à la fn de ce même évangile dans tous les 
manuscrits arméniens de la Bible, comme dans beaucoup de ma- 
nuscrits grecs. 

, 4 Voieiceque j'aitrouvé surcesuÿet dans l'ouvrage intitulé: Foyuge 
dans la Grande-Arménie, par Sargis Dschalaliants, 1” partie, p.180. 

«J'ai vu chez des aient du village de Tchartakhlou {près de 
Schousehi} un évangile manuscrit dans lequel le passage relatif à la 
femme prostituée surprise en adultère était placé à la Gin de l'évan- 
gile de Jean, amivi de cette note : «Cet évangile à été introduit par 
les Syriens dans le nôtre. » 

* Je n'ai trouvé nulle part que l'authenticité de ces mots ait ja- 
mais été contestée, 
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par Philippe, possédait-il [saie, et comment con- 
naissait-il l'écriture hébraïque? 

La reine Nsa, qui vint voir Salomon, demanda 
des livres avee des hommes sachant écrire et les 
emmena. Voilà comment dans son pays on connut 
l'écriture hébraïque. On dit encore que cet eu- 
nuque était issu de Juifs (qui avaient suivi la reine), 
et que, pour cette raison, il était allé à Jérusalem 
adorer, par respect pour la loi, comme s'il en eût 
été disciple. 1 

Comment comprend-on Dieu? 

Dieu est incompréhensible, 

Comment faut-il entendre ces mots : « Il y en a 
deux qui connaissent , l'esprit et les yeux qui sont unis 
à l'esprit?» L'œil, quoique corps, est la sentinelle 
de l'esprit. Par l'intermédiaire de la sentinelle, l'es- 
prit en comprend une partie par les créatures, Par 
cela que les créatures sont en grand nombre, il 
comprend que le créateur est unique; par cela que 
les'créatures sont des composés, il comprend que 
Dieu est simple; en assistant à la production et à la 
destruction des êtres, il comprend que Dieu est in- 
créé et indestructible; de ce qu'ils ont un commen- 
cement et une fin, il comprend que Dieu-n'a pas eu 
de commencement et qu'il n'aura pas de fin; de ce 
qu'ils sont variables, il comprend que Dieu est ïm- 
muable, que c'est Jui qui les meut et qu'il a une 
puissance sans bornes; de ce que Dieu a fait le monde 
sans en être sollicité parquoi que ce soit, il comprend 
qu'il est bon, et, de même qu'en contemplant une 


و 
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œuvre élégante et bien proportionnée , nous sentons 
que l'artiste l'a tirée de la matière, de mème nous 
comprenons qu'il a tiré le monde du néant; et de 
ce qu'il n'est en rien, et circonscrit dans rien, l'es- 
prit comprend sa puissance et son incompréhensi- 
bilité. ا‎ 

Quel nom convient-il de lui donner? 

IL a dit lui-même à Moise : « Je suis le Seigneur 
Dieu,» et «Je suis celui qui est.» Le mot « Dieu» 
) | [(ةسصصده؟‎ indique clairement qu'il nous a créés! 
et celui de «Seigneur» montre sa puissance. Dire 
» qui est» est conforme à la nature, parce qu'il est 
l'être véritable. En ellet, quand il dit : «Je suis 
l'être, د‎ il montre que nous autres tous nous n'étions 
pas, mais que nous avons reçu l'existence; car l'être 
comprend en lui-même troïs temps, le passé, le pré- 
sent et l'avenir. Il est l'être absolu et libre de tout 
lien, dont le nom ne commence ni ne se termine 
par une lettre comme les autres noms écrits. 

Dieu est-il créateur par nature, où par volonté ? 

Pas par nature, mais par volonté; car sil était 
créateur par nature, il ne serait pas bon, parce que 
ce serait involontaire, et il ne pourrait cesser de 
créer, comme les araignées, les abeilles, etc, 

Par quel motif a-t-il fait le monde? 

Par bonté, alin qu'on jouit de son abondance, Si 
quelqu'un dit qu'il l'a créé pour se glorilier lui-même, 

١ Littéralement : «qu'il nous à amenés ici, , عع‎ Éd Je renvoie 


pour celle étymologie du nom de Dieu en arménien à l'Analyse éri- 
tique de l'Épit. hist, de Vardan de M. Émin, par M. Brosset,p. 4. 
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ce nest pas convenable, car l'amour de la gloire est 
un mal qui ne peut pas être imputé à Dieu (il n'y 
a pas de mal en Dieu}; car, de même qu'avant la 
création la Sainte Trinité se glorifait d'elle-mème, 
ainsi elle continue de faire aujourd'hui. En effet, 
qui d'entre les créatures peut la glorilier comme 
elle le mérite? Et pourquoi ne l'a-tl pas fait plus tôt? 
Est-ce que la bonne volonté lui manquait? Et qui sait 
quand? Qui dira qu'il dût le faire plas tôt? Car le 
lenips n'est écril que depuis la sortie d'Adam du 
paradis. Avant cela, qui sait ? 

Le monde est la figure de Dieu de trois manières: 
1° parce qu'il a été fait en dehors des conditions de 
temps; 2° parce qu'il est incompréhensible dans son 
ensemble, comme Dieu; 3° parce qu'il existe en lui- 
mème et ne repose sur rien, de mème que Dieu n'est 
pas limité dans un lieu. 

D'où Moïse a-til appris la création du monde 
telle qu'il l'a écrite? 

De l'Esprit-Saint. 

Et quand reçut-il l'ordre de l'écrire? 

Lorsqu'il fut appelé sur le mont Sinaï, où il resta 
quarante jours, pendant lesquels Dieu lui révéla la 
création en lui en exposant le type immatériel. 

Quels livres écrivit-il d'abord? 

Le Pentateuque. Les interprètes prétendent qu'il 
écrivit la Genèse avant les autres livres; mais j'ai 
trouvé dans les Syriens que c'est l'Exode qu'il écrivit 
le premier de tous. En effet, Moïse dit à Dieu : « Ge 
que jai vu, je l'écris ; quant à ce que je n'ai pas vu, 
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comment l'écriraisje?» Alors Dieu lui montra le 
monde sous une forme immatérielle , en le mettant 
devant ses yeux pendant quarante jours. Au bout de 
ce temps, Moïse, étant descendu de la montagne, 
écrivit la Genèse. Elle commence ainsi: « Au com- 
mencement Dieu créa le ciel et la terre. n 

Mon intention est de te donner la substance de 
chaque chose au lieu d'une explication en règle, et 
cé qui me paraîlra neul ou de nature à te plaire, 
comme ceci. Tous les peuples ont une traduction 
faite sur les Septante. Mais le roi Abgare et l'apôtre 
Thaddée rent vemir les livres de Jérusalem, puis 
des Juifs convertis les traduisirent en caractères et 
en, langue syriaques. Voici cette traduction : ١ «ل‎ 
ناج لتق باماس عر براه‎ Lourd مجان‎ fe fra hit وإنتزام عا‎ 7 
؛ بإمبامعا انكمم لمجاب‎ » Au commencement Dieu اذا‎ 
la substance du ciel et la substance de la terre: » 
Cette traduction est bonne, parce qu'elle montre 
que Dieu a créé le ciel et la terre du néant. Suivant 
وما‎ Septante , il y a plusieurs cieux; d'après celle-ci, 
il n'y en a qu'un. 

La substance du ciel est le feu et l'air, la subs- 
tance de la terre est la terre et l'eau, d'où quatre 
éléments, Comme il n'existait pas d'écriture arme- 
nienne, ils traduisirent en caractères syriaques. 

Les profanes prétendent que le premier ciel est 
une cinquième substance et non un composé des 
quatre éléments; de même le firmament et les lu- 
minaires; d'autres disent qu'il n'y a pas d'autres 
cieux que le ciel que nous voyons, Mais les docteurs 
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de l'Église soutiennent que tout se compose dé 
quatre éléments et affirment qu'il existe réellement 
un ciel empyrée que les livres appellent les cieux 
des cieux. Quant à ce ciel sensible et à la terre, ils 
subiront des changements, parce qu'ils sont faits 
pour servir de leçon aux hommes. Lorsque l'homme 
meurt et qu'il entre dans l'éternité , ils disparaissent, 
de même que dans une vaste plaine, toi, prince, 
l'adressant à tes soldats, tu leur ordonnes de planter 
leurs tentes, et, quand ils s'en retournent chez eux, 
tu leur commandes de les plier. 

Relativement aux anges, les uns disent qu'ils ont 
élé créés après les luminaires, d'aëtres avant et 
après. Mais ils ont été créés avec l'empyrée lors de 
la première création des cieux, suivant ce que dit 
notre Élisée : « De même que la terre a produit des 
êtres vivants, de même aussi le ciel a produit l'im- 
pur d'êtres impurs. et le pur d'êtres purs dont la 
nature est عا‎ feu et la demeure l'éther ; ils peuvent 
éprouver un changement de volonté, mais denature, 
non. Et la guerre entre les esprits est plus terrible 
qu'entre les corps, ainsi que le montrent les épou- 
_vanlables malédictions qui furent lancées contre les 
“démons déchus.» Ainsi s'exprime notre Élisée: Il 
ajoute ce qui suit : « Le ciel empyrée est une sphère 
voisine de rien autre et divisée en deux hémisphères, 
l'un supérieur, l'autre inférieur. Emportée: par le 
vent elle tourne; le vent, en souflant en haut, ne 
permet pas que la terre l'engloutisse, et la pesanteur 
naturelle de la terre l'empêche des'élever en haut. 
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Le ciel empyrée enveloppe tout au dedans de تسا‎ 
et il n'y a rien en dehors de lui; car, en haut, en 
bas et autour, il comprend tomt ce qui existe. » 

Il dit que les cieux ont été créés à l'état parfait 
pour montrer la puissance de Dieu, et raconte que 
la terre n'arriva que peu à peu à sa perfection, afin 
de montrer l'amour de Dieu, et pour que nous 
puissions en saisir l'ordre. ال‎ n'a pas jugé à propos 
de nous faire connaître les choses d'en haut, et n'a 
point divisé pour elles le temps en parties distinctes. 

À la seule manifestation de la volonté de Dieu. 
tous les êtres ont été créés; mais afin qu'il n'y ait 
pas de confusion dans notre intelligence, il ain 
le temps en jours et en portions de jour. 

La terre était invisible et informe: cachée sous 
l'eau, elle ne paraissait pas, ce qui empéêchait les 
plantes et les fruits de se produire. Tel est l'état 
informe de la terre. Or c'était l'eau qui en était 
cause. Et les ténèbres couvraient l'abime. 

Les ténèbres, de même que le mal, n'existent pas, 
c'est la négation de la lumière, comme la négation 
du bien constitue le mal, et la négation de richesse 


la pauvreté. Il n'avait pas encore été commandé à 


sie 


la lumière de paraître. nomme l'ombre ténèbres, 


et limmensité des eaux, abime. 

Mais, pourra-t-on m'objecter, le frmament n'exis- 
tait pas encore et n'interceplait pas la lumière du 
ciel empyrée; comment y avail-il des ténèbres? Un 
Syrien nommé Moïse et notre Élisée répondent que 
Dieu eacha la lumière avec un nuage. 
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Et l'esprit de Dieu allait et venait sur les eaux. 
Le grec et le syriaque disent le vent, parce que chez 
eux vent el espril s'expriment par le même mot. 
Chez nous, au contraire, le sens est clair; autre chose 
est qu vent, souffle; » autre chose est روصب‎ 
“esprit. » Mais les Grecs, instruits dans leur langue, 
appellent le vent [Peÿs, et l'esprit Aug et 
Per. | 

Cependant plusieurs interprètes prétendent qu'il 
faut lire vent. Mais des savants éminents soutiennent 
que c'est le Saint-Esprit. Gar puisque c'est l'Esprit 
du Gréateur qui coordonne la création, ilest naturel 
quil aille et qu'il vienne, qu'il se meuve par sa pro- 
pre puissance et qu'il pousse les créatures à l'exis- 
tence, 

Basile dit, en se servant des expressions 0 Éphrem. 
que, de mème que la poule, dans l'ardeur de son 
amour, se pose sur ses œufs, les couve, les échuulle 
et provoque l'éclosion de petits, de même l'Esprit- 
Saint, en allant et venant sur la surface de l'eau, lui 
communiquait une vertu génératrice. Quand l'ordre 
sera donné aux eaux de pulluler, et à la terre de 
faire germer des herbes, sur-le-champ les êtres sor- 
tiront de leur sein comme d'un réservoir; car l'eau 
couvrait encore la surface de la terre, et il don- 
nait aux deux éléments la vertu génératrice. 

Et Dieu dit : « Que la lumière soit, et la lumière 
fut.» Suivant Élisée, cette lumière n'est point une 
création nouvelle, mais un fragment du ciel em- 
pyrée, d'où Dieu le détacha pour montrer son art et 
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sa puissance. Le prophète David dit : à La main du 
Seigneur a détaché la flamme du feu. » 

Pourquoi n'avait-il pas fait la lumière plus tôt? 

Il a commencé par faire le ciel et la terre sans 
lumière, parce que la lumière ne lui était pas né- 
cessaire; il la créa ensuite pour le bien du monde. 

Et Dieu appela la lumière jour (amhe), et les té- 
nèbres nuit. C'est Dieu qui donne le premier nom, 
et cest par la lumière qu'il commence ainsi qu'il 
convenait. 

Que signifie ترص‎ 

Quelque chose comme durable, constant; car la 
lumière ne passe pas lant que dure le soleil. Il ne 
dit pas qu'il a fait les ténèbres, mais il a appelé té. 
nèbres l'ombre qui existait avant la lumière. 

Le soir fut la fin du jour, et le lendemain, la fin 
de la ouit; vingt-quatre heures réparties éntre le jour 
et la nuit, un jour. 

Poürquoi n'a-t-il pas dit premier jour? 

Il était naturel en effet de dire successivement 
second , troisième jour. 

Il a dit un pour montrer la nature des jours; car 
c'est le même soleil qui est l'auteur de tous les jours; 
c'est encore lui qui produit la nuit; par son apparis 
tion, le jour, par sa disparition, la nuit. 

C'est par erreur que les Hébreux et les Syriens 
font du soir, du néant et des ténèbres, le comméen- 
cement du jour. 

Le premier jour furent créés les quatre éléments, 
les cieux et les anges. Plusieurs prétendent: qu'il 


F1 
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existe six autres cieux, et en comptent en tout sept. 
Sils rangent les nuages dans le nombre, c'est exact. 

Les quatre éléments sont bien plutôt des com- 
posés que des éléments. En effet, quoiqu'on appelle 
éléments les principes qui entrent dans la composi- 
tion de toutes choses, dans les être doués de la vie, 
comme dans ceux qui en sont privés , ils sont d'abord 
eux-mêmes des mélanges. Car vous ne trouvez-nulle 
part ni eau, ni terre, ni air, ni feu, à l'état de عنام‎ 
reté et de simplicité ; aûtrement, ils seraient stériles 
el ne produiraient pas. 

Quand Dieu arrête les générations, c'est qu'il veut 
approprier les éléments, qui aussitôt cessent de pro- 
duire. Alors apparaît le composé. En eflet, l'eau, 
en se desséchant, devient terre: la terre. mélangée 
avec l'eau, devient eau; l'eau, en s'échauflant, le 
feu, en s'éteignant, deviennent air. Le feu, en per- 
dautsa chaleur et sa lumière, devient terre, et l'air, 
en perdant son humidité, devient feu. 

Le second jour Dieu fit le firmament. On dit beau- 
coup de choses à ce sujet, mais je veux te faire con- 
naître ce qu'a écrit Élisée que | aime et dont les 
idées me plaisent. ال‎ condeusa et solidilia la nature 
de l'air et le rendit pesant, non comme le ler ou la 
pierre , mais il la fit compacte et inaltérable: il forma 
la terre avec la moitié d'eau quien couvrait la surface, 
la souleva et la lança en haut, On ne peut pas dire 
que Le Créateur ait observé l'ordre de la nature : 
qu'il ait mis le léger en haut et le pesant en bas, 
car le pesant est également en haut, et il ne l'a pas 
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placé sur le Hrmament, mais plus haut, pas très- 
loin. Il se meut en rond derrière le firmament et 
l'eau inférieure n'en est point détachée. Un vent vio- 
lent le pousse, le meut et le transporte en haut et 
en bas. عم ناكا‎ dis pas: « Pourquoi, par lé mouve- 
ment en bas, l'eau ne s'écoule-t-elle pas et ne se ré- 
pand-elle pas? » Un nuage que tu ne vois pas retient 
l'eau comme dans une outre, Le vent le mène et le 
transporle là où veut le Créateur; car l'espace ne 
ressemble point à des hauts fonds ou à des lieux 
raboteux, mais il est uni, égal, poli, droit de tous 
côtés. La terre nereposesurrien. L'eaucouvrelaterre, 
et forme la mer sur laquelle naviguent les vaisseaux. 
Autour de ses limites est la terre habitée, Il existe 
des sommités, des vallées et des golles où l'eau de 
la mer se retire et se repose. Mais le Grand Océan 
s'étend sur la terre plate, unie et égale; battu par 
un vent extrèmement violent, il se meut en mugis- 
sant avec une vitesse telle que l'air ne peut pas lui 
prendre de l'eau, parce que sa rapidité arrache, en- 
lève, emporte. G'est pourquoi il est appelé torrent 
(ghan) et non mer (&w4 ). Le firmament le touche par 
le bas, ainsi que l'eau qui est au-dessus, suivant l'ex- 
pression de David. L'eau inférieure n'est pas séparée 
de l'eau supérieure. Celle-ci descend; celle-là, se sou- 
levant, s'eulève absolument de ذا‎ mème manière. 
L'ascension de l'eau est utile sous trois rapports : 
d'abord, elle sert à modérer la puissance d'incandes- 
cence du ciel empyrée: en second lieu, elle allége 
la trop grande pesanteur de la terre; troisièmement , 
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elle fait produire la terre en la desséchañt: Le fr- 
mament n'est donc point au-dessus de la terre, 
comme quelques: uns l'afhirment, mais c'est l'em- 
pyrée qui l'entoure. Le vent le pousse en hautet 
maintient la terre. Le firmament n'enveloppe le 
continent et la mer que par en haut, et se termine 
en Sabaissant en forme de voûte. Là, l'eau supé: 
rieure, poussée par le vent qui est sa vie, vient 
s'unir à lui. La vitesse de ce vent, qui dépasse toute 
expression, ébranle par d'effroyables rugissements 
les extrémités بع‎ haut et en bas. Aucun être vivant 
ne peut habiter en cet endroit. 

Lorsque les eaux se furent élevées, les autres 
se rassemblèrent; alors apparurent les quatre côtés 
du monde avec des espaces intermédiaires desséchés. 

Ensuite Dieu dit :« Que la terre fasse germer des 
herbes et des arbres à froit:» L'ordre fut exécuté, et 
il fat ainsi. Le sud, à cause de la chaleur مومع زم‎ 
sive du feu qui est aussi compacte que l'eau; le 
nord, à cause de la rigueur des glaces, sont stériles 
et inhabitables, non-seulement aux hommes, mais 
encore aux êtres du désert, De savants 2048 
prétendent qu'il existe très-peu de terre au sud, qu'à 
l'ouest les sommets des montagnes ne portent que 
des plantes chétives et des broussailles, et qu'au 
nord il n'y a absolument rien, non pas parce que 
le soleil se meut dans une direction méridiomales 
mais parce que la chaleur et le froïd y sont naturels: 
enfin que lorient et l'occident sont habités PE des 
populations nombreuses. F5 à 1 
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La terre produisit des plantes en nombre incal- 
culable et en générations inlinies, non راغصو اعم‎ 
mais avec les distinctions multiples de tribu, de 
famille, de goût, d'odeur, de couleur et de forme. 

Entre autres choses, le paradis fut créé le troi- 
sième jour et orné d'arbres louflus et serrés, de 
fleurs immarcescibles, de fruits inépuisables de tous 
les genres et de toutes les espèces, qu'il ne men- 
tionne pas. Et fut le jour troisième, jour immatériel 
et non produit par le soleil. 

Et comment le jour et la nuit existaient-ils, puis- 
que le soleil n'était pas encore? 

A la fin du jour, Dieu rassembla la lumière sur 
le paradis, à l'orient. C'est la terre où la lumière se 
reposait, à la manière de celle dont parle Job; le 
matin, elle se répandait sur le monde. Dieu com- 
mença par créer les plantes avec leur semence, et 
les arbres avec leur fruit, afin que le soleil ne fût 
pas regardé comme la cause des productions de la 
terre et de la maturité des fruits. 

Et que signifient ces mots : « dont la semence est 
en lui?» car il existe beaucoup de plantes dont les 
extrémités ne portent pas de fruit. 

L'existence d'arbres et de plantes sans semence 
est impossible, et ceux dont les extrémités n'en sont 
pas pourvues possèdent dans la racine la puissance 
séminale. 

Et Dieu dit : « Soient des luminaires dans le دنا‎ 
mament. » Pour les autres choses il a fait d'abord la 
matière, ensuite la figure , la forme et la structure; 
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mais, pour les luminaires , il a commencé par créer 
la figure, puis, le quatrième jour, le réservoir ma- 
tériel, et il a mis dedans la figure, c'est-à-dire Ja ب‎ 
mière. 

Mais comment savons-nous qu'il a fait le réseitoir 
ce jour-là et non la lumière? 

Dieu n'a pas dit comme auparavant, “Soit la lu- 
mière , » mais « des luminaires, » c'est-à-dire des réser- 
voirs pour recevoir la lumière. C'est pourquoi il a 
tracé au compas deux globes, les a condensés, y a 
pratiqué une ouverture en forme d'orifice, et à l'in- 
térieur une vaste cavité, el a mis dedans de la lu- 
mière pure; de la chaleur dans le premier qu'il ap- 
داعم‎ grand et qui fat nommé plus tard par Adam, 
suivant d'autres par Énos , soleil; dans le second , qu'il 
appela petit luminaire, et qui fat nommé plus tard 
lune, une lumière plus faible et plus rare. Et le 
soleil sortit le matin, et la lune le soir; car elle fut 
créée deux jours avant la création d'Adam, qui l'aper- 
أدب‎ dans toute sa plénitude. 

Les étoiles زع رعاصمس)‎ ont été nommées ainsi, 
parce qu'elles ont été créées ) صسس‎ kb) à la mème 
époque que le soleil et la lune , ou, selon d'autres, 
parce qu'elles se meuvent en dardant des jets مسى)‎ 
manbym }. | 

Les luminaires n'ont point de conducteurs, 


Le mot ustgh n'appartenant point en propre à la langue armé- 
nienne, la double étymologie qu'en propose Vardan, et dont la pre- 
oière semble ni être personnelle, ne saurait être admise même à 
discussion, 
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comme on le dit; ils ne sont point vivants, comme 
le prétendent des insensés, et n'ont ni ailes ni pieds, 
Mais c'est la règle qui leur a été imposée par le 
Créateur qui les dirige. En vertu de cette règle, ils 
se meuvent distinclement et sans s'égarer, car ils 
ne suivent pas tous deux la mème route, mais ils se 
dirigent au sud et au nord à travers le zodiaque : 
le soleil se meut comme un moulin, d'autres di- 
sent comme une roué; la lune vole comme une 
flèche, et tous deux sont l'oruement du jour et de 
la nuit. 

Quelqu'un dit que le jour.est toujours le jour, et 
la nuit Loujours la nuit. Quand le soleil vient, c'est le 
jour, quand il s'en va, c'est la nuit, dansl'hémisphère 
supérieur comme dans l'hémisphère inférieur, Sil 
en est ainsi, il résulte que le frmament tourne au- 
tour du ciel empyrée, en haut et en bas, et l'eau à 
sa suite, et de plus qu'une triple enveloppe entoure 
la terre et le monde, savoir : l'empyrée , l'eau et le 
firmament, lequel contient et porte en dessous les 
luminaires. L'Église et tous les auteurs profanes at- 
testent que le monde est rond et que pendant la 
uit le soleil parcourt l'hémisphère inférieur; car, 
sil se dirigeait par le nord, derrière les montagnes, 
il donnerait de la lumière à cet air, et cet air,.qui 
est soulreteux et morbide, se répandrait sur le 
monde. 

Enfin ce sont les luminaires qui forment lesquatre 
saisons par leur mouvement en haut et en bas. 

I ne faut pas ajouter foi aux astronomes, Il en 
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est qui disent que la lune reçoit la lumière du so- 
leil et l'envoie à son tour: mais il vaut mieux croire 
à l'Ecriture. En eflet la lane a été créée par Dieu 
de même que le soleil. Des savants éprouvés disent 
que la lune est un réservoir composé de deux hé: 
misphères, que l'intérieur est creux, que sur chaque 
hémisphère existe un orifice particulier, que dans 
la pleine dune , l'intérieur étant plein, la lune nous 
paraît elle-mème dans sa plénitude. À partir de la 
pleine lune, la lumière s'écoule par l'un des orifices, 
s'élève à la partie supérieure et tourne par derrière, 
et, tant que cet hémisphère reste tourné en haut , elle 
sen va à la partie postérieure. Celle qui est au milieu 
et que nous voyons vient en avant; pendant qu'elle 
sentasse par derrière, l'intérieur s'épuise; la lumière 
tout entière monte à la partie supérieure et rentre 
peu à peu à l'intérieur par l'autre orifice. À mesure 
que la lumière qui est en haut se porte derrière 
et s'épuise, le milieu se remplit : alors c'est la pleine 
lune. Tant que la lumière reste en dedans, elle nous 
apparaît, parce que l'hémisphère inférieur est mince. 
Quand elle monte à l'hémisphère supérieur, comme 
elle est au-dessus des deux hémisphères, elle ne pa- 
rail pas. 

Îl y ena qui disent que les étoilessont plus grandes 
que le soleil, mais plus éloignées, plus hautes, et 
qu'elles échappent à notre vue; car le soleil est le 
centre des planètes, la lune au-dessous de toutes, et 
la sphère lixe la plus élevée. Élisée dit: « Au-dessus 
des sept planètes, il existe sept autres étoiles dis- 
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linctes, extrémement froides et complétement gla- 
cées. Placées entre les planètes et les étoiles fixes, 
elles absorbent la chaleur brülante de l'empyrée, la 
tempèrent et l'envoient dans les sept sphères pla- 
nétaires. Mais le grand philosophe Anatole, répon- 
dant à une question d'Eusèbe, dit que le soleil est 
froid de sa nature et qu'il reçoit la chaleur de l'em- 
pyrée. Le grand [enace, patriarche d'Antioche et 
disciple de l'évangéliste Jean, disait à l'empereur 
Trajan : « À qui veux-tu que je sacrilie? Au soleil, 

inseusé qui se dépouille chaque soir de sa chaleur, 
pour l'emprunter de nouveau à l'empyrée, c'est-à- 
dire au ciel où le feu abonde,» J'ai bien encore 
d'autres témoignages, mais ceux-ci me paraissent 
suisants. Quoi qu'il en soit, il y a à un miracle du 
Créateur, اع‎ ceux-là sont dans l'erreur qui préten- 
dent que c'est dans la rapidité de son mouvement 
et par suite de son frottement avec l'air qu'il s'é- 

chaufle, 

>. Notre Anania dit : «J'étais dans l'incertitude au 
sujet du soleil. Où va-t-il? me disais-je; qu'y at-il 
sous la terre? Par l'existence de Dieu, je ne mens 
point. Pendant que j'étais plongé dans ces pensées, 
et que je derandais à Dieu la solution de mes 
doutes, je vis en songe que le soleil venait de l'o- 
rient ; puis quelqu'un me dit: « Avance et interroge. » 
J'avançai et je visun enfant d'une beauté incompara- 
ble ; je le pris dans mes bras. Il avait les lèvres comme 
dorées. Je lui dis : Où vas-tu la nuit! Sousla terre. 
— Y ادو‎ quelque chose sous la terre, monde ou 
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ètres vivants? — Non. — (ju'y ail done? — Le 
dessous de la terre n'est qu'abimes, escarpements 
précipices; etil est suspendu par la parole de Dieu. » 

Et Dieu dit : « Que des eaux pullulent des reptiles 
vivants. د‎ Tout en étant donné aux eaux, c'est en 
réalité aux quatre éléments que l'ordre s'adresse. 

En ellet, de même que la terre ne peut produire 
des plantes sans le concours de l'eau, de l'air et du, 
leu, de mème l'eau. Car l'eau est sur la terre mé- 
langée d'air et de feu, et leur nature doit être la 
même que celle de tous les êtres. 

Deux sortes d'êtres animés sont sortis de l'eau : 
les poissons et les oisraux. 

Le sixième jour, Dieu dit :« Que la terre pro- 
duise des animaux vivants, dés س0‎ et des 
bêtes féroces. م‎ 

Pourquoi Dieu a-t4l fait d'abord les animaux 
aquatiques, et les animaux terrestres ensuite ? 

Il a commencé par créer les êtres les plus hum- 
bles, d'abord les plantes, puis les animaux marins, 
enfin les animaux terrestres: il a fait les honneurs 
au petit. L'animal marin satisfaisait à deux éléments, 
à l'eau et à l'air; il l'a créé Le premier. Déjà le con- 
tinent avait son air, ses arbres et ses plantes, Mais à 
quoi cela aurait-il pu servir, si Dieu n'avail pas créé 
alors les bètes de somme et les bètes féroces? C'est 
pourquoi il a fait d'abord l'utilé, ensuite l'agréable. 

On compte mille espèces d'êtres vivants, quatre 
cents lerrestres et six cents aquatiques. Le roi des 
anibaux aquatiques est léviathan, celui des animaux 
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terrestres béhémoth, d'autres disent le tigre. Les ani- 
maux terrestres sont plus sensibles que les animaux 
aquatiques; ceux de l'air, plus que ceux de la terre, 
mais quelques-uns seulement, et non pas tous. Parmi 
les animaux marins , les uns sont amphibies, d'autres 
ne possèdent qu'une nature. Les animaux pourvus 
de pieds habitent pour Le plus grand nombre le con- 
tinent; ceux qui n'ont que des ailes (nageoires) vivent 
dans l'eau. Il en est qui en sortent à mi-corps et pren- 
nent leur pâture, selon l'expression de Job, 

Le mème jour Dieu créa l'homme après tous lesau- 
tresanimaux , طامط‎ par mépris, mais au contraire pour 
le glorifier davantage, car il l'a fait roi, I a fait d'a- 
bord le royaume, ensuite il a montré le roi. 

Alors le ciel et la terre furent achevés avec tous 
leurs ornements. 

Le paradis terréstre est une portion séparée de la 
terre, plus élevée que la terre, plus basse que le 
ciel. 

Un fleuve sortait de terre et arrosait le paradis; il 

se divisait en quatre : : Le premier, le Phison , entoure 
la terre d'Évilath; Je second, le Gihon, entoure 
l'Éthiopie; le troisième, le Tigre, coule en face de 
la Syrie; le quatrième est l'Euphrate. 

Phison prend sa source à l'est du mont Imaüs, 
traverse le midi de l'Inde et se jette dans la mer 
Rouge. Les Indiens le nomment Gange; les Perses, 
Véhrhod; les Grecs, Indus; les Hébreux, Phison; 
d'autres, Indicès. Évilath est la Basse-Éthiopie. Là 
vient l'or, et l'or de ce pays est beau. Get or est na- 
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tif; ilest gardé par les fourmilions et de très-grandes 
fourmis. On y compte quinze sortes d'aloës. Là se 
trouvent l'améthyste et le saphir. L'améthyste est 
rouge et brillante avec une pelite tache sanguino- 
lente sur laquelle était écrit le nom du patriarche 
Judas; le saphir est bleu, dessus était écrit le nom 
d'Issachar. | 

Le Gibon est le Nil, Isaie le nomme Rbhinoco- 
rura; les anciens l'appelaient Égyptus. Il sort du 
mont de la Lune, au sud, et traverse l'Égypte à 
l'est de l'Éthiopie, dans le voisinage de la mer 
Rouge, forme sept branches ou bras, trois lacs, et 
se jette dans la mer d'Égypte, à l'est d'Alexandrie. 

Le Tigre prend sa source dans la quatrième 
Arménie, dans le district de Hsschtiang, au village 
d'Olor, dans les montagnes des Kurdes; il traverse 
l'Assyrie et la Mésopotamie, et se confond avec l'Eu- 
phrate. 

L'Euphrate a deux sources : l'une à Tarôn!, don- 
nant naissance à un bras qu'on appelle Aradzani ; 
l'autre près de la ville de Garin, et formant un bras 
nommé VetvacU] area « Petit ruissseau: «il forme 
la Syrie et se mèle an Tigre près de Babylone. + - 


. An mont Dsaghké « Fleuri.» Au pied était construit un village 
appelé Cin-Daaghkéo, (Cf. Petite bibliothèque arménienne, با‎ XIX, 
60. 1 | | 
5 Au Le de Vardan, cette bourgade se nommait Saint-Oski du 
don du saint qui avait demeuré quelque temps dans cet endroit avec 
ses compagnons, loc. land, [CE Vardan lé Géographe, apud Saint- 

Martin, Mém. sur l'Arm. الما‎ p, 435.) 
35 Vardan est le seul écrivain arménien, à ma connaissance, qui 
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Le nom donné à chaque chose par Adam est son 
nom; car il a appelé chaque chose par le nom qui 
lui convenait le mieux. 

Les savants disent que sans nom l'homme est un 
être stupide. Dieu donna à Adam la matière de la 
parole et la nomenclature de la conversation. 

Dieu dit au serpent qu'il ramperait sur le ventre, 
Quelques-uns prétendent qu'il avait quatre pieds 
comme le mulet. Élisée, au contraire, soutient qu'il 
n'avait pas de pieds, mais des ailes. Satan avait 
promis de faire du serpent son char, de parcounr 
le monde sur un char ailé et de régner sur toute la 
terre. Dieu lui coupa les ailes afin qu'il rampät sur 
le sol avec son cavalier. 

On dit qu'Adam engendratrente fils et trente filles. 
‘Trente ans après sa sortie du paradis terrestre, il 
connut sa femme et pleura trente ans durant. 

De quelle manière Caïn tua-t-il Abel, puisqu'il 
- n'existait pas encore d'épée? 

Plusieurs prétendent qu'il l'étrangla. Mais Dieu 
dit, « La voix du sang de ton frère crie vers moi; » 
d'où il résulte évidemment qu'il y eut effusion de 
sang. On assure qu'il le tua avec nn silex. 

Comment sut-il qu'il était mort? 

On dit que deux démons sous forme de corbeaux 
nous fasse connaître Le nom ancien du bras occidental de l'Euphrate ; 
on l'appelle aujourd'hui Ser-dschouwr « Eau noire.» 

Suivant le R. P. Nersès Sargisian { Voyage dans la Petite ct dans la 
Grande drménie, à vol. in-8*, Venise, 1867}, le bras eccidental de 


l'Euphrate prend sa source au-mont Pin-gueulet se nomme Trhar- 


pouhoura-dschouwr (p. 225). 
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sassirent, que l'un prit un caillou et tua son compa- 
gnon. C'est ainsi qu'il comprit qu'Abel était mort, 
Alors il recouvrit son corps de terre. C'est pour cette 
raison qu'on ne lave pas les corps de ceux qui ont 
été tués, parce que le premier homme tué a élé in- 
humé sans être lavé. 

L'Écriture attribue à Thoubel et à Jubal l'inven- 
ion de l'art de forger le cuivre et le fer, de la mu- 
sique et du chant. Noëémi, leur sœur, inventa la 
mouche et le fard. 

Caïn construisit la première ville sous le nom 
de son fils Énoch. On lui doit l'invention de diffé- 
rents arts, entre autres celui du gouvernement des 
villes. 

L'Écriture ajoute : « Les fils de Dieu lièrent com- 
merce avec les filles des hommes. » 

Seth fut donné à Adam pour le consoler de la 
perte d'Abel. La Genèse l'appelle Dieu et ses en- 
fants fils de Dieu. La raison de cette dénomination 
est, dit-on, que c'est lui qui fit la première écriture, 
Mais nous avons trouvé que c'est Énos, fils de Seth, 
qui a inventé l'écriture, qu'il a donné leurs noms 
aux planètes, el prophétisé que le monde serait dé- 
truil deux fois : par l'eau et par le feu. [l construisit 
deux colonnes, l'une d'airain, l'autre d'argile, et 
grava dessus les noms de toutes les parties de la 
créalion nommées par Adam. On dit que l'eau em- 
porte l'argile et laisse l'airain intact, mais que le 
feu fond l'airain et cuit l'argile. La vision d'Enoch 
fut conservée dans cette écriture. Après le déluge, 
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Arphaxad en tira les lettres chudéénnen: d'autres, 
d'autres caractères, 

Les médecins assurent que l'enfant né d'un père 
malade est malade lui-même. Ainsi était le premier 
fils d'Adam , telle aussi, dit-on, lu première généra- 
tion de Caïn fut instable comme son auteur. La. 
mech, cinquième descendant de Cain, le tua pour 
faire disparaître l'opprobre de la famille. Éphrem, 
au contraire, prétend que Dieu lui mit un signe 
pour qu on ne le tuât pas; qu'en eflet il ne fut pas 
tué, mais qu'il tomba dans un précipice où il mourut. 

Lamech tua aussi les deux frères d'Énoch et prit 
leurs femmes, Adda et Sella; il voulait tuer 56 ١ 
Énoch, mais Dieu enleva celui-ci. 

D'Adam au déluge on compte dix ةا في‎ et 
12د د‎ ans!, Adam vécut 930 ans Seth, g12; Énos, 

05: Cainan, 910: Malaléel, 895*; Jared, 963; 
Énoch, 365; Mathusalem, 969; Lamech, 753; 
Noé, gs0?. 

Sache encore cœci, que Moïse n'a pas mentionné 
lé nom de l'un des patriarches, c'est-à-dire de 
Caïnan, qu'il a omis; mais Luc l'évangéliste le cite. 
Or nous savons que les évangélistes ont écrit sous l'ins- 
piration du Saint-Esprit. C'est pourquoi il l'a caché à 
Moïse, et l'a révélé à Luc. Voici les noms de ces pa- 
triarches : Sem, Arphaxad, Cainan (celui-là même 
omis par Moïse), Sala, Héber (de quiles Hébreux ont 
1 Le texte porte 1240, rrobablene 


: جوق‎ suivant Le manuscrit. 
2 Tout ceci, comme on voit, est غم(‎ des Septante. 





il par erreur de copiste. 
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reçu leur nom), Phaleg (sous qui eut lieu la division 
des langues en 72), Ragaü, Séroukh , Nachor, Thara, 
Abraham. Moïse place Abraham à la vingtième géné. 
ration depuis Adam ; Luc, dans la vingt et unième. 
Pierre l'apôtre a dit par Clément, son successeur, 
qu'au xv' siècle les hommes adortrent le feu et éle- 
virent des idoles; c'est l'époque de Héber. Au 
"ىع‎ siècle ils se partagèrent le monde au sort; c'est 
l'époque de Phaleg. Après la destruction de la tour, 
dans le xvu° siècle, Nebrôth ceignit le premier la 
couronne à Babylone, et fit adorer le feu par ses 
sujets; c'est l'époque de Ragaü, Dans le xvmn siècle 
ls ceignirent les villes de murailles, établirent un 
juge et des lois; ceci eut lieu du temps de Séroukh: 
À cette époque, les hommes dressèrent des idoles 
dans le nom de leurs pères qu'ils adorèrent comme 
dieux. Dans le xrx° siècle commencèrent les spolia- 
tions. Les descendants de Cham chassèrent les des- 
cendants de Sem de leur héritage. Ceci est eontem- 
porain de Nachor. Dans le xx° siècle, à cause des 
commerces illicites, le fils mourut avant le père; 
c'est l'époque de Thara. De ce commerceillicite na- 
quit Arhan, qui accoupla l'âne avec le cheval; il 
mourut avant son père Thara. 

Quelques-uns placent à cette époque l'adoration 
des images. Salomon a dit : « Le père, plongé dans 
le deuil avant le témps par la mort prématurée de 
son fils, dressa une image en son honneur. Ceux qui 
vinrent plus tard transformérent ces images en di- 
vinilés, » 
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. Dans lé xx siècle, Abraham connut Dieu. Abra- 
ham avait deux fils : l'un, nommé Ismaël, est le 
père des Perses; l'autre, Éliestros, est le père des 
Arabes; il n'est pas mentionné dans les saintes 
Ecritures, J'ai lu que Noé eut un fils, nommé Ma- 
niton ) ][ زتمصمؤش*‎ , qui vint au monde après le dé- 
,عونا‎ et une fille du nom d'Astghik ) ] يامب صدس؟‎ — Petit 
astre), qui reçut en partage de son père les pays 
du midi dont le gouvernement n'a pas cessé d'être 
entre les mains de femmes. La reine du sud qui 
vint écouter la sagesse de Salomon appartenait à 
cette nation. 

Lorsque les princes vinrent de l'est, d'où ve- 
naient-ils? où étaient-ils allés? 

Quand les hommes se furent multipliés, après le 
déluge, il y eut soixante et douze princes, et il n'exis- 
lait qu'une seule langue. ذال‎ songèrent à se partager 
le monde, bien que Noë l'eût déjà fait, Ils tirèrent 
donc les nations au sort, puis ils dirent : « Pourquoi 
uw'allons-nous pas dans le paradis? Où est-il situé? 
Qu'est-ce que c'est?» Ils partirent et trouvèrent le 
puradis et la terre ensevelis sous la mer; ils compri- 
rent que c'était le résultat du déluge, et se dirent, 
« Venez donc; construisons une tour où nous puis- 
sions nous réfugier en sûreté,» et ils se mirent à 
l'œuvre. Les uns prétendent qu'ils construisirent un 
temple d'idoles, d'autres, des idoles. La construc- 
lion n'en était pas achevée, quand elle fut renversée. 
Notre Élisée dit: « J'ai vu moi-même un Chaldéen qui 
m'a dit : J'ai trouvé dans les ruines de la tour une 
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plaque de ploml sur laquelle étaient gravés en ca- 
ractères chaldéens la quantité de briques que chaque 
prince devait fournir et les noms de ceux qui avaient 
payé leur dette. » 

Du déluge jusqu'à la naissance d'Abraham il y a 
دياو‎ ans; de là À la sortie d'Égypte, 505: de là à la 
construction du temple, 480 ; de là jusqu'à sa restau- 
ration, 511; total, depuis la sortie d'Adam du pa- 
radis jusqu'à la naissance du Christ, 5198 suivant 
les Septante, ce 00 est exact; suivant les Grecs, 
5500 !. 

Quels sont les livres que l'on doit idisstis) 

Ce sont les cinq livres de Moïse : la Genèse, 
l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéro- 
nome: 6° Josué: 7" les Juges avec Ruth; 8° les Rois, 
premier, deuxième, troisième, quatrième, et cin- 
quième livre; عن‎ les deux livres d'Esdras; 11° les 
Psaumes; 12° Îles Proverbes: 13° l'Ecclésiaste: 
14° le Cantique des Cantiques; 15° Isaïe; 16° Jé- 
rémie; 17° Daniel; 18° Ezéchiel; 19° Job; 20° les 
douze Prophètes; 21° Esther; 22° les Machabées. 

Quant à Tobie, Judith, les Testaments et Toubia 
(Seepbuy)?, ils ne figurent pas dans le canon pri- 
mitif, mais ils ont été admis depuis. Il ÿ a vingt- 
deux créatures principales . vingt-deux lettres hébrat- 

1 C'est-à- dire d'après Jules l'Africain. 

* Dans une note d'un scribe arménien placée en tête dur livre de 
Jésu , fils de Sirag (Sargis Dschalaliants, Foyage dans سا‎ Gr, Arm. 
t Îl, pe 2h). le livre de Toubia semble ne former avec celui de 


Judith qu'un seul livre appelé « Judith Tébia», et est rangé au nom: 
bre des livres douteux dé l'Ancien T'estament. 


1x, 13 
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ques et autant de livres admis. Mais on a doublé 
deux lettres, ce qui fait vingt-quatre. 

Quant aux livres du Nouveau Testament, ils sont 
connus. Ce sont : les quatre Évangiles , les quatorze 
lettres de Paul, les Actes des Apôtres et Les sept let- 
tres catholiques. Clément a écrit : « Reçois cinq li- 
vres dans l'Église; 1° le livre appelé par moi et 
Anané de Damas Discours de Jacques ) |" عط‎ 
ؤسمو‎ — Leçon, Lecture}; 2" les Canons ) Constitu- 
tions) des Apôtres; 3° les Discours de Juste; 4° le 
livre de Denis l'Aréopagite; 5° le livre écrit par moi 
et contenant la prédication de Pierre l'apôtre.» 

Est-il vrai, comme on le dit, que Salomon sétait 
assujetti les démons ? 

On rapporte que Salomon reçut un anneau qui con- 
tenait une pierre précieuse provenant de la table que 
brisa Moïse, à l'aide duquel il se soumit les démons. 
Mhis ceci est une fable. Car aussitôt que Moise eut 
brisé la table, elle disparut et fut engloutie dans la 

Maintenant où sont les tables? 

Avant la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor. 
le prophète Jérémie emporta l'arche où les tables 
étaient renfermées et les cacha entre les monts 
Horeh et Sina. 

Quels sont les fils de Moïse dont les noms عه‎ 
sont pas mentionnés ? 

Kersam et Éléazar. Ils se mélèrent à la nation de 
leur mère. D'autres disent qu'ils s'en allèrent en 
Égypte, passèrent de là en Éthiopie et entrèrent 
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dans la famille de la femme que Moïse avait amenée 
de ce pays. Mais céla n'est pas vraisémblable, 

Le nom de la femme qui éleva Moïse est Hrha- 
qouça ) رعسععهمسجيت‎ | D'autres l'appellent Ther- 
mothis, d'autres Marhi (fax), suivant la diffé 
rence des langues. 

Marie était-elle vierge ou non? | a 

. Grégoire de Nysse affirme qu'elle était vierge; 
Ephrem, au contraire, assure qu'elle avait des en- 
fants au milieu du peuple. Les Syriens se joignent 
aux Hébreux dont ils connaissent mieux la langue. 

Jésus est vierge, et l'on dit qu'ayant été tenté une 
fois en rêve, il fit vœu, sk pareille chose recom- 
mençait, de se donner la mort par le glaive; la tén- 
tation ne se renouvela pas. THE. 

Il y en a qui prétendent que Jérémie alla à Ba- 
bylone. C'est inexact. Jérémie s'en alla en Egypte 
avec le reste du peuple, fut lapidé dans la ville de 
Taphnas (Surf) par des femmes juives à qui 
il reprochaït de faire des offrandes à la reine du 
ciel, la lune, et y fut enseveli. Plus tard, Alexandre 
de Macédoine transporta son corps dans la ville qu'i 
avait fait construire, à cause des miracles qu'il opé- 
rail. 

On dit qu'en sortant du paradis, Adam, en proie 
à une immense tristesse et à la douleur, resta cinq 
jours sans manger, attendant la mort dont le Sei- 
gneur l'avait menacé. 

En combien de sons a-t-on divisé les voix des 
êtres ? 

1. 
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]| سروم سؤجا متسر ناس‎ paud بره “وم ووسعامس‎ Eu 
ب تليشطل رومع ررتليهمرا و رعايبة ]ل ر رما سوسم .حدر‎ 
رايع رناينةةةاء‎ dada, ب رس سرس رركا يمسرا ىر عائكة‎ 
رارصدسرة ررعاؤةممول‎ ١ Sup, بتليسدسرا مرطية؟‎ 
مسرا ررستممه ررطياس|د ]نا ةستسيارسرا ىر جاشرسزوم‎ 
رسريسس و تافسها‎ , joel! وستايااع عا‎ qnpéte 
by اوس‎ : Vol wnapep: سرسب وسوس عح]‎ (9 
ا ةمتسعس _وم سصتساعاه [| مإن .سوم فسمعا مسي‎ 
لس عاناناج ص فصر‎ de ])( عا كه سوسم بالدطر*‎ by مإ رمع‎ : 
Gun np, (hais يسم تاراسرريس مدوم لسمطا‎ 
مآزيس 2 وسجاءس يمارا مآربسمآ :السو مره ٠ماةمرسوه باش وهر‎ 
of  انرمويلب مإ‎ : ban وسوس سجلومعاسة|[] سرس‎ 
لإ سر‎ (ris توس _إسعاصسيه جاسانسراسستسعورب؟ م مارسة‎ eus ب‎ 
bg à ] ع‎ Drhbqnbke مررسمرعا‎ opus, رممسرامطر‎ 
سس | : بامتسراسسترمسر: م سمس شتتربهة‎ Uetkh- 


١ Les six verbes suivants : feu sb usb pile بوي هوهو‎ 
رلور عير ررعاياسل‎ manquent dans les dictionnaires arméniens كا‎ 
plus complets et n'ont pas été employés par d'autres écrivains que 
Vardan , qui lui-même n'en a pas fait usage ailleurs que dans le pré- 
sent passe. 

fps m'a paru être le même que le verbe connu php: je l'ai 
traduit comme tel. Quant aux autres, on comprendra facilement 
que je n'entends nullement garantir l'exactitude de la traduction que 
j'en donne. 

Jene crains pas même d'étendre cette observation, dans une certaine 
mesure, à plusieurs de cenx qui figurent dans les dictionnaires , 
dont la signibcstion, aujourd'hui vague, n'est pas suffisamment dé- 
finie pour nous. . 

Le lecteur remarquera en outre qu'au lieu des vingt-six sons an- 
noncés. il ne s'en trouve ici que vingt-trois, probablement par inad- 
vertance de l'auteur, car l'énumération qu'il donne des vois des êtres 
est loin d'épuiser le nombre des onomatopées de mème genre que 
possède la langue arménienne, | 
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م[ مانتربسة Elan gbppapn‏ , سومه «رربسمر نا مدجا مار 
إجسمصاي ua‏ سس ]| qhanng à‏ وسسسسوو 
وسساس رسو وإعارسة Spalinean‏ , سجامتباميسصق<]ء سبم؟ | 
رسك م لوس ann‏ امراب quunregaiul‏ , ومدر مق ما 
qhaqgir Ep‏ بامتسي عمسو سعارزم | سس | fs‏ 
رسيا وريسصسنو سمزلءصتس | عع | ١‏ تإنترسة pepe‏ 

bpprapeg usjtofits : 

] ورب‎ Vgebauges _وسعافغمسره‎ upphag qu 
متزبسمةطاء‎ mp م| سم‎ Say ع | + وسنامتسوةنارا‎ 
اسه مسمس حر رسعاواوصها تلم جمتسعاررزنإمجلدق)‎ 
عاردعا علا ٠زة متسر‎ ed ارس‎ fr fuunu Vourm Say: 
Le وسعاءتمسساطومو‎ anffé. عا‎ ncuyg Epqr_ 
qu 1 

Le musicien Étienne les a divisées en vingt-six 
sons, savoir : bèler, gémir, frémir (?), rugir, mugir, 
beugler (?), pépier, murmurer, crier, grogner, croas- 
ser (?), (peut-être glousser (?}, hennir !, glapir (?). 
aboyer, résonner, soupirer, hennir, pousser des cris 
plaintifs?, vagir (?}, hurler, gazouiller #, ramper, sif- 
Îler* (2) et fabriqua vingt-six instruments à corde 
avec l'aide desquels on chantait, Maintenant voici ce 
que fit le musicien Thimkianus de Thèbes. Étienne 
avait fabriqué vingt-six instruments différents; Thim- 
kianus en construisit de une à vingt-six cordes. Après 
lui le musicien Théonasinventa un autre instrument 


١ Se ايل‎ de l'étalon à la vue de la jument. 
١ Se dit du chien malade ou affam. 

1 Se dit des ciseaux. d'un ruissean. 
Comme le serpent) : 
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au inoyen duquel on reproduisait les voix de tous les 
êtres vivants. Après lui Sinerkès créa le premier ton, 
qu'il tira de l'art du tisserand; Phokeldès, son frère, 
le deuxième ton, qu'il emprunta à l'art du forgeron; 
Supheklidés, leur frère, découvrit le troisième dans 
le cours des rivières. Plus tard, Phipianus, fils de 
leur sœur, fit le quatrième ton, qui lui fut fourni par 
les tourmentes de la mer. Ensuite Khinosphénès, qui 
était versé dans la connaissance des voix des bêtes 
lauves et des oiseaux , distingue le ton latéral du pre- 
mier tons Achille, le ton latéral du second, et En: 
nüme, le ton latéral du troisième. 

 Archélaüs mit au net tout ce qu'il avait appris 
dés animaux marins. Certains musiciens, nommés 
Théophiliens, composérent quatre steghis: Alors il y 
eut douze tons à la gloire de Dieu, puis David les 
spiritualisa et les enseigna aux chantres. 

Açaph et Étham chantaient en s'accompagnant de 
sistres; Éacharie, Simmia, Élie et Moïse avec accom- 
pagnement de harpes: Panéas, Manéon et d'autres, 
en saccompagnant de lyres; Ananias, Éléazar, avee 
des trompettes; d'autres, sans instrument. Le chant, 
sans accompagnement d'instrument ; s'appelle sim 
plement chant; avec accompagnement d'instrament, 
psalmodie. | 

Quels sont les quinze peuples qui connaissent 
l'écriture ? 

Les enfants de Noé, Sem, Cham et Japhet ont 
donné naissance À trois races. Les enfants de Ja- 
phet connaissant l'écriture sont : les Arméniens, les 
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Ibériens, les Latins, les Espagnols, les Grecs et les 
Mèdes: en tout six peuples. 

Les enfants de Sem qui connaissent l'écriture 
sont : les Juifs, les Perses , les Chaldéens , les Indiens 
et les Assyriens; en tout cinq peuples. 

Les enfants de Cham connaissant l'écriture sont: 
les Phéniciens, les Égyptiens, les Pamphyliens et les 
Phrygiens; en tout quatre peuples. Dans la suite 
elle se propagea chez d'autres peuples tels que les 
Aghouans, les Géorgiens(?) (fe). les peuples du 
Khataï (Mussareyhp), les Bulgares et autres; mais 
deux peuples seulement ont reçu l'écriture de la fa- 
veur divine, des Juifs et les Arméniens. 

Quelles sont les lettres octroyées par Die? 

ريد ل بلس رمه dy‏ عأ l ou Eu af daujluunp‏ 
Le “dope té Be agua, Eraskhres eee‏ 
à, à r#p» de Hrèr à,‏ رن CEE D‏ + ريق Eu‏ ناربارس ناس 
سجارسسدصوسالد Et‏ سريس هج | : ]ل متنةبالس gode ct‏ 
٠ Of Vosphe pue dép Bu.‏ رسعاصعي ؤيعمصهة 
باتسوممة Y‏ : جا be he‏ مارسوسة بج | quenpapi fus‏ 
ماخ تاريسو bp‏ رسمار مج | afp:‏ _وعالء م تاقدمس مانسوسستسو 
fr‏ عا معتسراسىف ماسباس مالس ل ناتإ؟ ‏ م درم جامسس ةسون 
unpep Peau: dima. -‏ _رعامتسم متإجامسراي 
vus‏ سد سدصدي le Et,‏ مام «|_رسمعاة رس bpp‏ .عا 
باسكس [|] Lee‏ : وإنتهيسمراسمإيس عا تإرمسس cote‏ رعجانزية 
avt Ephg‏ _رعلسص | ماإواميسمس عممبط"'[] عا 
: روسكو إسار مجامعاعع ماو عج] ؛ متلسما سا ١مإمفف‏ 
إل '. .. يي عممسيا' || بس جا ىمنت ]ه ٠ apr‏ مم سومار مكمم ce‏ 
forma‏ يس يم coque‏ عح | د بال سيسسرأميس عأ rte‏ دس 
27/0 أل ١‏ رنإكسح «ارطعس مإوسروسياع عا babes‏ 
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مقع bp wma dE sh gt ab abpv‏ بامتسومة | 
متإريسسق عرمح | ؛ Bapadiiube,‏ «رجاع عا dus bp‏ 
squp‏ , سإدصوعار.. pu dép‏ عي اتاعاتلمومس مم F4‏ 
Ste fr à‏ عآربه .نسم / 
_ «رسقله ربامانسس جاص , رسجاطة؟ سرس سل عبسل سب" | 
np 4pbp‏ “ربس مإمماة (auf‏ ووس «اسراسجامرسي 
مره عا مع Suite‏ «اربسعة تالس عا dla.‏ ربسم علل م 
dou.‏ سح | ؛ سروه م سوام مسسص يتم سمه 
مزع dE‏ موامتسذر عاص «إباسردسل 
د تاقلط لشازقة ستوتسما" eut QE E auukv, ajoute‏ ل 1 
له رمم np étre Et, de.‏ + يا تل ددسم ماس عل ع ماسرلا 
مع وو ان 
ونع / par “as‏ عمط زنك E nb on JU Sa a‏ 
CTITI TE‏ ستلدنا" ررس auras li apr) quuÿls‏ : 11 بي {le‏ با عامط 
ل ممتونع جلو مبابالين عسوتاسيده dupe‏ م ag‏ 
تومه ferais L qoeju‏ عسي || 3 و same‏ 2 ره 
رك عا ٠نةتاضدسي‏ عا ماباسسه dr‏ 1 "نانس مل 9[ مانس مره 
Eat‏ مسج 1 as à‏ تأده مسي تريس رد إرنس - sou‏ 
دامس sans fit.‏ م جا Que‏ وعررس متربسإدرس BE‏ 
À ui‏ سرس "ررس عا +77 À‏ مره جلا سس an‏ مووسزسه آنل “لمم 
UE poghe--dt pi‏ _رريه وريم «متتإشءه ع وررفه عر ] sh:‏ 
hong 4‏ كرس 
Quelles sont les lettres octroyées par Dieu‏ 
Six voyelles et treize non-voyelles. Les voyelles‏ 
les non-voyelles gs d,‏ ب frs ps‏ رصعطا sont su,‏ 
gr ds en tout dix-neul.‏ رع مو Pos‏ مر ds Es‏ 
Tellès sont les lettres véritablement et certainement‏ 
soumis à nos‏ اسعتهان En elletles Syriens‏ سد ١‏ 
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rois. Orils ont vingt-deux lettres desquelles on essaya 
de nous créer un alphabet. Il existait anciénnement 
des caractères arméniens, mais en petit nombre, et, 
comme on ne pouvait s'en servir, on les abandonna, 
et ils tombèrent dans l'oubli. Plus tard, les ayant 
recherchés, on les trouva chez un certain Daniel, 
évèque syrien. Sahag et Mesrob lui députèrent un 
prêtre syrien, nommé Abel, qui les rapporta; mais, 
comme ce qu'il apporta ne contenait pas toute la 
richesse de la langue, Mesrob retourna auprès du 
même évêque Daniel. Ils travaillèrent beaucoup, 
mais sans pouvoir rien obtenir de plus, parce 
qu'Abel avait déjà emprunté dix-sept lettres, après 
en avoir laissé cinq qu'il lui avait été impossible de 
traduire. Quand ils essayaient de les traduire dans 
notre langue, ces cinq lettres n'avaient pas d'emploi. 

C'est pourquoi, ayant eu recours à la prière, 
Mesrob vit d'un œil prophétique une main droite 
écrivant sur une pierre. Toutes les particularités et 
les qualités des lettres se gravèrent en son cœur, et 
sur-le-champ il créa dix-neuf lettres. 

Quant à ce qu'on appelle les sept, on les nomme 
ainsi-à cause de leur excellence, parce que ce sont 
des voyelles et qu'elles sont comme l'âme des autres. 
- Mais pourquoi dit-on les sept, puisqu'il n'y à que 
six voyelles? Parce que la lettre E existait chez les 
Syrienset que Mesrob la prit de Daniel. Cest pour 
cela qu'on luien attribue aussi l'invention. Cependant 
il reçut de l'homme la seule lettre k , et les dix-neul 
autres عل‎ Dieu. Mais, à causé de la très-grande im- 
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portance des sept, on ne mentionne que celles-là et 
l'on tait les douze autres. Tenez ceci pour certain. 
Que si l'on dit : l'alpha existait chez d'autres, pour- 
quoi ne la-ton pas pris? nous répondrons que c'est 
le مس‎ des Syriens qui est ره‎ inais que l'ayb que 
voici, #7, n'existe pas. Si d'autres le possèdent, c'est 
sous une forime différente ; le modèle du nôtre vient 
de Dieu. Geci est hors de doute. 

Comment les langues furent-elles divisées par la 
construction de la tour? 

D'abord la langue parlée par les hommes [réunis 
pour cette œuvre] dispatiüt et périt; et tous, comme 
sils eussent été privés de la parole, se séparèrent 
avec leur famille. Alors dans chaque famille parti- 
eulière on commença à parler. Ce fut un prodige. 
Les hommes ne conversaient plus indistinctement 
entre eux selon l'occurrence. Les constructeurs, leurs 
serviteurs avec leur famille qui était restée dans leur 
pays reçurent un langage propre et particulier, et 
les familles ne pouvaient se comprendre les unes les 
auires. 

On dit qu'un prince de la maison de Sem, nommé 
Héber, n'avait point voulu faire cause commune avec 
eux )ع‎ qu'il n'assista point à la construction de ما‎ 
tour. C'est chez lui que la langue d'Adam s'est con- 
servéc; c'est de lui que les Hébreux tirent leur nom; 
c'est encore lui qui apporta la langue primitive. 
Voici comment on le reconnut. Il existait un livre 
chaldéen écrit avec les caractères d'Énos dans la 
langue primitive. Après la confusion des langues, on 
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ne pouvait plus le lire; on s'adressa à lui et il le 
lut, d'où on conelut qu'il possédait la langue pri- 
mitive. Mais on dit qu'elle a disparu dépuis, qu'on 
n'en possède plus que l'alphabet et qu'on ne peut 
plus se servir comme autrefois de la langue hébraï- 
que primitive. Est-ce vrai? je l'ignore. 

Les chefs qui présidèrent à la cotistruction de la 
tour sont Haye, des enfants de Japhet; Phaleg , des 
fils de Sem, Nemrod, des fils de Cham. Ils furent les 
premiers législateurs et les premiers princes. Nemrod 
uourrissait les constructeurs de la tour du produit de 
sa chasse, car l'Écriture l'appelle chasseur devant le 
Seigneur, c'est-à-dire contre le Seigneur. C'est lui 
qui le premier ceignit une couronne, 11 se crut Dieu, 
et tous les princes lui firent leur soumission à 
l'exception de Haye, qui lui dit : « Non-seulement 
tu n'es pas Dieu: je ne puis pas même l'appeler 
homme, mais chien ; « puis il se sépara de lui en re- 
fusant de reconnaître son autorité, et se rendit 
maître lui-même de son pays, tandis que les autres 
prirent ce que Bel leur donna. 

Nabuchodonosor, roi des Chaldéens, éleva à ce 
Bel une statue haute de 60 coudées. Haye mesurait, 
dit-on, 36 coudées. J'ai connu un prêtre syrien qui 
avait vu les décombres de la tour. Il assurait qu'elle 
était à quatre journées de Bagdad et que le pourtour 
des constructions était égal en longueur à une Jour- 
née de marche. 

Comment les apôtres se dispersèrent-ils par ordre 
de l'Esprit-Saint, et quand partirent-ils? 
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Pierre l'Apôtre a dit dans le livre de Clément : 
o Après l'ascension du Seigneur, nous restämes tous 
les apôtres pendant sept ans à Jérusalem, parce que 
les Juifs ne voulurent pas nous permettre de quitter 
la ville pour aller prècher la parole aux paiens. Au 
bont de sept ans, les chefs des prètres nous en- 
voyérent des députés et nous mandèrent au temple. 
où ils nous parlèrent de toutes les manières, Le: 
Juifs irrités nous chassèrent; nous partimes avec 
l'Esprit par ordre de Jacques l'Apôtre. 

Ils s'en allèrent : Pierre à Rome, André dan: 
l'Hellade, Jean à Éphèse, Jacques en Espagne, Tho 
was dans l'Inde, Matthieu dans le pays des anthro. 
pophages, à Sinope, suivant les uns, à Smyrne, sui- 
vant les autres; Thaddée, Barthélemy et Jude, frère 
de Jacques, en Arménie; Simon en Perse, Philippe 
chezles Juifs, Paul par tout l'univers, Marc à Alexan- 
drie, Simon, le Zélote, chez les Géorgiens; Jacques, 
fils d'Alphée, on ne sait pas bien où. 

IL convient de lire l'Évangile dans le premier ton; 
l'Apôtre, dans le troisième; les Prophètes, dans le 
quatrième. Au reste Le lecteur doit accommoder sa 
voix à l'auteur ct au sujet, qu'il soit monitoire , com- 
minatoire, ou suppliant. 
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LE MAHÂBHÂRATA, 
POÈME ÉPIQUE DE KRISHNA-DWAIPAYANA, 


TEXDULT 


COMPLÉTÉMENT FOUR LA PREMIÈRE FOIS 
DU SANSCRIT EX FRANÇAIS, 


PAR M. HIPPOLYTE FAUCHE. 


M. Fanche, après avoir traduit les Sentences de Bhartri- 
hori et la Parcaçikhé, عا‎ Gita-Gorinda et le itu-Samñhdra , 
le Rémdyana et les œuvres de Kälidäsa, sans parler de trois 
volumes intitulés Une Tétrade, a entrepris depuis trois ou 
quatre ans la traduction complète du Mahdbhärate, etill'exé- 
cute avec une ardeur, une persévérance el une rapidité vrai- 
ment surprenantes. Mais cette rapidité ne serait-elle pas trop 
grande ? La question a été posée dans ces derniers temps en 
ltalie, en Angleterre, et, du moins au sujet مل‎ la traduction 
de Kälidäsa, jusque dans l'Inde. Les notes qui suivent mon- 
treront qu'on s'était fait la même question ici dès le com- 
mencement de celle publication : elles portent exclusivement 
sur ja traduction des trois premiers livres. 

Nous aurions pu suivre pour nos observations l'ordre des 
volumes; nous avons préféré les ranger par analogie, et nous 
avons adopté certaines divisions qui s'offraient d'elles-mêmes 
et que le lecteur distinguera aisément, Les renvois au lexie. 
édition de Calculta, sont indiqués à l'aide de deux nombres 
se référant, le premier au livre, le second à la stance. 
Là où il y a divergence, pour le second nombre, entre le 
texte et la traduction, nous avons donné celui du texte et 
celui de la traduction, en mettant la lettre F devant le: عمل‎ 
nier, Quand nous avons cru devoir proposer une traduction 
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différente de celle de M. Fauche, nous l'avons placée à droite, 
en régard de la sienne, et nous avons écrit en ilaliques les 
mols sur lesquels nous désirons appeler laltention du lec- 
teur. Dans le corps des remarques, ces mêmes caractères ont 


élé réservés pour la trapseription du sanscril. 


On sait que les éditeurs de Calcutta ont négligé ça et la de 
séparer ou de réunir les mols d'après l'usage généralement 
adopté et le plus souvent suivi par eux. Ainsi par exemple, 
ils écrivent veddyogah, 1, 45 «les observances du Védas, 
dit la traduction: il faut lire séparément wedi yogah « les 
Védas et le Yoga», c'est-a-dire, les traités des œuvres et 
celui de la méditation religieuse. Ou bien ils séparent ce 
qui doit être réuni: Svddhydya sampannak, 1, 677, F. 675 
« que Lu choisis pour ton archibrahme domestiques ; lisez en 
un seul mot svddhydyasampannah « doué de , versé dans l'étude 
des Védas, ayant lu les Védas ». Ailleurs pareille faute d'im- 
pression sur Le futur ékrañgayisydmr, écrit bhramça yisyimi, 
IE, 2353, a fait traduire «je vais aller pour sa ruines, 
comme si le texle disait: bhrañçam esydmi. Par suite de 
l'omission de l'apostrophe, qui remplace ordinairement l'a 
bref élidé par la voyelle précédente, ici on a substitué dans 
la traduction « jour lunaire » ,en sanserit tithé, à « hôte » atithu 
dont il faut dégager la voyelle initiale fondue dans le texte 
avec la terminaison de dated, 111, 1131; à, on a lu upa- 
kartrin au lieu de apuhartrén, parce que le lexte écrit contre 
son habilude yopakaririn au lieu de yo spakuririn, et en 
dépit de l'antécédent tasmdt qui veut un relatif masculin, 
IE, 10409. 

Mais le plus souvent le texte est loul à fait innocent des 
méprises de la traduction. Ainsi elle sépare les deux termes 
du composé antagcarasi, Î, 869, F.885, pour faire du premier 
le nominatif du nom œnta ; c'est le préfixe antar : 


dite tn és La مك‎ de tous les © Agnil tu te meus éternellement 
miel cle au sein de tons les tres. 
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Ailleurs par l'insertion gratuite du vissrga, au lieu de tam 
açañkayd, [ , 4195, que donne le texte, on à d'après هل‎ tra- 
duction tamahçañkayd : 

{Dirghatamas) avaitluentièrement  (Dirghatamas) avait appris du fils 
مز‎ Godharma et les Saurabheyas. de Surabhi tout le Godharma. Plein 
Plein de foi, ilcommença alors à offi- de fai, il se eut à l'a iquer sans 
par La sécile, 






ur 


nodharmu-prakäcan aithune, sc. « union publique des sexess; 
je reviendrai sur l'ablatif saurabheydt lu par le traducteur 
“bheydn. À la stance 1 142 du liv. JIL, au contraire, c'est parce 
qu'on n'a pas tenu compte du visarga que la pensée est mé- 
connaissable. 

Que (Fhomme) عد‎ tienne donc Que l'homme soit soumis à La puis- 
sous la puissance d'igvara; il n'est sance du Seigneur; il n'est maître ni 
maltre ni des autres ni de lui mme, des autres où de lui-méëme: il est 
il est tel qu'un taureau Hé au .هنا‎ comme la perle passée dans un لظ‎ 
vers du nez et qu'on fire عمجم‎ an fil comme le taureau contenu par les 
de perles, narines, 

Le texle porte manik sütra ira protuh; la traduction évi- 
demment a fait des deux premiers mols un composé, quel 
cas? on ne peul le dire. Quand elle rend risir nadim 1, 6792. 
par « la nvière des sainiss, ou qu'elle décompose un peu 
plus haut, I, 5883, le participe présent âtmunépade wkra- 
mamdnena comme un latpuru$a, 0 voit tout de suite qu'elle 
a négligé dans le premier cas le répha qui est rejeté sur le n 
suivant , et dans le second , l'influence de cette même lettre 
sur l'aflxe فشك‎ 

La simple ressemblance des caractères dévanagaris, celle 
du ملل يز‎ avec le a gha, par exemple, dans A1 mädhava ات‎ 
وجوج‎ maghavat, amène parfois dans la traduction toute une 
série d'idées inattendues, ,آي‎ 171; cest Dhritarästra qui parle 
à Sanjaya : 

Quand j'eus oui dire que Méghara Quand j'eus oui dire que Île meur- 
Fésadéen était venu s'incrner de son trier de Mad, de ls de Vasucéva, 
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éme universelle dans l'intérétdes Pan. était dévoué de toute son âme à La 
douides sur cette terre, dont il est, cause des Pânclavas, lui dont on ra- 
dit-on, la suprême énergie, alors, ete. ردس‎ Le ph» وال يو‎ 


Tous les changements opérés involontairement sur de texte 
par une lecture précipitée, qu ‘ils affectent le radical où la 
terminaison, entraînent inévitablement avec eux dans دا‎ 
traduction quelque méprise du même genre : ainsi quand 
elle rend cuwra «voleurs par « espions (cdra) : ârddhva « hé- 


rissé = en parlant des cheveux, LL, 392, par « à moitié rasé» 


(ardidha?); yugmdn «vous» par «nous» (asmdn) 1, 6453; le 
nominatif "9991 prakye, 1, 1750, parle locatif" a" prakye , 
ou le vocatif mahdbâho, IL, 341, comme an génitif, * béhok. 


Je passe sur « Vrikas au lieu de « Vritras I, 6485, et sur 


« Bhaga » au lieu de Bhayas 1, 2619. Avec æ telles habi-- 
tudes, on arrive à confondre sas «six» 111, 112-113, ave 


paca « cinq » : 


L'homme frappé par les séductions 
des objets de nos sons, est entrainé 
l'âme égarée, comme ke cocher par des 
chevaux fougueux, érettés à coups 
d 
sa PRES sensuels aféirent 
vers eux les cinq organes des sens, 
lame se manifeste aussitlt avec l'a- 
clle-mime. | 


L'hoeme se laïsse entrainer, méme 
avéc conscience de وت‎ qu'il fait, par 
les sens séducteurs, comme le cocher 
qui a perdu connaissance, par des 
chevaux vicieux el emportés. 

Quand les six sens se réunissent à 
leur objet, alors se manifeste leur 
pensée doc à une détermination an- 


téricurr, 


J'ai suivi l'édition de Bombay, qui lit budhyamänuh, au 
lieu de badhyamänah. Sa sluis devient ahum «je un moi» 
IL, :فوج‎ on prend dhfma, le» fumus » des Latins ,dans le sens 
de « feu» 1, 6os: ; ou samédäya, IT, 898$, dans le sens de 
samésddäya ; ou bien éncore on impule au texte des créalions 
imaginaires en personnifiant «les noms communs qui ne se 
reconnaissent pas dans la traduction a deux lignes de dis- 
tance, IT. 4oñ-fof : 


F ع‎ 
5 اليا‎ 3 : 
à - LAS LEE 1 


ne © ms comme séfhakaram, ou l'adjectif dissyllabique Hri- 


1 æ 
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, Ensuite عا‎ vigoureux Dhaumya, Au momeut où هل‎ pussance ma- 


: avec des mantras divers, destructeurs gique سك‎ momstre éclatait sous cet 


_ aspect épouvantable, Dhauerya ” à 
l'aide de divers mantras destrocténrs 
des démons et sagement employés. 
lauéantit, puissant (enchanteur |, 
és sous les veux des كان‎ de Pându, 

Le démon, dépouillé de sa puis- 
sance magique, leur apparut, les veux 
. Gtincelants de colère, changeant de 
forme à volobté et terriblé, عد‎ 9 
an temps destructeur. | 


dar is Je | nr doit supposer que le lraducteur a donné 
lement | l'hémistiche une syllabe de rop, puisqu'il 
8 1401 1 20,comme satyam cri tan : sakaram , 


dvam , 111 دوه‎ acharmant, agréable د‎ comme le nom عتما‎ 
sylabique ride day 


Dans. 66 bois, où je suis veaue, S'étant approchée de l'arbre le 
près de cet oçoka eur, qui répète beau de la forêt. ا‎ an 
les garouilleménts des oiseaux, le chargé de boutons, charmant et 
plus charmant des arbres, moe cœur animé pur le chant des oiseaux (elle 
semble oppressé par ln masse de عد‎ dit}: 
boutons. | 





Mais les indüctions sur عع‎ point ne sont pas nécessaires, puis- 
que nous trouvons sérasvata, 1, 347, F. 548 transcrit comme 
un nom propre, Saptasdrusvata, avec deux syllabes de plus. 
Dans les vers lyriques ou la quantité des syllabes s'ajoute à 
leur nombre pour prévenir les erreurs de ce genre, la tra- 
duction dit « siddhavashiss au lieu de siddharsi facile à re- 
trouver dans le mot du texte siddhagi, I, 938. D'autres م‎ 
reclions, toulaussi clairement indiquées par lesens, n'ont pas 
été faites : ainsi v@h, Il, 246, qu il faut lire ,زعم‎ L'édition de 
Bombay pouvait en fournir d'heureuses : kauravänäm « des- 
cendanis de Kuru » au lieu de kairavdném, 1, 86, rendu par 
« (nuages) ennemis «; où vdudhdva au lieu de lien ca, 
11, 38, leçon reproduite par le dictionnaire de Saint-Péters- 
bourg sous la racine dhd 


1x, À 
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Arjouns , monté ensuite, armia #ei Étant monté à sou tour, Arjuna 
mains de la blanche ombrelle et du aux bras puissants agitait de gauche 


chasse-mouche blanc, à droite le chasse-monche blanc et la 
Le guerrier aux longs bras dépora blanche ombrelle à la hampe d'or. 
de sceptre à sa droite. 


A défaut de ces variantes, dont l'examen seul prend déjà 
beaucoup de temps, il était facile au moins de ne rien ajou- 
ler au texte sans nécessité; il sufbsait, par exemple, de 
conserver la connexion grammaticale établie par le poëte 
entre les deux clokas 111, موق‎ et دوق‎ : 

(Si je l'avoir pu.) Douryodhana  Noncertes, Duryodhana عم‎ vivrait 


Si j'étais venu, le jeu certainement, si j'étais veau; ou bien, à héros, 
héros! n'aurait pas eu lieu. ke jeu v'aurait pas cu lieu. | 


Les omissions affectent plus gravement le sens. Pour avoir 
négligé la négation na, II, 500, هل‎ traduction nous montre 
les Pândavas abandonnés de tous quand le texte dil précisé- 
ment le contraire. Adityavarcasam « qui a l'éclat du soleil, » I, 
809 F. 895, également omis, explique pourquoi le MRäxasa 
est réduit en cendres. Lorsque Maya dit, comme entre paren- 
thèses, bhdvaydmy evam, 11, 65, «j'en suis sûr» (iddnêm apy 
astiti bhétvaydmi, se.), son insistance csl juslifiée par la difli- 
culté de la recherche qu'il prescrit. Le cloka 111, 6o2 , entié- 
rement supprimé dans la traduction, est un développement 
du précédent, dont la seconde moitié n'a pas élé com- 
prise : 

J'euwe dit là toutes ces fautes, Là, j'aurais dit Les fautes quai l'ont 
sous le poids desquelles tu eseuse- perdu et que le fils de Viraséna 


veli aujourd'hui, et grâce auxqu (Nala) paya jadis de ها‎ porte de son 
Foy aime, يم‎ ses enalbeurs inatlendnus, co0- 


séquences du jeu, 6 roi! J'aurais قل‎ 
peint. avec vérité la persistance de 


Les prélixes donnent souvent aux composés une valeur 
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assez éloignée du sens étymologique. La traduction n'a ténu 
compte que du dernier en rendant anuguptam, I, ,نقد‎ par 
sine couvrant de sa faveurs; cest un synonyme de pracchan- 
nam, |, 5800, « en secrel + ,au moins dans ce passage L'usage 
et la valeur des éléments concourent dans le composé apd dt ; 
I, 758, pour en déterminer le sens « il s'approche ,ilvients, 
el non pas « il s'en va, il s'éloignes comme apaydti, IL, 735; 
si ces deux verbes ont été confondus dans la traduction, 
c'est parce qu'on n'a pas compris la figure de langage par 
laquelle, dans-le Lexte, Pradyumna se représente l'accueil et 
les propos qui l'altendent parmi les siens, s'il y retourne 
en vaincu. La valeur du préfixe pra qui donne même à la 
racine sthd le sens de « partir», el non pas d'« arriver à la pen- 
sée ...عل‎ » If, 632, n'a pas été mieux rendue dans pruydte, 
1,175, par «s'avancers: c'est encore ٠ partirs qu'il fallait 
mettre. Dans prati+-qam, quoi qn ‘en dise la note sur 1, 
6502 , le prélixe ajoute l'idée de « dispersion » à celle d'éloi- 
gnement; devant le cadavre de Vaka, les Räxasas بح و‎ 
pour retourner chacun à leur gîte habituel. 

Les désinences ont été également confondues entre elles : le 
nominal mahdyaçäh , 1, 594 F,8go, avec le vocalif; sa. tm, 
111 , 1834, avec قو‎ . . tam: le nom. svakarma avec l'instrumen- 
al, 111, 1223-2222 (il semble de plus que l'abl. sing. far- 
manah a été pris pour le pluriel #armdni) : 


Ainsi les œuures, que l'homme exé- Ainsi ce que la violence, عل‎ ba- 
cute, sont le résultat du vol, da destin sard, le naturel rt l'action amènent 
ei de La nature; il obtient le fruit de اا‎ l'hnue : ot و‎ 
ces œuvres qui l'ont précédé, (d'une existence} antérieure, 

Fçvara, Le créaleur, dispose les chases Car le Créateur lui-même n'est 
pour tel هه‎ Gel motif per همه‎ dnergie que l'œuvre propre (à chacun); et 
propre, et départ ici la récompense c'est à l'aide de ces causes diverses 
aux hommes, qui doivent بط‎ mériter que le Seigneurassigne et réprartil ici- 
par des actions précédentes. bas entre les hommes le Érnit qu'ils 


l'accus. plur. asatah, ÎLE, 33 , avec le mom, pl. asantah : l'ins- 
trumental mase. sing. du parlicipe rdjatd, 111 1831 avec 
1Â. 
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l'adjectif au nom. fém. sing. réjatf; Vinstruw. pl. patatribluh, 
1, 6534, de patatrin « ayant des aîles, flèche » avec je ne sais 
quel composé signifiant les « trois flèches de l'amour +; le 
génitif pluriel déçénâm , 1 , 5875, de dâça « batelier » avec daça 
a dix 5: vdyok , 111, 507, gén. duel du pronom de la première 5 
personne, écrit ndvdyoh'a cause عل‎ la négation na qui pré 


cède, avec advok, de nan « varsseau » : 






La distinction, éminent Bharatide, Il n'est pas possible de saisir une 
est impossible entre deux nacelles. différewte entre nous deux. 


le datif médhuse, I, 1628, de midhvas, racine mih, avec le 
locatif d'un nom propre écrit dans la traduction « Mithou- 
has: le vocatif mahdbäho, IT, Ga, suivi de kvu, avec un 
nominatif à tous égards impossible: le vocalif fém. singul. 
trilokage, 1, 3860, avec un locatif masc. sing. à 


Veuille bien jeter, aussitôt qu'ils Les Vasus dirent : «Jetle tes fils 
serouit nés, lui dirent ces Vasous, tés dans les eaux à mesure qu'ils nai. 
enfants au milieu des eaux, afin que tront. afin que notre salut ne se fasse 
notre dette soit promptement acquit- pas attendre, ث‎ loi qui coules dans 
tée dans ce monde, autour dequel mar. Îles trois mondes (Gañgä}le 
chent Les deux autres. 


(ef. لآلا‎ , 962, trilokapaithagé quñgd غاك‎ par le Dictionnaire de 
Saint-Pétersbourg) ; enfin le locatif randhre, écritrandhr, À, 
4573, à cause de اليك‎ qui suit, n'est pas même rendu; il 
signilie au propre ٠ fente, ouverture », et au figuré « le côté 
faible et sans défense, le défaut de la cuirasses, comme 
nous disons : 


Les hommes lancent des Üiches, L'antilope dit : دنا‎ ne lance pas 
dit l'antilope, sans s'inquéter si les de flèches contre des ennemis qui ne 
victimes sont ou non des ennemis: sonl pas sur leurs gardes; c'est à les 
عم‎ vante-t-0n pas عفص مره‎ Une proucsse frapper dans le temps dé dla lutte 
la mort qui vient de leurs blessures? qu'on acquiert de la gloire.» 


Parimi les noms de nombre, ici c'est l'ordinal à la fin du 
composé déydnapercamän , 1, 1808 et 2247, qui est pris 
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deux fois pour le nom cardinal parica « les cinq Tantras (le 
كا‎ apparemment au lieu de «les quatre Védas et 
les légendes qui forment le cinquième»; شا‎ c'est un nom de 
mulüple, tritayzm, 1, 6163, « Lriple + qui est confondu avec 
+ مه‎ ordinal fritfyam en dépit d'une double différence dans 
. l'orthographe et au détriment de la précision des idées. 
La conjugaison ne laisse guère moins à désirer que la dé- 
clinaison., Ainsi au potentiel, anuvarteran, I, 60g, 5° pers. 
plur. âtmanépade, est rendu comme la 1” pers. du sing. 
sans parler de la signification du mot, qui est méconnue ainsi 
que celle d'apanitena : 

J'eusse conduit ici une armée pour, ÆEt si ses amis de nom, {de fait} 


contraindre à Le suivre ses ennemis ses envemis, qui siégeaient elans l'as- 
déguisés sous le nom d'amis, et  semblée, avaient triché comme lui, 


Ailleurs la seconde pers. du عسام‎ upeæadhvum, I, 585.6, 
a été prise pour la troisième; c'est Draupadi qui parle : 


Mes époux me sont ni des fils, ni 
‘des parents, ni des frères, mi des 
pêres, ni méme Loi, meuler de 
Madhou: ex qui ont pa tranquille 
ment me voir en butte aux vexalions 


d'hommes vils.. 


Now, je n'ai ni époux, ni fils, ni 
parents, ni frères, mi père, ni Loi, 
meuriier de Madhu! puisque vous 
êtes restés impassibles en me voyant 
ب‎ nd 8 Sr pe 


La valeur du potentiel anabhindyät, لل‎ , 2483, est inexacte- 
ment rendue par l'auxiliaire « pouvoir »; c'est « vouloir » ou 
quelque autre semblable qu'il faut ici : 


Qui peut briser un pont (jeté sur 
un abime }? qui peut ranimer par son 
souflle مه‎ incendie éteint qui peut 
réveiller, Ebaratie, la colère assou- 
pie dans le cœur des enfants de Pri- 
hi) 117 


Qui donc imaginerait de couper 
une digne après 1 élerée ? de 
soufler sur un, incendie éteint ? où 
de réveiller la colère : dans 
le cœur des Gls de Prithà, & noble 
Elaratide ? 





Tout cela « se peuts, mais «ne se doit pass. L'impératif 
jéhi I, 880, appartient à la racine han « Luer s el non pas, 
comme le suppose la traduction, à la racine ji « vaincre s, 
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Akhydiu est un impératif et non pas un prétérit, DR 
un futur et non pas un parfait : 


"Les Anartaius m'ont dit la vénté, O Anartss! dites la vérité, j'irai 
je duis venu où il est. où nes. | 


Le prétérit ayajah, Il, 482, vient de yaÿ « sucrilier, hono- 
rer par des sacrifices », et non de jan « naître » : 


He maniere Malon, la Dm de Motel 
route su هل ذ‎ tête des dieux; ras par des sacrilicesle Dicusuprime, 
bu es mé dé la bonne fortune ; ta splen- principe de toutes choses, en faisant 
dre مدي‎ RH di les éclater ta puissance, & Kpisna, das 
busquets du Tehaitraratha, la fort Caitraratlsa. 


Le parfait redoublé dyuhdoa appartient, selon Westergaard, 
aux deux racines hu et hve; le Lraducteur n'a pensé qu'a la 
prenne; IL, 211: 


Le roi Bhlma offrit aux gardiens Le roi Bhima convoqua les rois à 
du monde un sacrifice pourson Svayam- un svoyamvara. 


On a pu déjà remarquer accessoirement deux erreurs cotu- 
mises sur les futurs bhramñçayigyämi et ganté sgmi (ci-dessus 
قمد .م‎ et 214}; ailleurs dudésyate, 111, 915, est rendu par le 
présent. 

qui est con-‏ ةربه y a tel absolutifvipñdye, IE, 1384, de‏ اا 
fondu avec nn dati comme ci-dessus (p. 206) le radical‏ 
svddhydya :‏ 

En lui nous honorons la gloire, C'est parce que nous avons re- 
l'héroidme, la victoire, nour rendons connu sa gloire, son béroisme et sa 
hommage à ها‎ science de distinction supériorité que nous “Jui rendens 
qu'il possède, hommage. 


Dans le çgloka 111 , 2601, traduit ci-dessus (6 ses Mere 
commise sur hridyam en a entrainé une autre sur l'absolu- 
آنا‎ upagumya. La mème où tel absolutif est matériellement 
reconnu, comme ,ل رمع ساحن‎ 4575 (ci-dessus, .م‎ 212), 
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sa valeur usuelle ne l'est pas; dans cette même phrase, en 
rapportant la négation na à samuddigya au lieu de la rappor- 
ter à vimucanti, le traducteur parait avoir oublié l'usage des 
écrivains sanscrils, lesquels en pareil cas emploient de préfé- 
rence l'a privatif, comme ou le voit daus aniredya, 1, 735, 
F. ورتم‎ al est vrai que de ce dernier il a fuit un impérauf, 
doublement impossible à cause du prébxe et du suflixe, le 
guna de la racine indiquant un causal. La forme causale de 
l'absolulif nivegya a été prise ailleurs, 1, 6100, pour le simple 
nivigya : 

Ces paroles dites par le sage entré AL tte M'A Dis à 
dir É main قات ايسس‎ le rishi aprés Îles avoir établis clans la عل‎ 


Dwaipayans adressa les suivantes à meure du brahmane, ل‎ dit à l'ainé 
l'ainé des Pandouides, des Pündavas. 





Le participe futur passif anvesya (iti}, 1, 718, F. 714, ne 
saurait être confondu avec l'absolutif du causal à cause du 
sandhi, encore moins avec celui du simple anvisyu à cause 
du gun; il l'a été cependant avec ce dernier : 

abrite de cela nécessrement, 1] «Sans doute il eût Gché, et c'est 
s'en est all». Après qu'il eut parlé pour cela qu'il ve revient pas depuis 
de celle manière et l'eut cherché long- longtemps; À faut le cherchers. Il 
temps, il se rendit au bois avec ses dit, et, marchant vers le bois avec ses 


disciples, ét poussant on grand cri disciples, il leva la voix pour Fap- 
pour le (aire venir... peler.… 


J'ai déja noté à un autre point de vue deux participes pré- 
sents réjatd et vikrumamdnena (p. دده‎ et 207) traités l'un 
comme un adjectif, l'autre comme un composé; cette der- 
nière méprise est renouvelée sur le part rdjamdnau, LT, 1585, 
«qui avaient une fierté de rois», lisez : « brillant tous les 
deux». Parmi les participes passés dont la forme ou le sens 
a échappé au traducteur, à médhuge déj cité (p.212) il faut 
ajoutér نفلل‎ sur lequel a été commise une erreur opposée 
a celle que j'ai déjà remarquée sur djehdva (p. 214) : ce 
mot signile ici « offert » et non pas « invité » ; enfin ذا‎ racine 
. yaÿ au simple, confondue déja avec jan (p. 214); l'est ail- 
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leurs, au passif du cansal ydjita, 1, 223, F. 227, avec Jépita 
de ji: «victorieux par son alliance avec les dieux», lisez: 
“assisté par les dieux dans son sacrilice ». 

En fait de dérivés, on se rappelle peut-être que la traduc- 
lion a rendu l'ablatif sing. saurabheydt comme un acens. 
pluriel ) :نم‎ 207): c'est un nom patronymique formé de 
surabhi dont il est question 111 , 328 et suiv. En général il 
est à regretter que le traducteur ail abusé un peu de la 
transeriplion pour les noms patronymiques et les épithètes, 
disant presque partout avec le texte vaikartana, dpageya, 
saindhava, comme s'il n écrivait que pour les doctes, Mème 
observation sur le composé carundimé el les autres épithètes 
du soleil plus connues, qui sont énumérées [ 42. D'après 
la glose, le soleillest appelé caxurdtmi « l'âme de la vision 


ou des yeux», püree qu'il éclaire, prakäçakatvdt; je dois 


faire remarquer cependant que ce composé n'a pas été re- 
levé par Bôbtlingk. À l'égard des simples dérivés, il faut 
encore noter le féminin baharäpikäh, 1, Go, rapporté à 
qarbhén du “د‎ hémistiche, qui est masculin. 

Les compôsés présentent plus de difficultés, et les rapports 
des termes entre eux ne se laissent pas toujours apercevoir 
du premier coup. Par exemple, gotrandmädi, 1, 410, est un 
dvandva et non un tatpurusa, ainsi qu'il résulle du contexte: 
de même pour le premier lerme de yuddhagändharva-sert, 
11,143 (le sens adopté par Bôbtlingk « Kriegstanz » se réfère 
à un autre passage), Parfois un bahuvribi, pacasamiearsardh, 
1, 4856. est فاق‎ sur un dvigu : 






Nés à un an d'intervalle, ces fils À l'ége d'un an, les vertuéux des- 
de Pandou, les verineux rejelous de  cendants de Kuru, علطا‎ de Pindu, 
Kourou brillawmt comme جومم‎ années ressemblaient à des enfants de cinq 
(faites hommes). ans, 

+ 


ou sur un latpuruss trannetram qui devient toannetrdk , Il, 
2486, Gändhäri rappelle les couseils adressés à l'aveugle 
Dbritaräsira par Vidura : 
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Que tes fils soient tes yeux: arrachés Que tes fils voient par tes yeux ! 
la lumière ! ei perdus pour Loi ! 


La traduclion va directement contre la pensée de Vidura, 
on peut trouver que l'allusion et la menace sont cruelles 
dans la bouche d'un frère, mais l'avenir ne devait que trop 
répondre au passé. 11 faut plus d'attention pour reconnaître un 
bahuvrihi employé comme premier terme d'un autre com 

par exemple dans airdvalayyestha-bhrdtribhyal, 1, Bo, F. 107: 
« les frères qui ont pour aîné Airävala » et non pas « les frères 
ainés d'Airävata .د‎ On ne reconnaît pas davantage dans la tra- 

duction un certain nombre de composés karmadhäryas et tat- 
purusas : aviçisie, ] , 645, per exemple signifie ٠ égal « , tulya, 
et non pas » supérieur » ; sajanena, I], 2470,etsajane, II, 2500, 
ont pour opposé vijane «dans la solitude»; c'est restreindre 
le sens des mots que de les rendre comme on ferait sahajena, 

sahaÿe par « avec sa famille, avec nos familles » ; sathritäm, 1, 

169, ne signilie pas « verlueuse », mais « bien trailée», prés- 
que «bien dotée » cf IV, 2323 et sur. sdbhden, 1, 773, à 
dans l'usage le sens de «simplicité», les mots « bonne na- 
ture» n'ont d'une traduction fidèle que la littéralité. Le tat- 
purusa purusérthaphalam, 1, 4477, renferme lui-même un 
tatpurusa dans sa première partie : 






 L'onion que je godtais dans celle Jorm'unissais avec transport à celte 


٠  gaselle, Iudra des hommes, tu l'as gazelle, ن‎ roi des rois! pour pro- 


RP LE MAAF 4 LS duire Le fruit que souhaitent les 
quai. de fruit d'un profit on. hommes: tu as rendu cetle (union) 
stérile. 


I s'agit de la procréatiôn d'un fils, la glose dit: Purusair 
maithanärthantyeæn phaleñ patrak ختبها‎ kartum uipddayitum. 

Il est une auire sorte de composés dans lesquels l'idée 
principale est énoncée au premier lerme, tandis que le se- 
cond exprime l'objet auquel on la compare: on y rencontre 
aussi parfois l'ordre inverse. Les exemples, trés-fréquents 
chez les poêles classiques, ne sont pas rares dans le Mahi- 
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ur comparer à une ceinture, déman , les trois 


plis horizontaux, tribalf, que ln taille forme ou est censée 
former chez les femmes au-dessus du nombril, le poëte dit 


tribalidäma, 1, 1825: 


Admirable per مد‎ quirhunile dont la 
cnignaient فعا‎ trois plu, elle brillait 
ioliniment par sa Lille, et s'inclinait 


nl an وار‎ M و‎ 


Ses seins qui se relèvent en bou- 
disant fat plier k chaque pas sa 
taille d'une infinie beauté et rchaus- 
ste par trois plis pareils à une ماع‎ 


La citation suivante, 1, 84-7, par la multitude des images 
qu'elle renferme, donnera une idée des ressources que ce 


procédé offrait à la se hindoue. 





Co potec ane les ÿ aux trempés 
dans le collyre de la seience fait ouvrir 
les veux do moude, qui marche 
D ا‎ 


EL ID di dont lat à 
la charté des récits, abrègés où déve. 
leppis; qui اده‎ pour ohjet, l'afres 

chisement de l'amour, des richesses 
et de la loi, aansi ent-elle chassée par 
lé soleil du Bharats. 

De méme que les phoménies des 
Pouranas cnfantent les clairs-de-lerne 
des Védas: de méme 11 produit la lu- 
mmière en dissipant Les [ninages) enne- 
mis de l'intelligence humaine, 

Le séjour de l'embryon dit ممه‎ 
est éclairé tout à fait, comme il sied , 
per ها‎ lampe de cette histoire, qui 
anéantit les” brouillard des illusions. 


An que le monde, avenglé par 
les ténébres de l'ignorance et Livré à 


l'activité, ouvre les veux par La vértu 
de la science comme sous les pinceaux 
du collyre, 

Le Bbürata, pareil au soleil, dis- 
sipe l'obscurité qui en Les 
hommes, par PAS ras 
où abrègés, ayant pour abjet le عل‎ 
voir, l'intérét, l'amour et la تقل‎ 
Vrance , 

Lesantiques traditions, pareilles à 
ها‎ lune dans sou plein, éclairent les 
nuits es Védias, ei l'esprit de l'homme, 
pareil aux Kauravas, peut se guider 
a leur Inmitre, 

Devant كا‎ Iihäsas qui fout tom- 
ber le voile de l'igworance, le monde 
entier s'éclaire comme une chambre 
à la lumière d'une lampe. 


La glose rattache pour la construction les clokas 84-6 d'après 
Panini, رق‎ 3,10. L'incertitude générale de la traduction, 

particulièrement pour les stances 84.6, tient à l'absence de 
lien entre les çlokes autant qu'à l'intelligence incomplète 
des composés de comparaison. J'ai déjà parlé de la variante 
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hauravéaém , au lieu de #airevdndm , qui est fournie par l'édi- 
tion de Bombay (ci-dessus .م‎ 209). On sait que les descen- 
dants cle Kuru personnifient les méchants dans le Mahdbhärata 
comme Les كانا‎ de. Pâänqdu y personnilient les bons ; il ÿ a une 
opposition semblable, d'après le Sälutya Darpanu (p. 1), 
entre les deux principaux personnages du Räméyana. 

Le défaut d'une construction satisfaisante dans les stances 
qui précèdent justifie quelques observations sur la manière 
dont des lois de La syntaxe ont été parfois négligées dans la 
traduction. J'ai déja فاك‎ bahurdpikdh rapporté à un nom 
masculin {p.216}, et la confusion qui a fait prendre su... 
رسف‎ 1, 1834, pour sd... lam (p. 211): 


Ourvaci s'approcha de cette مل‎ Tandis que Urvaçi s'avançait vers 
ممع‎ pure et des plus radicuses: la demeure pur et ravissante du (h6- 
elle menait trouver, l'âme pleine d'un. roi), celui-ci, & roi! vint à هذ‎ ren- 
crie , are, Dhanandjaya pendent contre en tâlonnant dans l'obscurité. 
هآ‎ uit. 


Ailleurs je lrouve un accusatif, bahuçastraparichadän, Il, 2466, 
construit avec le nominatif sarve, il se rapporle à rathdn. 
Le changement de sujet marqué par sa ca, 1, ,38م‎ 1. 534, 
n'a pas été mieux rendu, Au lieu de trois sujets nakulah... 
sahadevug ca rdjé ca suivis d'un verbe au pluriel, cœkrah, IL, 
2465, la traduction n'en met que deux, faisant de rdjd, qui 
désigne Yudhis{hira, une apposition à Sahadéva «le roi Sa- 
hodéva». Parmi les cas obliques, je trouve l'instrumental 
rendu comme un locatif, jalumdtrena rartayan, IL, 2306 : 


Le roi digne d'honneur, maïs non C'est aiusi qu'aux portes mimes 
honoré, demeura ainsi trois nuits de la ville ce prince privé des hon- 
prés de la ville, habitant des lieux  veurs qu'il méntait demeura pendant 
humides. trois jours ol trois auils, ne vivant 

que d'eau. 


L'ablatif cakrât sûxdt n'est pas mieux rendu 1, 161 : 


Quand j'eus oui dire que ce Dh Quand j'eus oui dire que résidant 
nabdjava, docte, illustre, attaché à au ciel l'illustre et véridique Dha- 
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la vérité, muni d'une arme divine, naijaya avait appris dé Cakra lui- 
habitait vraiment Le ciel en présence, mime à manier habilement un trait 
ce Cakra, ulors, etc. divin, alors, elc. 


Le même cas est pris ailleurs, au pluriel, pour le dati: 
confusion que le sens ne permet pes. bien que la forme s'y 


prête, dénavendrebhyah, 1 1159, F.1150: 


Quand il eut reçu l'aiguière, le Prenant alors l'ampita , ke divin et 
معلل‎ puissant, lauguste Néräyans, puissant Vinu, le maitre souverain, 


accompagné de Nara, De accompagné de Nara, l'arracha aux 
sie aus souverains des Dénaras A chefs des Dinavas. 


La valeur en est plus dilicile à retrouver dans la traduction 
de l'hémistiche suivant, L, 637: : 


bhrdtur asdmpralum anuvrajan :‏ ملت apaçyum‏ لها 


Je vis cela, car je swivais mon frère Je vis cet [acte] inconvenant de la 


Ou bien il est construit avec un mot quand il devrait l'être 
avec un autre, 1, 6189 : 


Abandonnée par mon père. et ma . Abandonnée par mon père, par 
mère, ct mon frère, ayant souffert un ميس‎ mère et par mon frère, jetée d'un 
sort plus malheureux sans donte que Le malheurdans un malheur plus grand , 
malheur méme, il faudra que je meure, il me faudra certainement mourir, 
moi qui n'avais pas mérité ce deslin, moi qui mérilais un autre sort. 


ya tel localif fasminn adhydsati qurav dsanam, 1, 858, 
F. 854, qu est rendu comme pourrait l'être adhydste : 


dans cet anguite sucrifice Quand le gourou sera assis sur Île‏ نتسه نا إل 
siège le plus honoré, tu répondras‏ عمط sur Le siège Le plus haut ete plus‏ 
répondras aux de. aux demandes que l'adressera le plus‏ سا Ensuite‏ ,ممم 
mandes que l'adressers ce brahme, vertueus des brahmanes.‏ 
le plus vertueux de Lous.‏ 


latuh traduit ici par «ensuite ٠ est mis pour fai et sert 
d'antécédent à yat. On sait que l'emploi de ces deux pro- 
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noms opposés l'un à l'autre est un des tours les plus fréquents 
de Ja syntaxe : il fait ressortir et met en relief par la struc- 
ture seule de la phrase l'opposition ou la convenance des 


idées elles-mêmes. Ainsi, [IE, 347 : 


Ta Sainteté pense qu'il y a de Far- 
queil dans ler Kourouides: c'est aussi, 
{pieux ( anachorète, ce que m'ont dit 
Droua, Elbushena et Vidoura lui- 
méme. 


ou bien encore, للا‎ , 2568-9 : 


Quelle mauvaise aclion ai-je com- 
mise pour qu'il lue soit arrive un océan 
d'hommes, au milieu d'une forét dé. 
serte? 

11 fut détruit par ce troupeau d'é- 
léphants, et c'est mon destin funeste 
qui a produit ce malheur. 


Le parti que tu crois bon et avan- 
tageux aux Kurus, c'est celui -Îs 
même que me cousallaient aussi Vi- 
dura, ainsi que Bhisma et Drona, 


2 mai! 


Quel crime ai-je commis ? celle 
multitude d'hommes qui m'avaient 
rejointe dans la forét déserte, 

Voilà qu'un troupeau d'éléphants 
l'a détruite : la foule en est à mon 


Pour n'avoir pas compris ce lour, la lraduelion altère ail- 
leurs le sens des mots, ]1, 70; le premier hémistiche termine 
une longue énuméralion : 


.…L'essence qui est répandue par- 
\out el se communique & dont : eubn 
il n'existe pas sur la terre un écrivain 
qui ait déjà traité ces matières. 


..L'essence répandue partout y 


Se nee Maires 
sonne sur La lérre pour écrire (ce 


poëme |. 


Parfois la proposition incidente formée avec yat marque 
mieux qu'un simple adjeclif le contraste de deux idées, D, 
998 : 

J'ai vu celle conche, qui fut jadis En voyant celle couche et celle 
la tienne, et je te plains, Seigneur, qui fut jachs la Lienne , je te plains, 


accoutomé au plaisir et qui n'as point Seigneur, Loi, ele. 
mérité la douleur. 


yac ca tava péream dsit. Ce mème pronom, quand il est نهم‎ 
doublé, a le même sens que le lalin quisquis, qui est fornié 
de la même manière, FE, 6056 د‎ 
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U n'euste men à blèmer dons au- Dés qu'une chose sert à l'accoan- 
can de ceux qui soutiennent la marche plisement du devoir, elle n'a rien 
du ilevoir, de blämable. 


Pareille répétition de Fracit, 1, 5794, «çà et ذا‎ est inexac- 
tement rendue par «n'importe où». Le relatif el عل‎ pronom 
de la 3° personne, quand ils sont rapprochés l'un de l'autre 
et déclinés ensemble, forment on idiolisme qui semble avour 
échappé au traducteur, 1, 6054; c'est Hidimbä qui parle : 

L'homme qui obéit hbrement ai Dans la traversée de l'infortane, 
devoir ne doit-il pas arcomplir dans qu'on sauve sa vit par lous Les 
toute son clendus ce devoir, qui sou- moyens: ils sont tous bons pour qui 
fiendre sa wie dans la traversbe des obdit à cttelon , 


inlorlunmes 3 


Mème observalion sur la locution adverbiale yadi ladd qui 
n'a pas été mieux rendue 1. 1, 6573-4. où elle اده‎ enclavée 
dans la tournure yeah... tam... el expliquée par punch punal 
qui y correspond dans la seconde partie de la phrase : 

Mu temps mème, où, lisant le re- Mon frère qui mangeait loujours 
eueil (des saintes écritures), il habi-  autrefüus les restes de Fauimüne laissés 
tait sous عا‎ toit de son gourou, ilne par d'autres, alors qu'il étudiait les 
craignait pas de manger une aumône  lextes saints dans ها‎ demeure de son 
rejetée des autres, tout en dissertant pourou, 
maintes ct maintes fois sur ها‎ vertu et qui louait ln qualité des aliments 
des choses mangées J'entrevois avec sans jamais lémoigner de répugnance, 
les yeux de la conjecture que mon je vois par les yeux du raisonnement 
frère sent (de nouveau} le besoin d'un qu'aujourd'hui il désire un fruit. 


Autant que la relation et l'agencement des pronoms, les 
particules indiquent la charpente de la phrase, en dessinent 
les membres, ou en accentuent les idées. Qui les néglige 
s'expose à mettre le trouble et la confusion là où régnent 
l'ordre et l'harmonie, C'est ainsi qu'il est arrivé à la traduc- 
tion tantôt de confondre des personnages distincts, L, 5794. 
tantôt d'en mettre deux où le texte n'en met qu'un seul, 
HU}, 477: tantôt de faire dire au texte tout autre chose que 
ce qu'il dit, en confondant eva avec yadyapi, 1, 67 : 
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La naissance appelée divivwe ct La rensisssnce wppelée divine et 

humaine , quoigne égale par هآ‎ cause. humaine, (el} conforme à une cause 
précise. 


La particule ii fait parfois pendant pour le sens, avec 
le moi sur lequel clle tombe, à la proposition incidente on 
ablative qui lui est opposée, 111 ١55 : 


kartavyem ati yat kéryañ ndbhimdndt م سمعتلسمد‎ 


(Les hommes} se disaient à l'égant On doit accomifilir ce qu'on فاه‎ 

de ces lignes : لله‎ faut les suivrelset faire parce qu'il faut le faire ot ممه‎ 
orgueil n'était pas le stimulant des par un seuliment personnel. 
choses qu'on avait a faire, 
Elle ne sert le plns souvent qu'à indiquer Ja fin d'un discours 
inséré dans un autre discours où dans un récit, et que nous 
marquons en français par des guillemets, La seule dificulré 
est dé reconnaitre à qui ces discours sont atiribués. lei ce 
sont les Pândavas que Duhcñsana fait parler, [f, 2521 : 

sl n'existe pas de ماع‎ hounmes Les Pandavas, pleine d'eux-mêmes, 


dans tous les mondes; ils atteignent,  répèlent مضه‎ cesse عه‎ I n'est poil 
dit-an , an sommet de l'intelligence. » dans les mondes d'hommes pareils à 
(Eh bien 1} و ا‎ nouss; ils vont apprendre à se con- 
naître dans cette catastrophe: علد‎ naître 2c-bas eojourd'han mème, eus 
sauront qu'ils sont des (arbres) sté- qui au contraire n'ont pas plus de va- 
rides et à peu près des eunuques. leur que le sésanve stérile, 


Là c'est le narrateur qui rapporte ses propres réflexions, 
II, 854-5 : 

Quand j'eus entendn ce langage En entendant ces paroles de man 
de mon cocher et d'autres semblables cocher, je me dis en moi-méme ; 
paroles: « Agir donc ainsi, lnidisjes . a C'est vrails et je no songeai plus 
et quand j'eus commu sa pensée, j'ap- qu'à combattre, 
pliquai la mienne à la guerre. 


Pareille méprise est répélée ,للا‎ 2112. La difficulté est 
plus grande quand il faut suppléer cette particule ati, par 
exemple Il, 2487, où Gändhäri rappelle à Dhritaräglra Les 
conseils que lui avait adressés Vidura à la naissance de Dur- 
vodhana, et continue ensuite en son propre nom : 
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Ainsi ton amour paterwel, sache- Tune l'as pas fait, à roi, chef des 
le bien, n'aura pas changé le fruit hommes! par affection pour بعلت هما‎ 
obtene dans tes fils en la ruine cle عا‎ sache que عل‎ fruit obtenu par cette 
famille, (conduite), c'est la ruine de tn fa- 

mille. 


Ailleurs elle a été suppléée sans raison, II, 2425 : 


Moi, Damayanti, esseulée dans Grand roil c'est moi, {ta} fidèle 
ces grands bots, je te dis, grand roi! Damayanti, qui l'appelle, esseulée 
« Pourquoi ne me répondi-ta pas?» dans ce grand bois; pourquoi ne me 
réponds-tu pas} 


Certains adjectifs composés (orment des idiotismes assez 
fréquents. Dans pritipérva, Il, 4, par exemple, le second terme 
donne au composé entier la valeur d'un adjectif « aimable, 
agréable » el non pas « chose qui précède l'affection, » ainsi 
que le prouvent, stnnce 10, les mots priyam Hartam dans 
ln réponse à la question ou à la prière de la stance 4. شيل‎ 
tapdrväh, 1. 6150, rendu par « les aïeux » Signilie « ils ontcessé 
d'être set fait penser au latin « fuerunt د‎ Avec ce même mot 
pérea qui exprime par lui-même nn rapport d'antériorité et 
par conséquent une comparaison, on trouve pour attribut un 
adjectif au positif dans le sens du comparatif; péreas tatra 
بلسو‎ smrilah, 111, +5: 





L'un et l'autre sont deux senti Îls sont ious les deux contraires au 
ments bas, s'il faut rappeler ici un salut, (mais) le premier des deux est 
antique gourou, réputé plus funeste, 


La comparaison, non plus entre deux lermes, mais entre 
deux propositions , s'exprime par différents tours; j'en trouve 
deux réunis dans une même slance, où la traduction na 
rendu que le ع‎ HT, 95: ” / 


Être sans désir vaut micux que Mieux vaut ne pas désirer la ri. 
désirer Îes richesses, füt-ce pour les chese que la désirer en vue du de. 
emplorer méme au devoir: ce n'eif voir, de même qu'il vaut mieux me 
pas en lorant هل عله‎ boue que les hommes pas toucher à la boue que d'avoir à se 
peuvent arriver au salnt. laver. 


M 4 
CE - 
£ g" 


LE MAHABHARATA. 


229 


pratélanäd لك‎ pankusya creyo na sparçanar nrindm. Cette 
dernière tournure est la plus ordinuire: il arrive à la traduc- 
ion de la rendre sans pour cela comprendre la pensée, I, 


Gaaz: 


Périr sous les coups de l'anthropo- 
phage vaut mieux pour moi que mou- 


ne de na main ou causer ln mort 


d'us brabenc. 


Entre le brahmamcide et le sui- 
cide, A PAS A A PAPER 


D'autres faux sens sont dus à une construction vicieuse 
de l'absolutif. Les lecteurs du Pañcatontra n'ignorenl pas 
qu'avec les verbes passifs cesl presque loujours au sujet 
réel, c'est-a-dire à l'instrumental, qu'il se rapporte, et non au 


nominatif, [1. 5513 : 


C'est ain que Droupada Fut 


sauvé par l'anachorète qu'ilavait mé. 
prisé. 


dronena caivari. drupadak. paribhäyätha pélitah. L'ini 
ion de M. Fauche est historiquement vraie: mais le 
ne l'est pas moins, et de plus elle est conforme ع هلال‎ 


C'est ainsi que Drona. sauva Dru- 
pad après l'avoir bumilié. 









maire. Même observation sur tapasvibhir apetya pral 
I, 942. où l'alternative n'est pas admissible : 


Ce roi magnanime, au saint ca- 
racivre, s'approcha d'eux comme mn 
pére, et recevant, en échange des 
siens, les hommages de ces pénitents 
adonnés an devoir, il vint s'asseoir 


au 00 grand arbre chargé de 





voir عد‎ furent approchés et qu'ils eu- 
rent honoré ce roi veriucux cl ma- 
عستم ههج‎ comme leur propee père, لذ‎ 
re PA 1 
de leurs. 


٠ Parfois les erreurs commises dans la construction de la 
phrase sont telles qu'il faut renoncer à s'en rendre compte, 


Ainsi El, vaña, F, 183: 


Fais, Vishaou, que La force d'eux 


soit égale à celle que possède ici bn 
majerte. 


1x. 


Donne-leur la force, à Vigo 9 
عع‎ le ظ‎ 0] 
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vidhatscaist baleñ visno سانا‎ atra pardyanam. Dans 
plus d'un passage on fait par s'expliquer la méprise. lei c'est 
l'omission du premier terme dans le composé rdjarsiném , LL, 
517, qui a bouleversé l'ordonnance de la phrase et dénaturé 
la pensée : 

Tu es Le chemin où marchent Les Ta تك‎ la voie des risis rovanx, 
rishis doués de toutes les vertus, qui richés en mérites, we reculint pas 
ne reculent jamais dans les combats dans les combats et remplissant tous 
des gens de bien. leurs devoirs, 


La, HE, 219, c'est gatim qu'il fallait suppléer : 
Telle est donc la voie où entrent Telle est la voie des insensés; ap- 
les doctes et les ignormnts. Écoute-moi, prends aussi de moi (quelle est celle) 
des sages, 


Ce mot gatim a porté malheur à ls traduction: il y a tel 
passage 1 , 6164, où elle l'a suppléé à tort avec saputrändm : 


La Ælicité la plus haute des fem. Le bonbeur le plus grand pour les 







mes, ont lit les sages, اماع‎ en ممم‎ femmes, à brahmane! c'est de mou: 
mier فعنا‎ désmiere La voie supérieure rie avant leur mari quand elles ont 
de Lei ف‎ ensuite, beahme, un ls; ainsi be décident ceux qui 


celle ‘Leurs fils. connaisscol Le devoir. 


Ailleurs c'est une phrase surcliargée de cas dont les vrais 
rapports ont élé méconnus, T, 175 د‎ | 

Quand فئاز‎ oui dire que Fésuchévn Quasd j'eus oui dire que, aprés ما‎ 
s'était avance vers Prithé etqu'ilavait départ de Vüsudéva, Prith debout 
consolé, lui, Kéçaval cette femme devant le char du (hbéros), seule et 
qui setenait désolée, sans cortège malheureuse, avait été consolée par 
devant son char, alors, ete. Kéçava. alors, elc. 


Allusion évidente à une apparition miraculeuse de Krisna, 

térieure à son départ. Tantôt هل‎ traduction oublie que 
c'est Krisoa qui fait le récit, et à ln suite d'un discours de 
son ennemi Gälva, roi de Saubha, rapporté par Krisnu, elle 
altribue à ce dernier ce qu'il raconte de Çälva, IL, 624. « Je 
ne m'en irai pas, disait Çälva, que je n'aie Lué le meurtrier 
de Karïnsa et de Kécçi: 
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est-il? répétait Çälra.‏ نه 7 est-il‏ نذا 
Le roi de Saoubha doit-il courir çà‏ 
et Ki, quand {Mädhava) désire enga-‏ 


pr an combat avec mor? 
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Ou est-1l 2 où est-17 « عت اع‎ disant 
a plusieurs reprises, Le roi de Sanbha 
courait çà et la, impatient de se me- 
surér avec oi dans un combat. 


Tantôt c'est l'accusatil yajñam, régi par ydtuh, qui est cons- 
truil avec nai cafyosyan marsitum au lieu du nominatif شراط‎ 
rak de l'hémistiche précédent, IL, 340, rappelé par le pro- 


Don لزه‎ : 

Maintenant que Hari, le meurtrier 
de Madhou, est veux déposer entre 
mes mains cette charge, je ne puis 
endarer de sacrifice du lion des Bhara- 
licles. 


Le meurtrier de Modhu, Han, 
sen est allé au sacnilice du prince 
des Bharatides, mimposant une 
charge que je ne puis supporter, 


On rencontre parfois des non-sens ou des impossibilités 
évidentes, LIL, gra. Les amis de Yudhisthira lui disent : 
« Honte à Duryodhana, au fils de Subala, à Karma, 


Les scélérais, qui ont agi de cette 
manière à lon égard, à prince ver- 
tneux el sons cosss dans le لمعمل‎ 
ne désirent que l'infortune, 


Ces méchantsqui poursemivent ainsi 
ta ruine, à prince سينا‎ el دناها‎ 
jours dévoué au dev: | 





Ce n'est pas seulement entre les mots, c'est entre les phrases, 
entre le récit et le discours, qu'il y a confusion |. se 


au front, Bhishma qui estime l'asso- 
ciation de ces trois choses : l'intérét, 
سافان"‎ et عا‎ devoirs 1 محفت ان‎ 
lié à ناما[‎ , le devoir comme lié 
au devoir, et l'amour comme Lé à 
l'amour, mais chacun à part comme 
ennemi des autres, le prince sage et 
ferme, appliquant sa pensée, eut 
bientôt arrété une résolalion اعرد‎ 
connültre en ces عسمما‎ : « Ce qu'a 
dit ta majesté est conforme au de- et 
voir: c'est une chose ulle à noire 
maison; ce moyen de salut me plait 


beaucomp.» 


Aù récit du grand risi 


. اتلك‎ en portant À مسمس امي سد‎ front: 


«Le sage est celui qui à devant Îles 
veux ces trois (choses): lintérêt, 
l'amour et le devoir: l'intérét et les 
suites dé Miotérôt: le devoir et les 
l'amour et Les suites de l'amour, et 
leur A ition muluelle; el qui, 
ses pensées, ne عد‎ décide 

ira UD br متا سمسرك‎ 
Een avis لت‎ conforme au devoir 
et utile à notre mille, j'approuve 
et pere 2 


- 
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Les deux stances suivantes, 1, 5601-5610, forment comme 
le commentaire de celles-ci; elles n'ont pas شان‎ mieux ren- 


dues dans la traduction : 


IE ya dans les trois buts dé ها‎ vie 
humaine wne opposition trjumelle ei 
trois parties d'an méme faisceau : réu- 


excellentes mais évitez la tyrannie de 
l'une aux dépens des autres, 
L'homme qui suit le devoir, sent 
luiméme sa fyrannie: il est entrainé 
l'argent est un tyran pour cela que 
l'avarice aveugle : l'amour en est un 
eatre pour celui qui donne à cetle pas- 


Dans le triple but de la vie, عضا‎ 
معام‎ sont les tourments, ainsi que Les 
conséquences; il faut savoir recon- 
nes, اك‎ éviter les lourments, 


L'homme qui pratique ke devoir 
est lourmenté par Les deux autres 
objets qui م‎ font obstacle: de mme 


lintérét: et pour l'homme dissipé 
(qui poursuit) le plaisir. 


sion trop d'empire sur نالل فقسا‎ 


Pour suivré le devoir où obéir aux prescriptions de la loi: 
il faut dans l'occasion s'imposer des sacrilices d'argent con- 
traires à l'intérêt, el renoncer au plaisir, alin d'observer les 

iplions relatives à la chasteté : arthakémäbhyäm dhana- 
bra macaryopaziptébhydri pidé cittevaikalyam. L'expli- 
\ est analogue pour artham el pour hdmam, car cest 
ainsi que j'ai lu avec l'édition de Bombay, au lieu du génitif 
donné par l'édition de Calcutta. | 
Trop souvent une simple inadvertance chez les éditeurs 
de Calcuttn dans la disposition et هل‎ coupure des clokas 
denne lieu, dons la traduction, à toute une série de contre- 
sens. Par exemple les lignes marquées 5103 el 5104 dans 
l'Adi Parva contiennent trois slances au lieu de deux; la tra- 
duction coupe la phrase au milieu de In seconde, à la fin de 
ذا‎ ligne 5103 ; le sens ét la mesure veulent que cel hémis- 
üiche soit réuni au premier de la ligne 5104 : 






vit l'Apadra Ghritätchi qui‏ لل... 
sy baignait méme à ses Yeux,‏ 
fonte de jeunesse et de beauté,‏ 7 
vonchalante d'ivresse et ère de li‏ 
vresse (qu'elle inspirait), sa robe‏ 


sous Les veux des Apsaras, brillante 
de jeunesse et de beauté, tour à tour 
pétulante ot nonchalante dans sa 
Le 
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état toire à l'envers, sur le عم‎ Sa robe fotiait au vent sur le 
rage du fleuve; l'anachocète put donc bord de la evièrez نوع عا‎ , la voyant 
la voir mue avant qu'elle eut عتمم‎ sa une, s'éprit d'amour pour elle. 
robe كدف‎ endroit, et s'éprit d'amour. 0 - 





C'est apparemment dans le composé vyapakristämbar 
le traducteur a cru voir ce trait bien connu d'une جاع‎ 
son pôpulaire. Les souvenirs classiques ne soulèvent pas les 
mèmes objections, mais, reproduils Lrop Gdélement , ils peu- 
vent faire croire à une identité de lour qui n'existe pas clans 
le texte, 1, 240, F. 245: 
kdlamélam ide sarcañ bhdmtbhévau sukhäsulkhe. 

Être ou ne pas étre, jouir ou souf- Le temps est la racine de toutes 


frir: c'est temps qui est la racine de choses, de l'être et du non-être, du 
toat cela, plaisir et de ها‎ douleur. 


Par contre il y a tel passage où le texte fait penser au mo 
célèbre d'Eschyle sur Homère; la traduction ne parait pas 
s'en douter, [1 , 3084, F. 307 : 


La foule des poëtes courtise, en Chai , les poètes vivent aux dépons 
vérité! ce grand Bhärsts, comme du (Mahà)Bhärata, comme d'ambi- 
les pieux serviteurs qui aspirent à رهزا‎ serviteurs aux dépens d'un 
ses ممصمل‎ font هآ‎ cour a ماطوريويم‎ noble mâlire. 
lmira. 





7 + 


Sans qu'il y ait trois lokas, comme nous venons de e voir, 
dans deux lignes consécutives, on trouve dans l'édition de 
Calculia des pages entières où le premier hémistiche est écrit 
à une ligne et le second a la suivante. La traduchion à ra- 
rement évité le piège tendu involontairement à la perspica- 
cité du lecteur. C'est ainsi que IE, 368 elle attribue à Bhîima 
ce qui est dit d'un râxasa « immobile comme une montagne 
et barrant le chemin ند‎ ou 11ل‎ , 374, à Duryodhana le mouve- 
ment fait par son pére Dhritarästra en signe de douleur, 
tandis que lui-même détourne la tête, impassible et silen- 
cieux. L'erreur se prolonge quelquefois pendant quatre 
stancesdé suite, LE, 417-420: Kirmirase félicite de l'arrivée 
de dE. À 
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٠ Mais de voix orrivé, cet in- 
اد‎ dans ma forét incxtricable, 
Dans le temps de mos 
a l'heure de minuit, cé 


du à torrents, el J'acquitterai 


LS Frère et à mon ami.‏ ام 


Après que j'aurai luë cet ennemi 
cles Makshasas, je jonirai d'une paix 
supréme, st Shimasraa commence par 
s'acquitier à l'égard de | عملم‎ 

Je le dévorerai sous les yeux au- 


jourd'hui, Yadhisthira , car je vas, 
ete. 
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Le voici arnvé, l'insensél au sv 


de cette lorèt profonde qui est à moi, 
dans un moment propice pour nos, 


à ou milieu de اسم ها‎ qui nous est مهل‎ 


vorable. 

Je vais abattre aujourd'hui sa vi 
pueur depuis longtemps amassée, et 
rassasier ملدلا‎ de son sang répandu 
à flots. 

Tout en m'acquittaut aujourd'hui 
ami, jé m'assurerai un calme su 
prime par la mort de cet ennemi des 
Hhrasas. 

Si jodis Bbimaséna a échappé à 
Vaka, moi, je le mangerai sujour- 
d'hui sous tes yeux, à Yudhisthira ! 


Le défaut de suite n'est peut-être pas trés-sensible ici, 
parce que l'ordre des héruistiches est respecté dans la tra- 
duction. La pensée y devient tout à fait inintelligible, quand 
il est changé, 111, 833 et suiv. 


Drdrakét ei mon bisaieul, à peine en- 
tendus, héros, je blämai dans mon 
ki, Baladéva méme et l'hé- 





md gs bros , le meurtrier 
ral + اعم‎ plus, me dis-je, 


lai qui veille à la conservation | de 
celle ville) el que murrche à le ruine de 
ول سمدم‎ } 


Je تمصخاط‎ dans mon cœur, à 
héros! Sütyaki, Baladéva et le vail. 
lant Pradyumna, en entendant ces 
bien tristes paroles. 

Car je leur avais conbié la garde 
de Drèraki et de mon pére, en par- 
Est-ce cle destructeur des enne- 

His aux bras vigoureux , 
n'est plus vivant}... 


Al semble qu'il eût suffi par endroits, pour éviter certaines 
erreurs, de consulter plus atientivement le dictionnaire de 
Wilsou. Le traducteur y aurait Irouvé le vrai sens de مع‎ 
çcaptaka, écrit sañsaptaka par les éditeurs de Calcutia, 1,187. 
Au امم‎ mardéka, avant le sens de «fleurs, Wilson donne 
avec raison celui de grenouille s qui est bien plus fréquent; 
pourquoi les Indiens ne compareraient-ils pas les yeux sail 
lants de la vache à ceux de la grenouille, 1, 6661 ننان‎ 
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Grecs comparent les yeux de Minerve à ceux de la vache? 
Taru signifie «arbres, mais nulle part taruna ne signifie 
“écorce =, pas plus que raxana nesignifie « morts, |, 239 
punarbhava, 1, 251 F. 256, « résurrection» (lisez + renais- 


sance»); pardnargi « le rishi des Pouränas », LE en 2 
(lisez : « l'antique risis Astika) ; ou. pataga « leur», bien qu'il 
n'ait rien de choquant dans le contexte « arbres aux cimes 
revêlues de fleurs » (lisez : « couvertes d'oiseaux »). Il est plus 
difficile de s'expliquer par le enntexte le sens donné à utsrigta, 
1, 6083; il s'agit de Ghalotkaca : 











Ébvité par le magnanime Magkavat Car il fat إلى‎ par le magnanime 
à عونت‎ de sa force, 1 مد‎ prévenit  Maghavat [pour étre) à eause de sa 
comme un digne adversaire à Karna force le rival, dans les combats, de 
d'une vigocur incomparable. Karna a la vigueur irrésistible. 


Au livre 1, ءاد‎ 204, les mots pédabhdgais trbluh sont 
rendus d'une imanière encore plus inattendue : 


Ta dépense en valels et en fenvmes Ta dépense est-elle couverte par La 
est-elle payée avec la moitié ou seu- moitié, le quart ou les trois quarts 
lement le quart de ton revenu À de ton rrrenu à 


Quelques stances plus loin, 223, vriddhusvd signilie « res- 
peet pour les vieillards, » et nan ps « grands acles,de piêté, » 
C'est parler sansorit avec des mots français que de trac ire 
ailleurs, .حدق , آلا‎ rojanfmakhu par la « bouche de ln nuit; » 
ماسم‎ signilie accessoirement « prélude, commencement, » 
et Wilson a bien rendu notre composé par sevening, begin- 
رمام‎ of the night.» | 
La où Wilson est insufbsant, عا‎ dictionnaire de Saint- 
Pétersbourg avait déjà donné la valeur des mots dans plus 
d'un passage où ils n'onl pas élé compris. Nous avons déjà 
rencontré ci-dessus (p. 218) garbhagriha, 1, 87, rendu par 
«séjour de l'embryon, il signifie «chambre à coucher»; 
de mème paramam, 853, F. 849, signilie« très-bien! » et non 
bord » : agrukanthi, 155, «dont la voix est étoullée 
دي‎ el non pas « baignant de larmes son cour, 
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image qui présente une impossibilité matérielle: ganriu, 293, 
«calcul « et non pas « james ilest question d'une opéru- 


وك . 






ion d'aritlimétique; él handakérinah, « soumis à.....»et non 
pas « ceux dont rien n'arrête la marche » ; HP AT 6389 

» fnireun pacle en vue de,....s ei non pas conquérir ». Au 
livre ,1ل‎ on à peine à s ةا‎ comment ærthakricchresu, 
169, est devenu »le comble du bonheurs, c'est tout le con- 
traire qu'il faut dire; arthipratyarthinuh, 225, est lout à fit 
iniotelligible dans ها‎ traduction: 


Ne سا متمد‎ pas, roi puissant, que Ne vois-bu pas que c'eal à cause de 
l'avarice ou la démence, ده‎ lorguel La capidité, de ta folie ou de ton عه‎ 
ne donne aucunement des amis 2 On gueil, que jamais accusateurs ni عه‎ 
n'abtient de ces défauts que desen. custs ne s'adressent à Loi à 
HEIN TER 


La valeur de préya à la Gin d'un composé n'a pas été mieux 
comprise, 166 : 

Ou (les ministres}, an coalraure, Prince! we connait-on de tes actes 
fe sament-ils pas que toutes ler affaires, que ceux qui sont accomplis on pres- 
quand! on les maltiplie à lécoës, né que accomplis, et jamais œux qui 
pesvent arriver eu but? ne Le sort purs ? 


: Çalabha;750 ؛‎ traduit par « sauterelle » doit l'être par « pa- 
cf. passim les Indische Sprüche publiés et traduits 
par Bôbilingk. Le sens de stara est Par relatif; il signilie 
«mal s 7 5 parce que greyas auquel il est opposé عتاتمعنة‎ 
« bien », comme l'indique la seconde partie du çlokn : 





Les Gstras n'instruisent pas l'in-  L'Écriture ne forme l'insensé ni ou 
sensé pour Le bonheur, ni de cette wie, en mi au mal; jamais l'homme de 
ni de l'autre monde, L'homme, de qui fable imtelligence me parvient à la 
sa oature condamne l'esprit a rester euturité. 
dans l'enfance, ne parvient javais à 
etes lors 


De même, plus haut, 1, 6656, l'épithète ranyent, en latin 
ssilvestrise, indiquait pour hawst le français .: -- يي‎ 


non pas « bearre.s 
A défout des dictionnarres et dé l'itduction, 1 ma glose. 
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Elle explique très-bien, par exemple ,samvidum kritrd, IL,.45. 
qui n'a pas été compris : ce n'est pas «obéir à un accord, » 
roais «faire une promesses, punar esydmiti nipcuya kritvd. 
Entre purdkalpa, où la traduction a cru qu'il était ques- 
tion des « kalpas» et viçeça, هل‎ glose établit une distimetion 
que les dictionnaires n'ont pas relevée : le premier désigne 
une légende « où figurent plusieurs acteurs»; dans les lé- 
vicesa, a iln'yenaqu'uns: purdkalpah bahekartrikam 
anvékhydnanñ devésurdk samyatté dsaun إلا‎ ddikarn viçesah 
ekakartrikam anvékhyénuñ parikritydhhyam  hariçcandro ha 
vaidhasu aicväho rdjdputra âsety ddi. 11 y avait nécessité 
évidente de la consulter au moins sur Le mot ,لزه‎ 1, 5150, 
que le traducteur n'a trouvé dans aucun dictionnaire (note 
du tome 1", p. 547): il s'est décidé, d'aprés le contexte, 
dit-il, à le traduire par « anneau à sceller ». Le commentaire 
l'entend autrement : c'est un morceau de bois de la forme 
d'un grain d'orge et large comme l'ouverture de l'angle 
formé par le pouce et l'index; les jeunes gens le lancent 
avec un bâtun de la longueur de l'avant-bras; suivant quel- 
ques-uns, c'est une balle de fer : yavdhärenx prédeçamätra- 
kästhena yat hastamätradanlen kumardh praxipunti lohaqu- 
likayety anye; c'est donc un « palels ou «une balles, ce n'est 
pas tn « sceau ». Même observalion sur « ces armures solides « 
dont parle la traduetion en termes beaucoup trop vagues, 1. 
1158, F. vaio: il s'agit d'armes offensives et défensives », 
dvaranemakhydni kavacdgrydni prahardni dyudhdnr. 

Au livre LL, annam dhrityu, 57. signifie « chercher pour soi, 
se procurer des aliments», et non pas «en offrir aux dieux »: 
bhinnabhert, 447. stambour crevés et non pas « double: 
bhétabhdvana, 513, toi qui es le salut des êtress ct non 
pas « le palais des êtres»; pramdnakotym, 542, «dans Is 
plus grande sécurités et non pas «le sommel du promon- 
toire بد‎ abhipanna, 676, « étant accouru à son secourss él 
non pas «sur lequel il courait +; bahu man, 747 : 

Ma wie ne sera pas lonque, je pente, Fils du Süta ! la vie n'a plus de 
Fis du eécher, etc. prix à mes yeux, si, غناك‎ 7 
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Pareillement, 762, سبلن‎ signilie « flèche اع د‎ non pass :لتقن‎ 
apasavyalulr , « de gauche à droite “et non pas: sur la gauche: د‎ 
paryupdsitri, 923, «qui honore» el non pas «qui peut con- 
sulter =; gadya, 966, « passage en prose» par opposition aux 
slances védiques, n'est pas opposé à accéryamdndném, qui 
sv rapporte au contraire ; akhuçagrahe, 978, désigne un « cor- 
mac» el non pas un و‎ éléphant conducteur », il ne s'agit dans 
la “comparaison que d'un seul éléphant aux prises avec un 
ennemi , hañjuruyeva suñgrdme ; sreakdmikan annam, 1003, 
signifie « nourrilure à souhait, telle qu'on peut la désirer» 
el non pas «suivont loules les saisons »; avajñéye, 1037, « mé- 
priser» el non pas ٠ démélerou discerner بد‎ codyamäna, 1113, 
excité, exhorté د‎ et non pass appuyé de... ou s'animant soi- 
même,» car on ne peut dire comment la traduction a en- 
tandu ce mol : 


Aprpaye de ces horumes , le roi ) Dbri- Le roi, eshorté par eux à la 
lardshtra}), de qui les aspirations se  pais, me rendra nécessairement le 
portent sans cesse vers Le calme de royaume: telle est ma pensée; sinon, 
l'äme, me rendra, je pense, mon sa cupidité le perdra. 
rOPAIRE, si mon espril ne anccombe 
pas à ها‎ cupulité. 


Catucatd, 1007, est un mot imitalif, il n'a pas le sens précis 
que Jui donne فا‎ traduction « bruit trés-épouvantable de chairs 
broyées et d'os rompus». Les «talons» n'ont guère besoin 
d'être cachés arlihcaellement, mais ها‎ « cheville» peut l'être, 
c'est le vrai sens de gulphe, 1828, Triduga, 1297 el passim . 
a été également expliqué par Bôhilingk: 11 n'y a pas de raison 
pour le Iranscrire purement el simplement, encore moins 
pour le rendre par streie.s Enlio nébasa est un patrony- 
mique, la vriddhi l'indique de reste : + Yayäti fils de Nahuga » 
el non pas : # Nahousha (ils de Yayäti», ef. Lassen, Jnd. 
Alterth, 1, 596, "د‎ édition. 

Dans beaucoup de cas, la traduction en se contredisant 
elle-même permet au lecteur de la rectilier. Ainsi lekhaka, | 
70, d'abord rendu par + écrivain» ou auteur, l'est un peu 
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plus bas, 78, par «secrétaire» ou copiste. Prasannavadandh , 
712, doit s'expliquer par son opposé dinah qui a été com- 
pris Lrois lignes plus haut : 


A ces mots du lils de Pandou, tous À ces mots du fils de Pneu, tons 
lés Kourouides ayant purifié leurs les Kauravas, هآ‎ joie sur le visage… 
bonches ع‎ | | 


La stance 5800 peut prêter à deux sens, mais o603-4, 
même dans la traduction, ne permettent pas d'hésilter sur 
celui qu'il faut choisir : 

«Justifie notre confiance et procure Vidura m'a dit en secret: « Sauve 
leur salut aux Pandouidess, m'a dit les Pândaras eu leur inspirant de la 


en confidence Vidoura, que feraije  confancer; que dois-je faire pour 
donc pour vousd vous 7 


Le doute n'est pas possible sur 5g27, même sans tenir 
comple de l'accusalif célevriram, si on compare celle slance 
avec 9940 : 


Hidimba descendit d'une shorde, Nou loin de cette forét, Hidimla 
arbre qui n'était pas éloigné de ce هلله‎ s'établir sur on arbre çala. 
bois, et s'approcha d'eur. 


Quand le roi Janamejaya réponde Vénérable! il en sera ainsi», 
6790-80, F. 679-6, il indique bien que c'est de lui el non pas 
de Giva que dépend l'accomplissement du vœu fait par le 
brahmane : 


Mais il est on vœu qu'il a formé Mais il a fait un vœu en secrel, 
dans le secret de sa prière, c'est que c'est de donner tout ce qui lui sera 
le grand Dieu lui accorde toute chose , demandé par un brahmane. Si tu as 
que tout brabumane lui demanders. une telle puissance. لأس سن وم نوع‎ 


On est obligé parfois de regarder de plus prés encore au 
contexte, surtout dans une discussion. entre deux personnes, 
pour ne pos prêter à l'une des argumenis invoqués par 
l'autre, G129-30 : 


236 


plus d'une fois, Lu as répondu, in- 
sensée : «Jo suis عنم‎ ici, j'ai vieilli 
ia, el mon père également. 

C'est d'ici aprés an lan séjour que 
sout allés au paradis lou vieux père, 
et a mére, أن‎ Les parenls, ci Les 
aieux : quel besoin d'hobiter ailleurs 7 « 
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À mes solliitatins renouveldes 


a C'est bei que je suis née et que 


j'ai grandi aiusi que mon pére», une 


disais-lu , frame aveugle ! toutes les 
Fois que je l'en prais. 

Ton vieux pére est mort, el aussi 
ها‎ mère, depuis longlemps; Les pa- 
rents me soul plus. Quel plaiur 


trouves-ta à demeurer ic? 


Au livre IF, 50 كل‎ trouve prarig ٠ «تعمامع‎ traduit par 
«Sortir د‎ malgré les contradiclions que les lermes impli- 
quent:; kuliça, 428, proprement «hache s et par extension 
s foudre, lonnerre » fait penser déja par lui-même à In- 
dra, dont Le nom magkavda cependant a été lu meghak «le 
nuage +. La locution «il ÿ à tant d'années», 471-2, élonne 
par sa prétention à l'exactitude chronologique, si pen dans 
les habitudes indiennes; il faul « pendant» adopté par le tra- 
duücieur quelques lignes plus bas. Il اده‎ permis d'ignorer 
come lui le sens de mértikdvatakah joint à nripak quand on 
le rencontre pour la première fois, 629. On peut albrmer, à 
cause du radical et de la terminaison, qu'il ne signitie pas 
«ayant l'intention d'ôter la vies; on soupçonne qu'il dérive 
plutôt de mréttiké + vat (au point de vue historique, cf. 
Lassen, دل‎ Alterth. 1, Anh. p. XXXI, .انل "د‎ Mais quand 
on le retrouve, يدود‎ employé évidement comme nom de 
pays on de ville, on regrette que le traducteur ne soit pas 
révenu sur sa première interprétation. 

Il ue le fait pas alors même que le texte délimit les mots, 
Ainsi, quand il rencontre la stance IT, 85: 


{ Des génws) apportant ot Ear- Sous les ordres de Maya, huit malle 
امعتمك‎ , aux ordres de Maya, les ma- démons nommés Aiikuras gardaient 


lériaux. el portaient ce palais, 
C'étaient huit elliers de Räksha- 


EL COR 


il omet la définition fournie par le texte plutôt que de modilier 
le sens usuel qu'il a adopté quelques lignes plus haut pour 
kiñkara, sance 76. Télam, 817, rendu par « atmosphéres, 
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signihe «colon » et peint le mouvement rapide d'un trail eu- 
chanté dans les airs. Caktim , 1463, iraduit comme céniim ne 
fait pas seulement clocher la comparaison, le انا‎ des idées 
est rompu. Ailleurs, 2280, c'est puuyarlaka, surnom de Nala, 
qui figure à côlé de son nom dans la même slance comme 
celui d'un personnage distinct : 


Comme elle avait vu Pousyaçlaka , 
Les yeux conslamment fixes sur des 


Voyant que les dés éiaient tou- 
jours contraires au héros à la gloire 


dés , ملم اء‎ perdre toute 3 #مساعم]‎ , ea Nala, et qu'il dtait dépouillé 
elle adressa de nonvean ces paroles tous ses biens, elle dit h sa mour. 
h sa nourrice. nice, 


On a vu de reste par les exemples qui précèdent combien 
le sens est intéressé au respect de la grammaire et à عامل‎ 
prélalion rigoureuse des .قامس‎ Une dernière citalion mellra 
la chose dans tout son jour, HE, 981-2 : 


Que le prince intelligent ve cher- 


Que Le prince intelligent poursuivre 
chez les brahmancs du recherche «le 


la pesée pour le gain de l'homme qui 
n'a par, et l'accroissement de celui 


qui posséde. 
Accueille sous مما‎ hospitalité, pour 


le qain de l'homme qui n'a pas, l'ac- 
croisement de celui qui posséde et ها‎ 
célébration des sacrifices ; smivant leur 
mérite, un brabhemance illustre, docte, 


gesse pour acquérir ce qu'il m'a pas, 
et pour sccroltre ce qu'il a. 


En vue d'acquérir ce que Lu was 
pas, d'accroitre ce que lu as et de 
donner à chacun selon son mérile, 
prendschez toi brabane illustre, 
connaissant le véda, habile et instrun. 


qui a beaucoup étudié et qui sait les 
vécus. 


Je m'arrète et faute de place el pour ne pas trop abuser 
de Ja patience du lecteur, Ainsi que je l'ai نت الك‎ tôle. de ces 
notes, وماك‎ se référent exclusivement anx rois ‘premiers 
livres. Le quairième a élé esnminé , en parle du moins أ‎ par 
M. .نز‎ Téra'. Pour le cinquième volume , on peut comparer la 
iraduciion des sentences qui remplissent la 5° parlie du 
livre Vavec celle que Bühilingk en a donnée dans les Fndische 


1 No l'Ateneo italiane du 23, janvier 1866. Florence. 


208 FÉVRIER-MARS 1807. 
Sprûche, surtout au tome troisième. On se convainera sûre- 
ment par cette comparaison , si la chose n'est déjà faite, qu'il 
imporie grandement dé moins se hâler et d'y régarder cle 
plus près. 

Havverre-BesnaucT. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 JANVIER 1867. 


La séance est ouverte à huit heures par M, Reinaud, pré- 
sident, — En l'absence dé M. Mobil, M. Barbier de Meynard 
remplit les fonclions de secrétaire. 

Le procès-verbal de ها‎ séance précédente n'ayant pas été 
apporté, la lecture en sera donnée en même temps que celle 
de la séance de ce jour. 1 

Un membre de ما‎ Société, M. Rosin, à Nyon, offre à la 
Société une somme de cent francs, à lire de don volontaire. 
Des remerciments sont adressés au donateur. 

M. Victor Langlois présente une notice nécrologique sur 
feu M. Noël Desvergers, et donne quelques détails sur les 
derniers travaux que la mort si regrettable de ce savant 
laisse inachevés. 

M. Oppert donne une descriplion d'une stèle trouvée à 
l'isthme de Suer, et dont l'inscription lui à été commumi- 
quée en épreuve photographique par M. Mariette. IL résulte 
du déchiffrement d'une partie de estie inscription, rédigée 
en langue perse, que le percement d'un canal entre le Nil 
et la mer Rouge avait recu un commencement d'exéculion 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 239 
sous le règne et par l'ordre de Darius, fils d'Hystaspe. Une 
auire partie de l'inscriplion est en caractères hiéroglyphiques ; 
elle a été lue par M. de Rougé, et comble les lacunes de la 
rédaction perse. 

M. Pauthier fait observer qu'il a publié dès 1841 un tra- 
vail sur cette même stèle, d'après le grand ouvrage sur 
l'Égypte. Sur l'invitation du président, M. Oppert rédigera 
les renseignements qu'il vient de donner au Conseil et les 
présentera à la Commission du Journal. 

M. V. Langlois signale un ouvrage arménien du P. Nersés, 
qui peut offrir d'utiles secours au déchiffrement des ins- 
criptions ceunéiformes. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


l'auteur. Gancix De Tassv, Discours d'ouverture du‏ عونا 
cours d'indoustani, du 3 décembre 1866. Plus les discours‏ 
des années 1850, 1851, 1852, 1853, 1855, 31861 bus, 1863‏ 
et 1865, déjà offerts à la Sociélé asialique, mais qui avaient‏ 
élé perdus.‏ 

Por la Société. Abhandlungen Jür die Kunde des Morgen- 
landes, IV Band , n° 5. Leipaig, 1866, د‎ vol, in-8". 

Pur la Société. Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen 
Gesellschaft, XX Band, IV Heft. Leipzig. 1866 , à vol. in-8°. 

Por l'auteur. La médecine en Orient. L'école de médecine 
d'Égypte, par Hassax ÉrrExDi Maumoun. Paris, 1866, : vol. 
in-8°. | 

Par in Société. Journal des Savants, décembre 1866, 
Paris, à cahier in-4", 

Par l'auteur. Discours prononcé sur la tombe de A. Noël 
Desvergers, le 9 janvier 1867, par M. Acbroise- Firmin 
Divor et M. BeuLé. 1 br, in-6". 

Par la Société, The Times of India. Bombay, 1 numéro, 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1867. 


Lu séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pre- 
sident. | | 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée. , | 

Il est donné lecture d'une lettre de M, le Ministre de 
l'Instruction publique, qui annonce à la Sociélé le renou- 
vellément de la souscription à quatre-vingts exemplaires du 
Journal asiatique. Il sera adressé des remerciments à M. le 
Ministre. 

On lit une lettre de M. Behrnauer, qui donne de nou- 
veux renseignements sur son édition photographique du 
Tevarikhi Seldjouk. 

Sont proposés et reçus membres de la Société : 


MM, Henri Founxez, inspecteur général honoraire des 
Mines, à Paris; 
Alphonse Axpneozzi, avocal, à Florence ; 
Decoxone Gustave}, ancien chancelier de consulat, 
à Paris. | 


M. Panthier donne lecture des comptes de 1866 et du 
bndget de 1867. Renvoyé à la Commission des censeurs. 

M. Mohl demande la parole. 1 dit que le régleinent n'ad- 
met pas la discussion des comptes avant le rapport des cen- 
seurs: mais il prie le Conseil de lui permettre de dire quelques 
mots sur deux sujets qui s'y ratlachent. D'abord il désire 
exprimer au nom du Conseil à MM. Panthier et Barbier de 
Meynard la reconnaissance que la Société leur doit pour la 
peine et le temps qu'ils ont consacrés à la rentrée des sous- 
criptions arriérées et le grand service qu'ils ontrendu par là 
h ln Société et aux membres eux-mêmes. Ensuite il désire ex- 
pliquer l'origine d'une somme de 525 francs qui paraît dans 
les comples comme versée par lui. Cette somme provient 
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d'un payement de trop qu'il a fait en remettant les fonds de 
la Société à M. Barbier de Meynard. L'erreur ayant été هم‎ 
connue par M. Pauthier, M. Barbier a mis à la disposition 
de M. Mohl cetle somme , qui lui était due. M. Mobl propose 
à la Société d'employer cet argent à éteindreune partie d'une 
avance que la Société a faite, il y a longtemps, pour une gra- 
vure de caractères chinois, et dont jusqu'ici une partie seu- 
lement a été acquitiée. 

Le Conseil remercie M. Mobil de son offre et lui vole des 
réemérciments. 

M. Pauthier propose une réduction du prix de Sacountala. 

est nommé une Commission composée de MM. Pau-‏ 1آ 
thier, Oppert et de Rosny, pour faire un rapport.‏ 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTE. 


Par le traducteur, Topographie et plan stratégique de l'Tliade, 
par M. G. Nicoraïnes. Paris, 1867, in-8°. 

Par l'auteur. Souvenirs de Hu, par Michel Cracweav. 
Paris, Imprimerie impériale, 1861, in-8° (274 11 

Par la Société Fes indice : سيدا انم‎ 

N° 216. The 1 مجاسنانه‎ Brahkmana, fase. 21 

N° 217. The Sayana Darpana, fasc, 3. 

New series, n° 88 et 97: The Taittiriya Aranyaka of the 
black Yujur Veda, asc, 3 et #. 

N° .دن‎ The Srauta Sutra of Aswalayann. 

N° 96. The Badshah Namak, fase. 10, by معطة‎ ac-Manin 
Lamawnr, fase. 2. 

Par l'auteur, Encore quelques mots sur l'instruction publique 
en Orient, par M. Beurs. Paris, 1867, in-8°. | 

Par la Société. Revue orientale, sixième année, n° 60. 
Paris, 1867, in-8°. 

— The Journal of the Royal Asiatie Society. New series. 
vol. Il, .د .م‎ Londres, 1866, in-8”. 

Par M. Aubaret. Le Code annamite, publié à Saigoun, 
1863, 12 vol, petit in-fol. (en chinois), 
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Par l'éditeur. Annuaire philosophique, par Lonis-Auguste 
Mantix. Tome IV, livre IV. Paris, 1867, in-8°. 

Par l'auteur. Nouvelle preuve que la Chine, longtemps bar- 
bare, a reçu ses livres el sa civilisation de l'Egypte et de l'As- 
syrie, par M. De Panaver. Roanne, in-B° (2 pages). 

Par l'auteur. La puissance et la civilisation mongoles au 
“ميم‎ sièele, par M. Léon Feer. Paris, 1867, in-8°. 

Par le même. Des Vyakaranu, par M. Léon Feen. Paris, 
1866, in-8°. ) Extrait de la Revue orientale. | 


SEPHER TAGHIN. LIBER CONONULARUM. PARIS, 1866. 

M. l'abbé Bargës vient de publier pour la première fois, 
el à ses frais, un petit livre, assez curieux mais peu impor- 
tant, tiré d'un manuscrit hébreu de la Bibliothèque impé- 
riale qui porte aujourd'hui le numéro 837. Ge livre estlequin- 
ième ouvrage couleau dans le volume .؟‎ 

Le lexte, copié par M. B. Goldberg, a 28 pages. On y 
a ajouté : 1° trois chapitres tirés du sixième livre d'un autre 
manuserit intitulé : Baddé Aron (catalogue des manuserits 
hébreux, n° 840)", et "د‎ un Midrasch, attribué à Akiba ben 
Joseph, docteur juif très-reuommé de la Gin du ”ا‎ siècle de 
notre ère, et liré ممأل‎ manuscrit appartenant à MM. Gnnz- 
bourg; ces deux morceaux forment ensemble جد‎ pages, Les 
trois pièces Lraitent des petiles lignes ou traits dont on a pris 
l'habitude de surmonter les lettres de l'alphabet hébren, ou 
bien, des formes particulières qu'on donne à es lettres, clans 
certains versets du Pentateuque. Au commencement du vo- 

4 On و‎ ajouté سول‎ le catalogue : «il y a une locane au milieu,s En اعلا‎ . 
parmi les 360 hé, pourvus de quatre traits où éormés , oc. لت‎ manque, entre 
ADN. Genèse, auux, 23, et VON, Exode, vin, 15 (p.35, Hg 11 duteate 
imprimé*, من‎ grand nombre de passages, ce qu'on à indiqué dans le ma- 
auscrit par plus d'une page laissée en blanc. On a eu tort de عه‎ pas marquer 
la lacune dans l'édition par des points, et de faire ninsi عنتمت‎ que l'ouvrage 

3 Dans Je Catalogue raisonné des manuscrits du fonds hébrou de l'Ora- 
toire, par M. Mauk, conservé à la Bibliothèque impér, sous le n° 1296 des 
manuscrits, مه‎ peut lire une deséription savante et détaillée de cet ouvrage, 
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lume, à droite, on lit une courte préface en hébreu de 
M. Goldberg et une introduction étendue (4a pages) et 
pleine d'érudition , également en hébreu , de M. Sénior Sachs , 
sur l'âge du « Livre des Couronnes; à gauche, en ouvrant 
le volume, on trouve une dissertation laline de 31 piges 
sur le méme sujet, du savant éditeur, M. l'abbé Bargés. 

M. Bargès et M. Sachs sont bien loin d'être d'accord quant 
au résullat de leurs recherches, Comme l'opuscule débute par 
une «chaine de tradition ‘+, commençant par le prêtre عذاكا‎ 
qui aurai copié ممما‎ ces signes bisarres sur les donze pierres 
élevées par Josué à Guilgal (Josué, 1v, 10), et finissant par 
Rabbi (Jebuda hannasi, l'auteur de lu Muschaukh?}, M. Sachs 
est tout disposé à reconnaître une hauts antiquité à ce petit 
livre et à le faire remonter, pour le moins, au n° siècle 
avant l'ère chrétienne, M. Bargès considère comme le pre- 
mier et le plus ancien témoignage pour l'existence du Sépher 
Taghin un passage de Thalmud Sabbat, وق‎ a (ef. Menakor, 
,زف ود‎ où il est dit que Dieu était occupé «à attacher des 
“couronnes aux lettres, au momentouù Moïse monta au tel". » 
Le «locteur qui raconte ce fait singulier vivait vers كل‎ fin du 
mi siècle, et 1١. Salomon, de Troyes, lé célèbre commenta- 
teur du x1° siècle, rapporte les couronnes dont parle le Thal- 
mud aux signes qui se rencontrent dans les rouleaux du 
Penlateuque. Depuis ce temps, l'existence du livre ne peul 
plus être mise en doute, et Maimonide, au commencement 
du “رع‎ siècle, l'a parfaitement connu © 

Avant de juger les principaux arguments qui ont نك‎ allé- 
gués par M. Sachs et M. Bargés, on peut s'étonner de ne 


' Cette chaîne de tradition emprunte sa fin à Mischoah لمك‎ 2,6 
Midrasch Tanhuma (éd. Amsterdam) 54 لل عم‎ fout عرزا‎ INT 09. où livu 
den 7100. Voyez la Préface de M, Hargès, p. vi. 

"TE NT أممدرة ددر‎ No DE net ورام‎ not 
ANMIN? DVI P 10 1p. Voyes le commentaire de Maschi sur ce pas- 
sage. Pour حكن‎ D, où trouve aussi la leçon Oran. 

 Mischnäk Torah, Hilchôt Sépher Tora, € vin, ؟‎ 8 Responsa de Mai- 
monde, cité en arabe par AL, Bargès. لوط‎ pu avr, 

[LUF 
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trouver, ni chez l'un ni chez l'autce, aucune distinction entre 
les trois pelits traits, mis régulièrement et partout sur sepl 
lettres de | alphaber, que nous allons nommer tout à l'heure, 
et entre les lignes, variant entre une et sept, qu'on doit pla- 

cer arbitrairement tantôt sur telle leltre, tantôt sur telle 
autre, selon le bon plaisir du Sépher Taghin, et sans qu'on 
puisse en deviner la raison, En eflet, l'habitude de pourvoir 
de trois traits la téte des lelires 3,3, 5, 3, Y,E, ©, quon 
a mnémotechnisées par les mots ÿ3 اتن‎ (Schu'atnez quês). 

semble irès-ancienne (Menahot, 29 b)": elle est générale, 
et, en exominant la forme de ces sept lettres, on voil facile- 
ment que celte habitude concerne les lettres dont la partie 
supérieure, au lieu de cousister en une ligne horuontale 
comme 3, 7, ñ,é6lc..ne présente qu'un gros point qu'on élar- 
gil afin d'y placer les petits picots qu'il doit porter, comme 
3, 3, etc, 11 est mème remarquable que les seules lettres de 
ce genre qu'on ait laissées sans cet ornement sont “IN: les 
aurait-on, dans leur qualité de lettres faibles, considérées 
comme indignes de cel honneur? Les lignes ou traits dont 
on décore ces sepl leltres portent, du resie, un nom par- 
ticulier, celui de 315 ou 5% (Zioun, ou Zaïni), peut-être 
“des ,متمق‎ parce que « ces signes formés de traits Gns, sur- 
montés d'une grosseur, ressemblent à celte letire*,» landis 
que les autres ornements sont appelés *3Kn (tägi}”, évidem- 
ment du persan ناج‎ «couronne», ce qui leur ferait sup- 


nan po me DNDNIE دحم عددك رورم‎ JDN 
"2 Hove, 
% Paroles de Maimonide, citées par M. Daighe {H 5j von! مكل‎ 


ne me ee De 
nüenne, excepté dans la Muschnah d'Abot, 1, 10, qui est très-obscure, Ce que 
M. Sachs dit de ce passage (p. ود‎ el suiv,) peut être ingénieux; mais, 
certes, عم‎ n'est pas vrai. Voici le Commentaire de Maimomide d'après l'ori- 
ginal arabe (manuscrits hébreux, n° 534) «lg; ومن يخصيرى بالتتاج‎ 


يعف من يقن الورودم معيشةً los,‏ هو غرضه بهذا الول كما 
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poser une origine babylonienne plutôt qu'une origine pales- 
tinienne, 

Une autre question qui méritait d'êtré traitée en Lôte du 
Sépher Taghin devait, à notre avis, se rapporter à l'étendue 
primitive de cet opuscule, M. Sachs cite (p. 7) un passage 
manuscrit du Mahzor Vitri, ou Rituel de fêtes pour la com- 
munauté de Vitry", ainsi conçu : mn 2907 von om 
NIET MIDINOT NININDN, « voici les couronnes qui se ren- 
contrent dans des rouleaux du Pentateuque, ainsi que les 
divisions ouvertes, les divisions fermées et les divisions régu- 
lières.» Ces divisions paraissent done avoir formé une partie 
du Livre des Couronnes; le manuscrit hébreu n° 11 ne 
laisse point de doule à cet égard. Les gloses marginales de 
ce manuscrit citent fort souvent le Sépher Taghin au sujet de 
ces divers genres de divisions. Voici quelques exemples : 
Genèse, 1v, د‎ , on lit: prog كخم ذبن‎ oino v2n 90). « D'aprés 
«le livre de GC. il faut, après ce verset, une division fermée : 
« d'après R. Moïse {Maïmonide}, il n'y a aucune division. » 
Ibidem , v. 13: مومهم‎ 9 039 mine تررح‎ ‘ob. « D'après le livre 
“de Gil fout nie division ouverte: d'aprés R. M. point de 
٠ division. ١ Pour la Crenèse seule, nous avons compté jusqu'à 


sai mo0h pool! Jus فيه على‎ LS, المعدم*‎ lie بن فى‎ 
مدت آلا ان‎ mon pass أنه لا يجوز له أن‎ ses nain 
: يكون ثاأهين‎ . La version hébraïque doit donc être ainsi, corrigée + 7 
017 ديرم‎ nonk KI O0 دخ رودمرز‎ dy ورم‎ DR 
mA ON 92 11109 رده‎ PDÿna دوزم طبيدح مع رمت‎ PIN V2 
مدو‎ - L'orthograghe employée pour ce mot est presque loujours 
VND avec akph. 

' Ce rituel, rédigé par 8. Simba , un disciple de تطعحمظ‎ , fait aujourd'hui 
partie des manuscrits hébreux du British museum, [ renferme, outre les 


poésies, toutes les prestriptions relatives au service synagogal, et, par con. 
“quent, à l'écriture et aus lectures du Peatateague. 
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dix-huil citations du بك‎ ']'. toutes relatives aux divisions. Nous 
n'avons donc, dans la publication de M. Bargès, que la pre- 
mière partie d'un travail massorétique, dont le titre peut 
être complété par le passage du Mahzor Vitri. 

Examinons maintenant اهما‎ ce qui. a été allégué par les 
deux sateurs en faveur d'un âge qui dépasserait le vi siècle, 
ou l'époque de la rédaction définitive du Thalmud. M, Sachs 
voit dans un passage de Josèphe (B.d.u,8, مد‎ )}une allusion 
à ces couronnes; il Les découvre dans «les secrets des livres 
sdivinss dont les Esséniens عع‎ sernient نان نامعن‎ el qui leur 
auraient servi à prédire l'avenir. M. Sachs s'est prohable- 
ment servi d'une version hébraïque inexacte de Josèphe, car 
dans nofre Lexle il n'est pas question de mystères”. 

« Les Couronnes que Dieu atlacha aux lettres, » d'après le 
passage du Thalmud cité plus haut, ne nous paraissent rien 
prouver en faveur de l'ancienneté des Taghin. À notre avis, 
ces couronnes ne sauraient être autre chose que Les têtes el 
les contours exacts des lettres, qui devaient être tracées avec 
d'autant plus de précision qu'autrementplusieurs d'entreelles, 
comme 2 el 3, Tel 7, 3 el 3, elc. pouvaient être confon- 
dues, La différence entre ces caractères, qui se ressemblent 
pour le reste, consiste dans les angles plus ou moins raides, 
plus où moins arrondis. Aïnsi, le coin qui, dans le dulet, 
softail ou s'aiguisail à droite alin de le distinguer du réseh, 
était appelé ip »« épine», et probablement aussi 37 ou 3Kn 
“eouronné ٠», traduction de دهد‎ (kether}". Cette exactitude 


٠ Voici quellé serait la traduction عاعوئث‎ en hébreu du pasmage grec : 
mure mnt 2751 535132 CNE 253123 212 "256 


VICKUS.‏ راصو نا 


Les couronnes elles-mêmes n'étaient Rte es longtemps que des cercles‏ ؟ 
de métal, anis à leur ettrémilé supérieure ot sans duerrne trace de pomites‏ 
où de picots. On pouvait bien dire que les ttes des caractères hébreux‏ 
“laieñt ceintes de telles couronnes, lorsqu'on les compare surtout avec Les‏ 
Wes crénelées des lettres samaritaines, Le verbe 522 , employé par Je‏ 
Thalewd à celle occasion et qui répond à dradeir aliur,s se rapporte bieu‏ 
genre de couronnes. socle do bandeaux qu'en aituchait‏ عم plus facilement à‏ 
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dans le tracé des caractères, eu lout temps d'une utilité in- 
contestable, devenait plus nécessaire encore à une époque 
où les docteurs juifs commencçaient à tourmenler ei à tor- 
turer les lextes du Penlateuque, مناه‎ de chercher quelque- 
lois dans une seule lettre un appui pour une décision légale 
imporlante. On sait qu'Akiba ben Joseph, surtout, donnait 
عنام‎ direction spéciale aux études rabbiniques, el on com- 
prend de cette manière seulement la réponse aliribuée à 
Dieu, quand il est interrogé sur le but du «couronnement 
« des lettres » ; « Un j jour, dit-il, aprés bien des générations, il 
«y aura مت‎ homme, nommé Akiba ben Joseph, qui cherchera 
«à lirer de chaque coin ou angle {des lettres) des boisseaux 
«de décisions '. ١ Lorsque, plus lard, on confondait ces 
«coins» (J"51P) avec les ornements extravagants de la calli- 
graphie juive, celle prétendue réponse de Dieu devint le 





derrière la Léle, qu'aus couronnes à picols qui, fermées tout à fait, se pla- 
çaient-ser la tête, et pour lesquelles on se sert de 17ج‎ (Esther, 1,13), هع‎ 
grec drsrilléres. — Voyez Sabbat, 103 ,نا‎ la baraïta, commençant : : 1 


131 j32% ME 2161-7 SE MON MINI MANS. JCompares 
aussi le passage du Mulrasch sur Cantique, v, 11, cité par M. Eargés, 
pe سكم‎ les traits qui établissent les différences entre les lettres d'une 
forme semblable y sout appelés STD. Le passage سود ه‎ |Mens- 
bot, زه ود‎ , où il est question du koug de la lettre yod {71 9€: 117}, 
prouve surabondamment que ce mot me signibe que les trais naturels 
et bien accentués des caractères, puisque le Sépher Taghin lui-même 
ne connait pas de pointes pour le vod. Noms possédons un exemple où le 
امم‎ Taghin doit avoir عا‎ même sens, dans le Sépher Héchalie لد سمه لوي‎ 
par .لذ‎ Jellinek, ,1لا ءا‎ 465 Leipaig, 1853), où l'on demande : « Pourquoi les 
tayhins (traits) du ue soul-ils droits? (vob Jr جع‎ pan طم‎ ‘320 
2): il yest évidemment Île synonyme de hour. En effet, le 5. T. veut 
«qu'on donne au petit jambage à droite عل‎ 83 vod dans le Pentatenque une 
forme courbée vers la gauche, de نمعما‎ à donner à cette leltre la ressem. 
blance d'un petit kaphs (NNYTINS 8 72 3 DNPINT NN); partout 
ailleurs, pur conséquent, ce jambage doit descendre tout droit. 

! Menahot ود‎ b: دعام‎ 5753 NNN9 PAPE نث‎ NN DIN 19 TON 


popr pp وط‎ 9e T0 ورد‎ IDE ADN نزم نوميم ور‎ PIN 


n29n de on ودود‎ Le Thalmnd n'offre aucun exemple que Akiba 
ait déduit une décwon d'un des ornements dont on a pourvu Îles lettres, 
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prétexte naturel du Midrasch sur la signification mystique 
des «couronnes +, qu'on abritait sous le nom de R. Akibx, 
devenu, par un malentendu, le père putatif de la troisième 
mèce hébraïque conteaue dans notre recueil. 

Le mot « Tag», appliqué à une lettre, nous parait avoir 
dans le Thalmud le mème sens, el signifier l'angle de la 
barre forment la partie supérieure de ln lettre, Dans une 
explication allégorique des noms et des formes des lettres. 
le ‘Fhalmud demande : « Pourquoi la barre (Tage) du kouf 
avance-l-elle vers le resch°2 On ma qu'à regarder la forme 
phénicienne %, où samaritaine © du kouf, pour reconnaitre 
que la ligne horizoniole de ce caractère dépassait à gauche, 
c'est-à-dire dans sa direction vers le résch, le point de jonc- 
tion où la ligne perpendiculaire s'y attache *. لل‎ n'y n aucun 


argument à Urer, contre l'opinion que nous venons de sou- 


1 Sabbat, لود‎ a : كدت‎ 9229 MIPT MX تمودم‎ NDYD VND. — 
Dans cette même analyre, il est question de la jambe suspendue du | 
évidemment, la ligne perpeudiculaire à gauche de La lettre. Le mot AN 1 
vent-il dire «suspendue en l'air,» sans s'attacher à rien, où bien, «suspendue 
a la barre supérieures, sans se lier à rien par le bas? La question peut se 
répéter pour le hé, qui, de même que le kouf, offre un élément séparé, hs 
He, Menahat, + Là s Bab Aschi dit: Dans les livres correcis, venant de la 
famille de Bab, j'ai vu qu'on vodlait le toit du het, et qu'on amrpendait 
la jambe da hé )٠" دم‎ 1°5929 19 19N1).s On peut donc se demander : 
écrivait-on M où n? Notons d'abord que l'ahphabet hébreu ne connait 
que ces deux lettres, Le hé et le konf, qui soient composées de deux élé. 
ments distincts. Ajoutons que l'expression asitée pour «suspendue en l'airs 
est plutôt FINI nn que F nb N seul, Enfin notre Sapher Taghin con 
nait pour la forme de ces deux lettres des cas de 1727 et de طير تارك‎ 
(Teste, p. 6, Mg. 18 et 195 p. 23, lig. 7, ét pe 25, lig. 11). Dans عل عا‎ 
nier passage manque Pa, ce qui peut être complété par Le عدولا‎ intitule 
Ochla w'ochla, Hanover, 1861, n° 171, el les passages massorétiques cités 
par M. Pronsdorff, ibid. p. 43. 11 y avait donc des Een dre 9 
de gauche de ces a lettres était liée par le haut. Le mot NIND, em 
phôyé également Menshot, وه‎ 8, pour le hé, semble devoir être compris 
comme nous l'e 0 ke ko 

* Sur les RATER را‎ voit parfaitement des kouf fornvés, 
ainsi , et méme des hé. Voyes Achisehn hebraüche Grabschriften aus der Krim. 
vo D. Chwolson, 1865, lab, T, 3: DE, à, à (Mère. de l'Acanl. اعمس‎ der 
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tenir, de l'habitude établie assee généralement de ne plus 
attacher en haut la petile ligne «lu fouf, et de l'interdiction 
dont on a frappé le procédé ancien Du reste, encore au- 
jourd'hui, la barre va au delà de la projection de la ligne 
séparée ) 7 où pl | 

Si noire manière d'expliquer ces passages du Thalmud est 
exacte, et qu'il ne reste aucun argument qui nous force à 
remonter au delà du vi siècle, il n'y a plus de doute pour le 
sens du mot ممعي‎ (Saint Matthieu, v, 18) qui, comme le 
mot Y1p, signifie les petits traits ou lignes qui servent, en 
hébreu, à compléter la lettre et à l'exécuter plus nettement. 
C'est du reste l'opinion de Lightfoot et de M. l'abbé Bargès 
lui-même (p.xxvi), et on ne pouvait être lenté d'interpréter 
xepais d'une autre façon qu'autant qu'on eroyait posséder 
des documents anciens se rapportant aux Tughun. 

Dans des temps post-thnlmudiques, nous possédons, en 
“revanche, un témoignage plus ancien que R. Salomon, de 
Troyes, et Maimonide : nous avons celui de 11. Sa'adia Gaon, 
le docteur le plus célèbre du commencement du x'siècle, qui, 
dans son commentaire arabe sur le Sépher Yelzira, homme 
expressément le Sépher Taghin *. À cette époque, les orne- 


sciences de Saint-Pétersbourg, 1/11“ série, .ا‎ IX, n° 7). La dernière lettre du 
mot 737% sur l'inscription de l'Arag al-emir est également formé 
n. (Voyez M. de Vogüé, Le Temple de Jérusalem, p. 42, et M. de Sauley, 
Voyage en Tarre-Sainie, Paris, 1865, 1. مع‎ 215.) 

C'est l'opinion des casuistes Les plus aocrédilés: 

: Sur les mots 172 19 Jp? set il lui attacha une couronnes [ch 11, 


هو أصل من Joel‏ الاولين 37931 73729 m. 5}, Sosdis ajoute:‏ 
où AE do‏ للتروف نزت بتزابين Late‏ يقولون ne‏ 
NPMN‏ 213553 تامام tm pont nw7‏ مز Sy move‏ 
لكل حروف وقن تتكون خروف تشؤيى de‏ المشعرف لها 


100 وينقلون أن‎ VND 588 4 صل ها س مشرووب‎ sas. 
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ments ne sélaient pas seulement introduits dans les copies 
du Pentateuque, mais ils étaient déjà codiliés et considérés 
comme absolument obligatoires. Les « Couronnes» appar- 
lieunent done aux mêmes siècles qui onlvu naitre les points- 
voyelles el l'accentualion hébraïque. Pendant que l'Islam 
bouleversail اع‎ reconslituait sur de nouvelles bases toutes les 
contrées de l'Orient, des travailleurs obscurs dont les noms 
sont ignorés, vivant des deux côtés de l'Euphrale, à l'ouest 
el à l'est, à Tibérinde comme en Perse, élaboraient dans le 
silence des écoles. tout ce système si riche el si compliqué, 
loute cette notation merveilleuse pour les moindres accidents 
où variations de la prononciation et de l'interprétation des 
textes, Seulement, pour les Taghuin, lan qu'on 11 pus 
découvert la pensée, füt-elle même futile, qui se cache sous 
celte bizarre décoration, nous serons porté à croire qu'un cal- 
ligraphe, un Vakdan où Sopher', d'une grande autorité, 
ayant laissé un exemplaire du Pentateuque rempli des enjo. 
livements de son calam enpricieux, cet exemplaire précieux? 


عودجم ذا يكتب ya,‏ التيبان À‏ جز التبريك che‏ 7 


GA [. «C'est une des opinions arrêtées des anciens,‏ فيه 12 الدباعة 
que leur mémoire soit bénie, Car, d'aprés leur tradition, Les lettres sont‏ 
ciel avec des crnéments el des Couronnes , paisqu'ils disent :‏ وك descendues‏ - 
Sept letires doivent tre surmontées de trois trails, savoir : Sehn'aines quez.‏ 
est de même pour toutes les lettres, auxquelles on doure tantét plus‏ مع 1/ 
tantôt moins de traits que ce nombre déterminé, comme cela est exposé dans le‏ 
Sépher Taghé, Les anciens ont transmis ceci : Si dans nn roulens de la Loi on‏ 
n'a pas nettement marqué les comronnes, il n'est pas permis de prononcer, pour‏ 
conmusicaiion de ce passage, tiré d'un manuscrit de la‏ هأ pogue.s Je dois‏ 
dans le sens de‏ .يرك Bodléieune , à l'obligeance de M. Goldberg. Le verbe‏ 
srécitér la bénédictions [M292), est usité parmi les Juifs de l'Orient et‏ 
sur de mot ETES‏ ,269 ؛ لآ ,1865 formé par eux. CE. Journal ariatique,‏ 

ÜLe dernier écrivait souvent des consonves seulement, c'était alors le cal- 
ligraphre, tandis que l'autre mettait les points et les accents, c'était le nak- 
ساء‎ (7P3), qui avait هل‎ tâche la plus difficile, celle qui exigeait le plus de 
DRE CES EL LE Lo) er 

* [11 avait des l'entateuques célcbres sous ce rapporl: lous ceux qui se 
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a été souvent imité et copié servilement, jusqu'au moment 
où quelque Masorèthe zélé en fit la description détmllée et 
minutieuse au profit des copistes de profession, et composa 
ainsi le Sépher Taghin. On ne s'étonnera pas de cette façon 
que le mème Masorèthe ait ajouté pour les So/erim les divi- 
sions ouvertes, fermées et régulières dont nous avons parlé, 

Alachées aux lettres qu'elles transforment quelquefois et 
protégées par les anciens ornements des sept lettres, ces 
additions, malgré leur inulilité et peut-être à cause d'elle, 
out eu la chance de s'introduire dans les rouleaux des syna- 
gogues, d'où les voyelles et les accents, représentant des élé- 
ments isolés et séparés, restaient exclus. Deux à trois siècles 
après Sandin, Maimonide, à qui on demandait si des rou- 
lénux dans lesquels on nvait négligé ces superfétations de 
signes pouvaient être employés ou devaient être bannis des 
synagogues, ést moins sévère, et il permet l'emploi syna- 
gogal des rouleaux dans lesquels ces ornements manquent”. 

J. Derexsounc. 


F 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR L'ACCENT ZAKEPH KATON 


EX HEBNEU. 


J'ai posé dernièrement” conne règle que عا‎ suheph اهما‎ 
était un mecent disjonclif qui ne pourait pas être placé sur 
le premier «les deux noms liés por l'état constroi. Gelte 
thèse, qui m'avait paru inallaquable et qui est adoptée par 


sont occupés de l'ancienne grammaire hébraïque connaissent le ED 
DNA où 94 D, qui étail sans doute هن‎ Peutateuque écrit par ua cer- 
من‎ Hillel, qui s'était fat une grande répulation comme copiste. En établis 
sant Les divisions dans le teste, Maimonide parle «d'un exemplaire répulé 
en Égypte... qui avait été revu par Den-Ascher.s | اماعائلا‎ Sépher Toras 
c. vin, Gn.) 

0 Voves pair de lintroducirou. 

١ Journal aniarique, 1866, 11 . لقم مم‎ 
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ious les grammairiens, a cependant été combattue : un hé- 
braisant d'une grande autorité m'a soumis plusieurs passages 
qui semblent, en effet, la contredire, et qui méritent pat 
conséquent d'être discutés. En tout cas, j'ai done été trop 
absolu, et je chercherai, dans l'intérêt de ما‎ vérité, à fixer, 
autant que possible, la méthode des Massorèles à ce sujet. 

Le premier exemple qui parail être en opposition avec la 
régle que jai émise, se trouve Esther, 1,3 : nwon PNR 
19093; le second motest lié par l'état construit au troisième, 
el n'en à pas moins un zakeph faton. Mais le troisième mot 
est réum à son tour par le mémo procédé grammatical au 
quatrième, ce qui le détache à un certain degré du deuxième. 
Car il ne faut pas oublier que l'accentuation hébraïque n'est 
qu'unr série de proportions entre les éléments de la phrase, 
et il suffit que: niKDn ait nne tipha, pour que م7‎ prenne 
un signe encore plus distinelif. Les Massorètes se sont par- 
fiiement aperçus que les trois mots qui forment ici un agré- 
ادع‎ grammatical devraient être coordonnés et non subor- 
donnés l'un à l'autre. CF. Esther, va, 3, et1, Chron. xxx, va. 
Aussi ont-ils remarqué que كمد‎ conserve un Æametz, bien 
qu'a l'élat construit 1l serait plus régulier de lui donner un 
patak. 

On a cité, en second lieu, Léritique, x1v, 32 : nn نام‎ 
ودور‎ #23 12710N. Mais ici l'accentuation, arrêtée par ce 
qu'il y a d'insolite dans l'état construit suivi d'un relauf, 
suppose sans doute un mot comme NA: ily a là ce qu'on 
appellerait en arabe un LIÿÈÉ à | مفاف‎ Voyez aussi 
Éséch vi, 13, où 5م1م‎ est dans la même position, le rebia 
ayant la même valeur que le zakeph katon. 

Une dernière objection a été faite pour Lévitique, xvt, à : 
مام 3% 32 برمدر‎ vinx. Pour bien apprécier la méthode 
suivie dans ce verset par l'accentuation, il convient de com- 
parer Josué, 1, 1; Jages, 1. 1 el 11 Sam, 1, 1. Dans ces trois 
passages, le mot MO est suivi immédistement du now de 
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la personne morte, et est pourvu d'un accent conjonetil. 
Ici, au contraire, la marche du verset est arrètée par le 
nom عل‎ nombre *3#, qui se place entre hYD et son véritable 
complément, qui est à son Lour un composé de deux noms 
à l'état construit. Cet arrèt est indiqué par le zakeph katon 
sur le premier mo, et, à un moindre degré, par un tipha 
sur le second. 

Au contraire, dans le verset Ezra, vit, 9 : noyon == win 
5220, rien m'explique l'accent du second mot. D'après la 
lecture ordinaire, nous ÿ avons trois noms, dont les deux pre- 
miers offrent la liaison intime de l'élat construit, tandis que 
le troisième s'y joint par une préposilion. L'accentuation de- 
vrait donc être exactement la même qu'au verset 8 : Mn 
Job موددودح‎ n3%, et si, malgré cela, elle est différente, 
c'est que les Massorèles avaient une intention que j'ai cher- 
ché à deviner. Je ne prétends nullement avoir deviné juste, 
en supposant un heri 173; mais je crois qu'il y a, dans ce 
passage, un rapport incontestable entre l'accentuation et la 
poncluation سل‎ mot, qui s'écartent toutes les deux de la 
règle suivie ordinairement par les Massorètes, — .آل‎ D. 


DEUX PASSAGES DANS LE IV" VOLUME DES FRAIRIES D'OR 
DE MASOUDI. 


. Les maximes et les discours altribués aux premiers مقطا‎ 
lifes forment une des parties les plus intéressantes, mais 
nussi quelquefois des plus difficiles dans le IV' volume des 
Prairies d'or. Souvent le langage de ces anciens Arabes, si 
nerveux el si concis, présente de grandes obscurités; on ne 
l'en préfère pas moins au bavardage prolixe de leurs arrière- 
neveux. Cerles la poésie arabe ne supporte, ni pour les sujets 
qu'elle traite, ni pour la forme qu'elle a choisie, la compa- 
raison avec les Ecritures: mais ces aphorismes et ces con- 
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versalions, rapportées par Masoudi, ont souvent la brièveté, 
la conpe du verset et la sagesse de la Bible. 

Malgré l'habileté et l'élégance incontestables avec les 
quelles M. Barbier de Meynard a rendu ces passages difh- 
ciles, je n'ai pas toujours pu m'accorder avec lui, et je veux 
en donner aujourd'hui deux où je crois devoir m'écarter de 
son interprétation. 

Page 187, Abon Bekr dit à Yésid, fils d'Abou Solän : 
واذ! استشرت فاصدق لخبر تصدق لك ال مشورة ولا تنكم‎ 
.المستشار فتيق منى فيل .نفسك‎ M. Barbier عل‎ Meynard tra- 
duit : سا أقء‎ délibères, expose l'affaire avec sincérité, كاه‎ 
que la délibération soit sincère; ne cache rich à tes conseil- 
lers, et lâche qu'ils puissent lire au fond de ta pensée.» Je 
prélérerais : « Si tu demandes conseil à quelqu'un, ete. » Mais 
je suis surlout arrûlé par le dernier membre de phrase, où | 
le ف‎ semble devoir signiler : «de peur que.» Comme äl 
GS وامى‎ le sens de «être allaqué el mis én danger par 
quelqu'un,» pourquoi ne pas traduire : «Ne cache rien à 
celui à qui lu demandes conseil, autrement le danger te 
viendrait de ta propre persoune. د‎ Freylag ) Prov. arabes, TUE, 
.م‎ 620) semble plus près de ln vérité. 

Page 204, lorsque Omar cherche un général qu'il puisse 
envoyer contre les Perses, on lui parle de Saad, fils d'Abou 
Wakkas, qui était absent pour le service de l'État: le khalife 


dit alors : ذلك‎ MED a يسمر من‎ ul وأكتب اليه‎ ag أرى أن‎ 
M. Barbier de Meynard traduit ؛‎ « Mon intention est, en lui 
donnant le commandement, de lui laisser désigner ceux qui 
devront l'accompagner.» Je pense que cette traduction se- 
rail difficilement justiliée par le texte. Je propose à la place : 
«Je pense lui conber le commandement, et lui écrire qu'il 
doit partir directement pour sa deslinalion. s Sand, au lieu 
de venir d'abord trouver Omar, devait se rendré sans فل‎ 

Lour dans رسع يها‎ des Arabes. — .ل‎ D. 
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UN VERS DE TA'RIFÂT EXPLIQUÉE. 


L'article du Ta‘rifät sur les catégories ) اطمقولات‎ , en hé- 
breu nr0n0n) lGnit par la citation d'un vers qui, au dire 
de l'auteur, renferme des exemples pour les dix catégories. 
Cevers est incorrect dans les deux éditions que nous posse- 
dons de ce livre L'édition de Constantinople, p. 1FF el 16e: 
édition de Leiprig, p.rE#). Parmi les manuserils que nous 
avons collationnés autrefois pour cet intéressant ouvrage de 
Djordjäni il n'y en a qu'un seul, appartenant au fonds Du- 
cauroy de la Bibliothèque impériale | supplément arabe, 
n'igui), qui le donne d'une manière exacte. Nous le plaçons 
ici sous les yenx des lecteurs de ce Journal, en mettant au- 
près de chaque mot la catégorie qu'il est destiné à présenter. 


جه هات = 


7 قر‎ 0 3 sf ش. د‎ 
ES ak ii ge JE È y 
SL GS és َم‎ 
iv وضع أن يفعل ملك ماق ان‎ 


«(ll est comme) une lune, pleine de beauté, (il est) le 
plus gracieux de sa ville; اذام‎ à Dieu qu'il se füt levé pour 
soulager mn peine, lorsqu'il a été éloigné. « 

- Le mètre est donc hamil Les catégories se suivent dans 
l'ordre suivant : la substance, la quantité, la qualité, la rela- 
tion, le lieu, a situation, l'action, la manière d'être, le 
teunps et la passion. 

Ljordjäni, selon l'habitude qu'il a prise das ها‎ Tarift, 
de découper des matières d'aprés le besoin de la disposition 
alphabétique, ne traite dans cet article que les quatre calé: 
gories de la quantité, de la qualité, de la situation et du lieu, 
catégories qu'il comprend comme quatre genres dé moûive- 
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ment et auxquelles il a consacré plusieurs articles spéciaux. 
tels que الكم , حركة‎ JS, حركخة فى , حككة اق اللكيق‎ 
ssl, لاون‎ * if, ii, cs, الاأسقمالة‎ , ete. بعك‎ 

J. D. 


Torocnapnie DE La Perire kr pe ta GRañns AnmËNrE, par 
Nersès D Sarkision, membre de l'Académie mékhitariste de Vonise. 
Venise, Saint-Lazare (1864), 1866. à vol. grand in-8" de وقد‎ p. 
avec planches et caries. (En arménien. | 


Le père Nersès Sarkisian de Trébizonde, qui est mort tout 
récemment à Venise à l'âge de soixante-cinq ans, est l'un 
des hommes qui ont rendu aux sciences historiques et ar- 
chéologiques de l'Arménie les services les plus éclatants. 
Élève favori de l'illustre Sukias Somal , qui [il revivre sous 
son admimisiration épiscopale les lettres el les études nalio- 
nales, Nersès vécut dans l'intimilé d'Indjidji, dont il partagea 
les travaux, et de Tchatchak, dont ١1 continua les œuvres 
vhilologiques interrompues brusquement par la mort عله‎ ce 
célèbre lexicographe. Profondément versé dans la connais. 
sance de l'ancienne langue et de l'antique litérature armé- 
miennes, Nersès contribua par ses lumières el par son éru- 
dition à la publication de la grande Collection des classiques, 
à laquelle il travailla sans relâche pendant vingt années ب‎ c'est 
à lui qu'on doit les célèbres éditions de snint Jean Chryso- 
stome , de saint Ephrem .de l'Histoire d'Alexandre le Grand , 
des œuvres complètes d'Élisée et de Moïse de Khorène, etc 
Il donna ses soins à lrente volumes de cette collection qui 
est considérée, aussi bien par les Arméniens que par les sa. 
vants occidentaux, comme une œuvre capilale qui fait le 
plus grand honneur à l'Académie arménienne de Saint-La- 
mare de Venise. 

Mais Nersès n'était pas seulement un savant de cabinet; 
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il avait compris que la mission du mékhiariste ne consiste 
pas exclusivement dans l'étude des livres et des manuserits; 
il voulut aller en personne chercher parmi les ruines de 
sa patrie des matériaux nouveaux, pour compléler ses in- 
formations scientiliques, et il se décida à quitter sa cel- 
lule pour explorer l'antique séjour de ses ancêtres et re- 
lever, parmi les ruines des cités bouleversées عل‎ l'Armé- 
nie, des vestiges de son glorieux passé. Dans celte vue, il 
quitta Venise en 1843, el partit pour Smyrne. C'est de cette 
ville que commence le voyage scientifique qu'il entreprit et 
qui devait durer dix ans. Dans ses lointaines pérégrinalions 
Nersès انه‎ souvent à lutier contre les difficultés matérielles 
qui entravent forcément le voyageur dans les contrées où la 
civilisation n'a pas encore répandu ses bienfaits. Toutefais 
le pèlerin de Saint-Lazare trouva parmi ses compatriotes et 
les populations qu'il visita un accueil empressé dont il تمع‎ 
اتدل‎ le meilleur souvenir. Il eut même le bonheur de pouvoir 
acquérir un nombre considérable de manuscrits précieux 
qui ont enrichi In bibliothèque des mékhilaristes de Saini- 
Lazare. 

De Smyrne, où 1l débarqua au mois d'août 1843, Nerses 
se rendit d'abord à Éphèse , Brousse, Nicée, Nicomédie, où 
il s'arrôla pour étudier en détail le célèbre convent arménien 
d'Armasch sur lequel on n'avait eu jusqu'alors qué fort peu 
de renseignements. Poursuivant sa route , il gagna Kuiays. 
et releva dans le cimetière armémen de cette ville un nombre 
assez considérable d'inscriptions arméniennes et grecques, 
toutes de l'époque chrétienne. De Kutaya, il se rendit, par 
la rouie d'Esky-Cheyr, à Ancyre. En étudiant les ruines de 
celte ville, il rassembla différentes inscriptions grecques, et 
il prit soin de transcrire le testament d'Auguste dont M. Per- 
rol a récemment copié les parties qui avaient échappé aux 
précédents explorateurs. À Amasie, Nersès copin encore de 
nombreuses inscriptions grecques qui offrent quelques dif- 
férences avec les textes déja publiés, et dont les variantes 
sont uliles à consulter. À Tokat, à Comana où est le couvent 
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dans lequel à reposé le corps de saint Jean Chirysostome, 
Nersès fit un long séjour. Sébaste, où le voyageur résida pen- 
dant quelques semaines, offrit à Nersès l'occasion de ren- 
contrer une vieille femme: arménienné qui avait connu la 
famille du fondateur de d'ordre mékhitaristé. {| dressa dans 
celle ville une carie détaillée des environs de Sébaste, qui 
offre une foule de renseignements inédits sur la position de 
plusieurs localités que Kiepert n'a point mentionnées dans 
son Atlus de l'Asie Mineure. En quittant Sébaste, Nersès se 
dirigeasur Trébizonde , sa ville natale, où il se reposa quelque 
temps. Ayant repris su route vers l'est, il franchit la rs 
de l'Arménie à Kumach-gané (Mines d'argent). | 
C'està Papert (Baibourt) que Nersés pénétra en Armémie : 

de là il gagna Erreroum ; où il rencontra des Bohémiens ar- 
méniens quai parlent un dialecte particulier, dont il dénne 
quelques formules. Nersés م‎ décrit ensnite avec beaucoup 
de détails les provinces d'Erzeroum et de Thortlionn, Dans 
celle dermère, il avisité les ruines d'un couvent célèbre sous 
les Bagralides et qui portait le nom d'Eochek, Il y copia beau- 
coup d'inseriplions armémiennes et géorgiennes , que M. Bros- 
sel a traduites dans un mémoire spécial. Nersès visita en- 
suile les provinces d'Olté, de Thavouskiar et de Passen, et 
arriva à Kars. C'est de à qu'il passa à Ani, où il séjourun 
qqs temps, el où: il recueillit avec un soin minutieux 


qui se ا ووم‎ dans 2 ruines de celte ville. 1} leva égale- 
ment les plans des principaux édifices, ce quicomplète airist 
la description d'Ani publiée par M: Brosset. À quelque dis- 
tance d'Ani, il-visita ke couvent de Khoclavank (Hromos- 
vauk, couventiles Grecs) très-célèbre sous la domination des 
Bagratides, et où se trouvaient les sépultures de plusieurs 
des princes de cette dynastie, dans la chapelle de Saint- 
Georges. Parmi les macriptions de ces tombesux, il réleva 
celle du roi Achot, qui ne contient que ces detx mots : 

« Achot rois La chapelle de Saint-Georges avait été élevée 
par plusieurs princes bagralides, comme nous l'apprennent 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 350 


les inscriplions gravées sur l'édifice et que Nersès nous 
fait connaître le premier. D'Ani, Nersès se rendit à Schira- 
gavan, capitale des Bagratides, avant que le siége انه‎ êlé 
transféré à Ani: il visita ensuite Paknaïr, construit par Sem- 
pad Magistros, où il transcrivit de nombreuses inscriptions, 
le couvent d'Aladja, d'ou il se rendit à Maghaspert, à Ala- 
man et à Pakaran. A Dégor, Nersès signale l'existence d'une 
église arménienne fort ancienne et qui paraît remonter au 
v' siècle de notre ère. C'est donc un des plus rares exemples 
d'une construction religieuse des premiers siècles. Khedzgouk 
(Bech-kilisé — 5 églises) est une localité fort importante où le 
voyageur a relevé loutes les inscriptions des murailles des 
églises. En se dirigeant vers le sud-ouest, Nersès arriva par 
Gaghzousn et Vartiher dans la province de Pakrévant , el pé- 
nétra dans le canton de Daron, dont il fait la description la plus 
. complète, Il passe en revue les différents couvents de Mouch, 
dont le principal est le monastère des Apôtres, où 1l releva 
d'importantes inscriplions qui avaient jusqu'alors échappé 
aux voyageurs, fort rares du reste dans ces contrées. De la, 
il gagna Bitlis et la province de Van qu'il parcourul en lous 
sens. 11 dress une carte détaillée des contours du lac qui a été 
publiée par M. Pelermann dans son « Journal de Géographies 
en 1861,et un plan des églises de Varak, célèbre couvent qui 
s'élève à peu de distance à l'est de la ville de Sémiramis. 

A Varak, Nersès lranscrivit avec un soin particulier loules 
lesinseriptions cunéiformes en caractères dits + arimën laques », 
qu'il rencontra sur les murailles du couvent, à Van ou dans 
les environs. 11 ne négligen pas non plus les inscriptions ar- 
méniennes, qu'il copia également et dont quelques-unes sont 
fort curieuses. La forteresse de Van, les îles du lac, reçurent 
la visite de Nersès, qui parle longuement des couvents bâtis 
dans ces îles, et nolamment d'Aghihamer, d'Arder, de Lim 
et de Gedoutz, où il copia des inscriptions cunéiformes con- 
ques dans le même idiome que celles de Van et de Varak. 

Nersès s'arrête dans sa description à la Vallée des Armé- 
niens, que l'on croit être l'endroit où se livra ها‎ bataille 
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entre Bel et Haïg. Le pèlerin de Saint-Lazare franchit la 
frontière perso-arménienne au mont Ararat, où il visita Ha- 
gor, Nakbitchevan et Érivan. De là il voulait s'arrêter à Edch- 
misdzin, siége du catholicos de la Grande Arménie; mais il 
s'arrêta à la porte et n'osa point franchir le seuil de l'édifice, 
où sa présence comme religieux catholique eüt pu éveiller 
quelques susceptibilité. Ayant pris la route de Tiflis ان‎ s'em- 
barqua à Poli, passa en Crimée et à Odessa, et de là il gagaa 
Constantinople et Venise, où il revint après une absence de 
dix années. 

Les fatigues contractées pendant son voyage, les privalions 
qu'il s'imposa, et le travail forcé auquel il se livra, coutribuè- 
rent à avancer les jours du voyageur. Lorsque je vis Nersès 
à Venise en 1861, il était depuis sept ans déjà rentré dans sa 
cellule , où il terminait son édition dés œuvres de saint Jean 
Chrysostome , en arménien: sa santé était fort aérée, et 1l 
ressentait déjà les symptümes du mal qui devait l'emporter. 
Ce savant mékhilariste est mort à Fiesso, prés Padoue, au 
mois de juin 1866, et sa mémoire vivra parmi les Arimé- 
niens aussi longtemps que celle des Tchamitch , des Indjidji, 
des Aucher, des Somal, dont il continua la tradilion scien- 
tique. 


Vicron LaxGLois. 





À MONSIEUR REINAUD, MEMBRE DE L'INSTITUT, 


Monsieur le Président , | 

Vos importantes recherches sur les croisades, d'aprés les 
sources orientales, et le savant intérèt que vous portez a celle 
grande époque historique, me font espérer que vous accueil. 
lerez avec bienveillance l'indication d'un témoignage d'un 
contemporain sur l'effet que produisit sur lui la rencontre de 
guerriers musulmans se rendant à la Mecque, pour } ache- 
ver dignement, par un acte de haute pièté, les sanglanis 
services.qu'ils venaient de rendre à leur religion, en com- 
battant les croisés infidéles. 
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Ce témoignage est celui de Khäcäni, et les troupes dont 
il parle sont probablement des soldats des Noureddine, Il 
a dû les rencontrer en 549 de l'hégire (1154. A. D.); car 
en 550 ce sultan conclut une Lrève avec Baudouin 111, et 
en 551, où celle suspension d'hostilités a été rompue par le 
siége de Harim, le poëte était déjà à Mossoul. 
Voici le texte de cette pièce de vers : 
دين مان‎ œuslé عق خواندة‎ 
aol بان‎ aff ماعِند‎ 
ازئقس مهاجراؤدل انضار‎ 
#33; دل‎ JE 5, 3! 
فى وجويم يسود‎ À 
فورازامئرممود مشهود‎ 
fon fi) ru حماء‎ 3 Ft 
13,3 ei sl nm» as Fr 
سك ازازمودة‎ pi يس‎ 
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Gr jrs us‏ ازين جمس 
كرد عرفات جى وانبس 


11 1 
Qualité des soldats de l'Islam, combattants dans هآ‎ guerre sainte, 
que Dieu soit content d'eux. 

Portant sur leurs fronts le cachet du triomphe, ces gardes du trône de 
Dieu reviennent, en rangs serrés, de la guerre sainte. 

Ces soldats d'ane religion élevée, ces glorieuses armées musulmanes , 
invoquent Dieu et récitent le symbole de ها‎ foi. 

Sans crainte pour eux-mêmes ayant dénout leurs turbans, ils répètent : 
«Ce qui est à Dieu est éternel !,n | : | 

Mahadjir par l'esprit, Anssar par le cœur, ils sont des Abeu-Dher par 
l'âme, et des Abou Dadjanéh par leurs hauts faits”. , 

Leurs cœurs sont fourhis de toute rouille d'hérésie ; aussi établissent ils 
la religion sur le trône du paradis. | 

Îls «portent des signes évidents sur leurs figures,» et «les marques dé 
leur adorations resplendissent de lumière 3 55 

Semblables à Moïse dans la paix, comme وإففننة‎ pendant le carnage de 
guerre, ils sont لجسي‎ ions Le tantôt terribles :؟‎ 

Les sabres de leurs actioes sont purs, et ils les éprouvent sur Les chiens 
de la convoitise, 

Leurs bannières sont noires, mais (néanmoins) Inmineuses, elles sont 
aidées par Dieu comme la Kaabe, peut-être sont-elles même plus victo- 
rieuses encore À, 

Quand on les voit au vombre de deux oille autour de l'Arafat, où ést 
تامع‎ de Les prendre pour une réunion de génies et d'hommes. 


Vous voyez, Monsieur, qüe celle petite pièce de vers ne 
contient, à proprement parler, aucun fait historique; néan- 
noins j'ai cru devoir la révéler, car elle porte le cachet-de 


١ Koren, vers. 38 de la souréh 16. 

4 Mukadjir, compagnéna de faite du Prophäte { Ansser, habitants de Médine, venus 
à son secours; مياق‎ Dier العقارى‎ 3 gel طاطم‎ et Mubadir, mort مال‎ 60 
de l'hégire: Abou Dudjanik, Anssar, mort l'an 13 de l'hégire. 

3 Deus citatious du Koras , La première et ls secoudé , se rapportènt au "ود‎ versel 
de la 48° nouréh. 

8 Allenon au métee مووي‎ 

١ Khdedai joue jei sur Les mots متخصوب‎ dt مشصور‎ , qui ووم‎ Les deux peuvent 
être pris dans le sans + d'aidée par Dieu 1 
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la vérité, et mentionne quelques détails peu importants, 
il est vrai, mais qui peignent assez bien le caractère fana- 
tique des guerriers de l'Islam, accourns de presque tous les 
points du khalifat en Palestine et en Syrie, pour combattre 
les preux chevaliers de l'Europe occidentale. 

Agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma haulé 
considération: 
N. ve Knanikor. 


ÉE Æ ÀZ Ohosaha, 1865; un ol. in-*‏ 40 4 ال 


Ce nouveau livre japonais, dont je viens de recevoir un 
exemplaire, a été publié par un savant de Yédo, M. Kana 
Sada-nawo. Après une courte préface relative au mode de 
composition de l'ouvrage et à son origine, on y trouve un 
tableau des nen-gé ‘ou ères impériales du Nippon, depuis 
leur institution jusqu'à nos jours, tableau d'autant plus utile 
qu'il nous permet de trouver la correspondance des années 
modernes qui ne figurent encore, si je ne me trompe, dans 
aucun écrit des savants européens; on y a joint une liste 
chronologique de ces mêmes noms d'années avec l'indication 
des noms des souverains et de l'époque de leur règne qui 
les a vus paraître. Puis vient une liste des noms d'années 
chinoises (nien-hno) qui s'arrète à l'empereur Tao -kouang. 
Enfin on a sjouté à ces préliminaires une liste des souverains 
du Japon, depuis les temps mythologiques des dynasties di- 
vines (ten-sin) el héroïques (lsi-zin) jusqu'a l'époque du 
souverain actuel, dont le nom n'est pas connu et qu'on se 
borne à désigner sous le nom de Kin-sy6 « le suprême d'a 
présent »; et une lisle des dynasties chinoises depuis les San- 
hoang « les trois Augustes » jusqu'aux Tsin « Purss, actuelle- 
ment régnants. 

Le corps de l'ouvrage a été disposé en deux sections 1m- 
primées parallèlement au haut et au bas de chaque double 
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page. La section supérieure est consacrée au Japon et la sec- 
tion inférieure à la Chine. Une heureuse disposition permet 
dé reconnaitre au premier coup d'œil la concordance des 
règnes des princes des deux empires et en outre les règnes 
des princes qui, à cerlnines époques où ces États étaient di- 
visés, ent occupé simultanément le trône. Inutile de remar- 
quer combien de tels tableaux sont uliles el commodes , no- 
lamment pour Lélude des périodes durant lesquelles la Chine 
était parlagée en plusieurs États dont on éprouve toujours 
de l'embarras à suivre les événements particuliers dans leurs 
rapports avec les faits relatifs à l'histoire de leurs voisins. 

En dehors de la nomenclature pure et simple des règnes, 
on a disposé, année par année, sur la partie supérieure de 
l'ouvrage une bande où sont consignés les principaux événe- 
ments de l'histoire du Japon, en parallèle avec une autre 
bande placée-au bas du livre et dans lnquelle sont enregis- 
trés. les principaux événements de l'histoire de ها‎ Chine, Enfin 
quelques colonnes امه‎ élé tracées à la fin du volume pour 
permettre à chacun d'y inscrire, à la main, pendant une 
soixantaine d'années, les événements survenus depuis l'im- 
pressinn de l'ouvrage. | 

Tout en appelant l'attention des japomistes sur le livre 
que nous donne M, Kana-i Sada-nawo, je désire mentionner 
un autre ouvrage du même genre dû au père de l'un de nos 
plus suvants occidentalistes de Yédo, M. Mi-Tsoukouri, et 


intitulé Sin-sen - nen-fe6 EH JE Æ ZE .Cet ouvrage, 
publié dans les années An-seï, renferme, outre l'exposé chro- 
nologique des principaux événements de l'histoire de la Chine 
et du Japon, un exposé analogue des faits relatifs à l'histoire 
des peuples européens, C'est une de ces intelligentes tenla- 
üives faites dans ces derniers temps au Japon pour répandre 
parmi le peuple le goût des choses occidentales. À ce titre 
nous devons lui accorder toutes nos sympathies. 
Léon ne Rosxr. 
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UN DOCUMENT SUR LES FALACHAS. 


Les renseignements que nous. avons sur ce pelil peuple 
de l'Abyssinie sont encore. bien insullisants. Apart quelques 
notions que quelques voyageurs eu ont recueillies en passant 
et qui n'ont pas beaucoup ajouté à ce que nous en SAVICHIS 
depuis Ludolf, c'est-à-dire depuis deux cenls ans, nous ue 
conraissons que le rapport publié dans les Archives isralites 
de l'année 1846 par M. d'Abbadie qui donne quelques dé- 
iails sur cette tribu énigmatique. Ge qui rend ce peuple in- 
Wressant à éludier, c'est la question de savoir à quelle époque 
il est venu se fixer en Abyssinie, et si réellement il est, 
comme on le prétend, un reste de l'émigralion juive du 
temps de Jérémie, où même d'une émigration plus ancienne 
encore. Notre conviction à cel égard. est bien lixée. Nous 
croyons pouvoir allirmer, d'après quelques inlices assez ca- 
ractéristiques , que les Falachas sont les frères des Juifs de T'A- 
rabie et que leur établissement dans FAbyssinie s'est effectué 
de la mème façon que celui des autres habitants de ce pays. 
Quant aux Juifs de l'Arabie, nos lecteurs connaissent déja 
ln 1hèse nouvellement développée par M. Dozy, qui a cherché 
à démontrer qu'ils y demeurent depuis les temps les plus 
réculés, Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans celle ques- 
ion, Mais il nous semble qu'il est très-facile de prouver que 
Les Juifs qui se trouvaient en Arabie du temps de Mahomet 
n'y sont certainement pas venus antérieurement au prémicr 
siècle avant l'ére chrétienne. 0 

La lettre que nous publions ci-après nous a été commu 
niquée par le rabbin Jacob Sapir de Jérusalem ; qui a exéeuté 
réceoment un voyage d'exploration dans l'Yemen et dan: 
l'Inde, Elle est intéressante non-seulement parce qu'elle es 
le premier document émané directement des Falaclias qui 
soit venu à noire connaissance, mais aussi parce qu'elle.naus 
montre l'état-moral de celle tribu. Elle est écrile en ghcez. 
excepii la: daté à la fin qui est en amlaric. Mais la Tigre 
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de cette petite pièce n'est pas Lrès-pure. Les faules contre la 
grammaire de ها‎ langue gheez sont assez nombreuses. Quant 
aux personnes qui, au dire des auteurs de la leltre, ont jeté 
le trouble dans leurs consciences, en prélendant que les 
temps sont accomplis, que le Messie est venu et qu'ils de- 
vront rentrer dans la terre promise, nous croyons que ce sont 
lgs missionnaires anglais qui auront pu leur tenir ce langage. 
Voici le texte de ce document : 


د hULh NE : APAN : AZRA‏ : "تس 
û : MAN Pr : 12229: 4:‏ ”سم AP AN: Ar:‏ 
mic: Hero: A7 40: A0: 49: +8 :‏ 
Es: APN ea:‏ بز" PU NA. red: hs‏ 
645ب" :د وق : AT ANeD£ 3 : Ah: Not‏ 
د ADNan = AP‏ :د (AL : 0١7‏ : 3:05 
7 يم [] à ROLL : PA à:‏ 43 لاق : on.‏ 
AAA : HAL : AGP :‏ : ذا : Nan. : m°Té‏ 
LILU-: hav: tac TP:‏ 2 مقطا A‏ تسمل : Au‏ 
: زيب عي : Non: : 011:5 : UTé : Et‏ 
© : 4:5 ززمم : hi : 348%: RUN: DhANS‏ 
DA oo : Ah 1 LILU : LYON : A4:‏ : 10€ 
M2 : UTAR A : 40% : ho : A'Ftaon. : 4‏ 
Bit: 0843 715 : DhMEËS à We: HE‏ 
LE : wh‏ : تزه :03 د ho? : HER À‏ 
ANT: hlov : LA : 08 LIL‏ : »من “1 Te‏ 
Ph‏ د ÊN : 010:5 : Lt » mb t£ AM‏ دن 
CES? : Dh ho-< : Nha: ke :‏ 
PhaAs AUP Ne. : Dhwo-f:‏ : “لاطت »1 «ته 
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Pots AANLA NES Ah PAR: ZA ? 
Qu? : PET :د‎ Dh TEL : CN : Dh د‎ 
BLANC: NU: نأمط يل ؟‎ CN: h 0h à 
Ar: ts MI: n7 40 : Ahbt: A2 D-RT: 
GA? : ANon: "1ن‎ : ANon: (OH: 05149 À 
ht: ANDRE : Hot her : 11 1 Act: 
HOUR : ALAN C : Ac : 706 : OL 2 
àG UE T@-hP د‎ AN : mo د تق 41م :د‎ hP 
An: &r@fr: à Non : (ANA : Dh : nt: 
ندمو‎ : 7951 : hét : Aoot : SAP : Ah : © 
Ce: fé Aun : m°ié : 


Loué انمد‎ Dieu, le seigneur d'Israël, le seigneur de tout 
ce qui vil! Cette léltre est envoyée par Abbàä Zagû au prêtre 
de Jérusalem, Käkñ Joseph", a فافكلا‎ Joseph , le grand prêtre 
de tous Îles Juif , par l'intermédiare de Birinkôsa *. 

a La paix soil avec vous, 6 nos frères Juifs! Nous vousavons 
envoyé une preunère lettre par l'intermédiaire de Daniel, 
hls d'Ananyah, père de Moïse. Le temps est-il venu que 
nous puissions rentrer auprès de vous, dans notre ville, la 
ville sainte, dans Jérusalem? Nous sommes un peuple mal. 
heureux, car nous n'avons pas de chel ni de prophète. Or 
si le Le 1103 est venu, envoye:-nous 111 lettre, car vousèltes 
mieux placés que nous ; ‘dites-nous-el indiquez - nous l'état 
des choses. Quant a nous, une grande agilation s ‘est قم تحب‎ 
rée de notre cœur, car des hommes de notre villes disent 
que le temps est venu. Séparez-vous, disent-ils, des chré- 
liens et allez dans votre pays, à Jérusalem, et réunisser: 


١ Nous ignorons quel est le personnage ainsi nommé. 
5 C'est sans doute Le som défguré d'un missionnaire. 


" Cela peut se rapporter F lAbyssinis, où bien à la ville de Jérusalem. 


gr 
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vous à vos frères et olrez des sncrilices a Dieu, le seigneur 
d'Israël, dans la ville sainte. 
« Et toi, Birinkôss, homme de Dieu, pour l'amour que 


nous te portons, faisnous parvenir cette lettre de la part dé 
de nos [rères Juils. Es 
« La paix soit avec vous, la paix soit avec vous, avec beau- 
1 coup de salutations à vous, nos frères Juifs, qui êtes avec 


la loi que Dieu a donnée à Moïse, son serviteur, sur عا‎ 
mont Sinaï! Moi qui ai envoyé celte lettre, Abbä Zagà, juge. 


1 l'os expédiée l'an sept mille six cent cinquante-quaire du 
de, le deuxième mois. Fin de la lettre. د‎ 


Henmanx ZOTENDERG. 


THE LÉFE OR LEGEND 0F GAUDAMA, Uhe Buddha of the Burmese, 
with annotations. The ways of the Neiblan and notice of (he 
Phongies or burmese monks, by the Rev. P. Bigandet, Rangoon, 
1866, 8° ) ,1د‎ 538 el v pages). | 


M. Bigandet, évêque de Ramatha et vicaire apostolique 
Ava et du Pégou. avait publié en 1858 une Vie de Bouddha 
d'après les sources birimanes ; aujourd'hui il fait paraître une 
deuxième édition ou plutôt un nouvel ouvrage beancoup 
plus complet sur le mêine sujet, Les nombreuses additions 
qui distinguent celte édition él en ont presque doublé l'é. 
tendue, sont surtout lirées du Totha-gaiha-oudara, ou vrage 
que M. Bigandet n'avait pas pu se procurer lorsqu'il a pré- 
1886 8 première publication. Ce livre mérite une notice 
étendue et détaillée, mais il faut que je me contente d'ap- 

peler l'allention des savants sur l'œuvre d'un des mission- 
naines qui ont le mieux compris le devoir qui leur incombe 

_ d'étudier dans les sources mêmes les croyances du peuple 
+ qu'ils veulent convertir, et qui ont su le mieux faire servir à 

l'avancement de la science les facilités que leur donne le 
contact intime avec les populations parmi lesquelles ils عنم‎ 


0 
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Dans un précédent ا‎ sur les quatre pr ce 
j'ai parlé plusieurs fois du Chatashka Nir rahärat; 
ai mème cité As pr artictes: Malg ré les:obscr 









carèt: Aline para utile 2 3 les êm 
tions quaternaires qu'il renferme لو تلد‎ à + 
mr اسايق‎ J'a avaissongé d'abord à ne ل‎ 

ais c'eût é de over sa physiono- 
Je sûtra Es elle se trouve , ابم‎ 














بعن 1 


les bars qui ١ 2 | 1 1‏ يد 
sentielle. Toutefois, pour rendr cette 1‏ 






. Lranscripurc a. Sanserit : mn ve 
/ jt à ne como, prie ككدا‎ spirée: —Til 
pm», si ce n'est رقا رفسم‎ sde 


1 ماه 
5 4 
Li‏ “2 







Cu | a. 

8 1 Li 4 TU MITA 
ante, je crois nee, a 7 

13 + ce raité d'une analyse suc- 

| 5 cinéte el 37 مم‎ considérations. 

led Le Chatashka Nirahära est un sûtra de Grand 


Véhicule, comme le titre l'atteste et comme la con- 
texture du récit le démontre, Les quarante-troisénu- 
mérations y sont faites par Manjuçri”. Ainsi que je 
lai déjà fait observer, le Buddha n'y joue qu'un rôle 
passif بر‎ au moins dans la première partie: l'enseigne- 
ment y est donné à un dieu du Tushita, qui se trou- 
“vait mêlé, avec d'autres dieux, à l'assemblée des 
Bhixus et des Bôdhisattyas. Après avoir entendu suc- 
cessivement les enseignements du Buddha, qui ne 
nous sont pas rapportés, et ceux de Manjucri, donnés 
tout au long, le dieu, par reconnaissance couvre l'as- 
semblée de fleurs surnaturelles, ce à quoi les boud- 
dhistes répondent par une apparition de Bôdhisat- 
tvas, en nombre immense: moment solennel signalé 
par un sourire du Buddha! La présence de ces per- 
sonnages devient alors le sujet de la discussion. Après 
avoir donné une idée de leur’nombre incalculable, 
on fait remarquer que ces êtres extraordinaires ont 
été amenés à la perfection par Manjucri et son en- 
seignement des Nirahära : ce qui provoque deux 
énumérations nouvelles, les trente-cing causes de ma- 
taration et les dix sujets d'orgueil d'un Bôdhiéattva. 

' .n -Lesütra se termine par un éloge de la loi du Bud- 
0 بقطل‎ qui, en prévision de son Nirvâna prochain, 


1 M: Vassitiel fait rique. la tâche de répandre le baud- 
ne incombe surtout à Manjucri. {Le Bomddhreme , pu 125.1 
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confie à Maitréya, son li itu successeur dans la série 
des Buddhas, et à ses disciples, continuateurs de 


son œuvre pendant la inde qui lui est échue à 
lui-même, l'ensemble de sa doctrine et spécialement 
la partie qui fait l'objet du sûtra, les quatre Nirahära, 
décorés aussi du titre dé « chemin de la maturation 
parfaite des Bôdhisattvas.» Ainsi, quoique la-y parus 
essentielle de l'enseignement ne soit pas donnée dans 
le sûtra par le Buddha lui-même, cet enseignemi 
est approuvé, confirmé et même dénommé parle 
Buddha. Cette disposition tient à une tradition: qui 
doit remonter aux origines du bouddhisme; car 
dans plusieurs épisodes de la vie de Buddha, épi- 
sodes authentiques selon toute apparence, ou éta- 
blis sur des récits très-anciens, on voit Cäkyamuni 
confier à tel où tel de ses disciples l'exécution de 
tel ou tel acte, l'enseignement de telle ou telle عمل‎ 
lis 23 

Je me réserve de faire aux différents passages de 
la traduction les remarques les plus importantes 
que le texte paraîtra requérir; je veux seulement, 
dès à présent, entrer dans quelques considérations 
générales. “el 5 45, SN 

Ce n'est pas par cetté expression , les quatre per- 
feclions, maïs par celle-ci, les perfections, quatre par 
quatre, qu'il faudrait traduire le sanscrit Chatashha 
Nirahüra. Peut-être le suffixe ka ati on valeur 3 
distributive : le tibétain ne 1 exf prime 3 
qu'il emploie, vjipa, sis fie _orc free a que- 
trième, ou composé de quatre, » ce qui n ‘est point 
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ici le cas. Notre texte se compose de quatre fois 
quarante-trois. ou cent soixante-douze propositions, 
groupées quatre par quatre. Chaque groupe est 
pourvu d'un titre. 

Que représentent ces cent soixante-douxe pro- 
positions? Je remarque d'abord que quelques-unes 
sont répétées plusieurs fois, tantôt avec quelques 
variantes, tantôt dans des termes identiques. Il 
trait donc un travail à faire pour ramener à l'unité 
ces divérgences secondaires, et donner en quelque 
sorte la substance de l'énumération. Afin de pré- 
senter le sûtra dans sa forme native, nous ne ferons 
pas ce travail; mais nous le préparerons ou Île fa- 
ciliterons à ceux qui seraient tentés de le faire, en 
renvoyant d'un article à l'autre pour les termes 
communs qui sy trouvent |. 

Toutes les cent soixante-douze propositions dont 
nous parlons n'ont pas une égale valeur : les dix 
derniers articles, par exemple, se rapportent à des 
rèves, à des hallucinations étranges. La vue d'un 
vase, d'une jeune fille offrant des fleurs, et d'autres 
visions semblables, peuvent avoir une certaine va- 
leur allégorique, mais ne paraissent pas être dans 
an rapport immédiat avec la doctrine bouddhique. 
Nous insisterons peu sur cette partie de l'énumé- 
ration; mais l'autre partie renferme de nombreux 
points de doctrine et dé morale, points indiqués 







١ Plusieurs de ces termes se relrouvent dans le Lalitavistara, à 
l'écumération des «cent-huit portes de la loi.» { Rgra-tch'er-rol-pa, 
مم‎ 39,147.) ١ 
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d'un mot, et dont chacun. pourrait fournir la ma- 
tière d'une explication détaillée. Aussi peut-on con- 
sidérer le Chatushka Nirahâra comme une sorte de 
résumé du bouddhisme; les principales théories y 
sont représentées. Sans doute il est incomplet, et 
l'on peut y trouver des lacunes; mais cela n'empêche 
pas qu'on ne soit autorisé à y voir une sorte de con- 
centration de la doctrine. Il y aurait une question 


plus épineuse à examiner, ce serait de rechercher sil 


n'est pas spécial à une certaine école. Je ne saurais 
me prononcer sur ce point délicat ; mais il me semble 
que notre sûtra se tient en dehors des discussions 
d'école, et.se borne à rassembler, dans une sorte de 
catéchisme, les théories les plus importantes et les 
mieux reconnues du Grand Véhicule. Les expres- 
sions «joie excellente, pied, main, etc. des Büdhi- 
sattvas, » indiquent suffisamment l'intention de gra- 
ver dans la mémoire certains préceptes, tels que 
‘attention à écouter la loi, la libéralité, le détache- 
ment, ete. L'idée qui domine dans cetle série de 
préceptes, c'est celle de la perfection, ou plutôt du 
perfectionnement appliqué à tous les êtres. 

Cette idée de perfectionnement est exprimée, par 
le mot sanserit Virahära, qui ne se trouve pas dans 
les dictionnaires. Les titres des ouvrages du Kan- 
djur ne l'offrent que deux fois, dans notre sûtra, et 
dans le Büdhisativa - Pratiméæa-Chatushka-Nirahära, 
qui en est voisin et fait partie du groupe de sûtras 
auquel appartient notre texte. Le mot tibétain qui 
traduit Nirahära est sgrub-pa ; dans plusieurs de ces 


ا * 


1 tient 'énénérete 
Fe 


يداي 









274 AVRIL-MAI 1867.00 
litres, il répond aux mots sanscri s sû ädhana , sädhaka, 
qui exprves tit « d'achèvement. de perfection. » 
Le terme siddhi « succès, réussite, 3 qui revient sou- 
vent dans les titres des عسات‎ à du système tantrikn 
(section Agyad andjur), est. presque constam- 
se rendu par grab, quir n'est qu'une forme adou- 
cie de sgrub. Le sens de notre expression irahéra 
est donc bien fixé. Elle exprime l'idée de « achever, 
تلا فة لزنه‎ 113 61* conduire à la perfection, au terme su- 
prême. » Voyons donc quels sont les moyens de 
tte perfection , d'après le sûtra qui en con- 
















En langue de l'Inde : a ee. nirahära 
néma mahäyäna sûtra. ف‎ langue 5 e de Bod : : Hphags- 
pa eji-pa-sgrub pa je È ne thég: pa chhén pô mdô.. 
— En francais : le sûtra de Grand Wéhicu 
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intitulé les Quatre op 


5 Adoration à tous les Buddhas #t*Bôdhisattves. 


Voici le discours que j' 3 entendu une fois, Bhaga- 
vat résidait à Crävasti, à Jétavana, dans le jardin 
d'Anâthapindada, av نم‎ grande assemblée de 
Bhixus, réunis au n bre de cinq cents Bhixus, et 
de ع‎ ile Bôdhisattvass n'ayant tous pour vète- 
ment qu’ un grand amuletiek,. et avee 10i . 
tr 

١ Expression singulièreet difficile, dont voici l explication lutérale - 

(grande,‏ فح عطقي[ مما (cairasse, — SANSCTIL Cérmu on‏ شاع ٠١‏ نان 


-sanserit maht}; ممموط‎ (ayant revêtu, © sauscrit sannaddhu) : 
ب‎ sansonit, mohd-rareut-senmedilhe + vevétu d'une grande armmire. » 
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qui vivent au sein de la région du désir 
et qui vivent au sein de la région de la forme !. 

Puis لا وا‎ ‘entouré complétement d'une as- 
semblée de plusieurs milliers, regardant en avant*, 
se mit à enseigner هل‎ loi. dre 

Ensuite ms “il Bhüta 
Le texte ajoute sha stag ler: seulement.» Les mots karu- 
cha, varman cetirassé,s عه‎ prenant dans le sens de samulette,» 
ce qui est naturel, puisqu'un armulette لوم‎ une arme défensive, 

j'adopte cette dernière acceplion, Je remarque seulement que le 
Déctinueisé tibétain-sanserit donne la phrase re bgés-lea-bu 
(qui devrait répondre à earma sannaddha sadripa a: 1 1 
qui est revêtu d'une armure où d'un amuleti 
. crit arasthita. 9 2 adoptait cet équivalent, i 











3, pour faire une 


«qui étaient mples assistants.» — La cuirasse ا‎ l'emblèn 2 : 
ب وام عب‎ ske Trisanwara aidéca, ch. vis. |. Vassilief, | a 1 





la forme est la كا‎ Intermédiaire ; 1 وه‎ existe عنمن‎ troisième, la 
| Pris supérieure, dite sans forme, dont il n'est paint parlé ici 
| en avant. Le tome VI dB la Seciété académique de 

Saint Quentin conti Ë un mémoire sur deux figures مل‎ Budd 
l'une assise dans | a position ordinaire, l'autre debout; l'aute - du 
mémoire, M. Textor de Ravisi, : ue زومة .م)‎ que la figure de- 
bout a Le regard dirigé en avant, ها‎ 0 s que la figure assise a les yeux 
baissés. Celle-ci représente bien certainement le Buddha méditant ; اذ‎ 
est donc probable que l'autre représente le Buddle enseignant, Cette 
particularité de la direction de, cr point indiquée dans la - 
copie du bas-relief donné par M. Pavié, jointe par M. Foucaux à son 
ol-pa, اع‎ qui représente le Buddba dans les deux atti- 
le de la méditation et celle de la prédication, Notre مادعا‎ 

71 à voir sir denis figures qui out Le regard dirigé en 

avant le Budilha préchant 

3 Le nom complet de Maui , Manjagri Kunuira Hurt « Manju- 
cri, devenu jeune hanime, » est bieu connu, Si les réllexions que 
j'ai fuites sur عا‎ mol uma | Journ, asiat. octoh.-nov. 1866, p.305, 
306), ot que je ne répêle pas ici, sont justes, celte désigoation 
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de la mesure 4 


in baldaquin + en pierres précieuses, 
» dix milles, et lassujettit sur l'ex- 
et, le Bhagavat. Or, au sein de 







cette Rd 284 il 


L- s de dieu, de la sec- 
tion du Tusbita, appèlé Cribhadravat®, qui ne voulut 
pese détourner مل‎ [5 Bôdhi م‎ parfaite el sans supé- 


rieure, Absorbé dans là méditation. il se mêôla à cette 
séance, y. 1 t place, et; s'étant Jevé de dessus le 
tapis oùil éta, Pari 


épaule, م‎ nit er 







était Masson r se fr 1 Bhüta. il édressa ces 9 
م‎ - Kumära-Bhüûta : « Manju 






Bhüta. 1 pas encore satishit! 1 
l'œuvre de l'offrande au Tathägata? 
RUE u Fils x un > Ÿ | 


١ «Marjugri devez 
Fe عبار‎ Manjuçri. » x, 2 ده‎ 
' ,نري‎ sanscrit chhatra | paras 5 5-5 4 1 : 
35 Cribtkadravar ou Cribhadtra Aa Le mot tibéta Rest dpal-bzangs- 
ldan. Le re mot. dpal, end toujo re sans cri 1 deuxième, 
b Le 7 


tra 









pond atbsuilises sanscrits لقب‎ el i possède 
ane heureuse fortune, ou la Prospé ; cri 
اناق‎ bhadragraya, désigne le a éantal. best 


que le Tashitk ljoyenx) اق‎ un 71 étages del 5 ال 1 اي‎ 
5 Geste souvent décrit dans les sûtras et qui sert roi de 
noirveau dans celui-ci méme. 


he 
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d'un dieu, ا‎ le grand Océan, le 
difficile à sonder, telle est la scie 
immense, de re sait tout, cette science qu'il 

attva a beau accomplir 
à, ilne doit jamais 














Le fils d'un dieu reprit : ل‎ anjagri, par quel 
effort! le Bôdhisattva اله‎ son offrande au Ta- 
thägata.n =. 1 Se RTL EL 

Manjucri répondit : 0 Cet au m yen : de quatre 
eflorts que le Tathägata fera sonoffrande. Quels 
. sont ces quatre efforts ? Ce : son ا‎ 
sé °° Un effort pour la qualité de tont savoir: 
, : 1 "Un effort £ = 2 salut ds de t tous les re 










7 











| des à au RE La 
Le ls be Ur dl 1601 re a+ + ذا‎ 1 in] 


ârambhona, vilambhälaban 

ee choses sir, entreprendre.» 

fort de la pensée, d' D bipiraion! re que d'un rites 

d'activité extérieure. د‎ | 
4 Bkôd a fondation, construction, » 


5 


me ب‎ > 
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Lio de Brahmà !, développe bien, je t'en prie, à 
Manjucri, cette exposition suivie de la loi, appelée 
les quatre perfections « du chemin des Bôdhisattvas. Moi 
et cette assemblée tout entière, nous désirons l'en- 
tendre. Manjucri, n ne refuse pas aux Bôdhisattvas 
la communication de la loi; on ne refuse pas de 
les faire participét * à la doctrine de celui qui en- 
seigne. » : 

Manjucri répondit : « Fils d'un dieu, écoute, et 
retiens bien, je t'exposerai cet enchainement de la 
doctrine appelée les quatre perfections (Nirahära?). 







Te 

' Brühima-héyika : Ces dieux habitgnt la plus basse des quatre ré- 
gions de la contemplation. Leur chef, Brahma, est. lopjours décrit 
avec sa touffe de cheveux. [Voyez Roya-te'er-rol-} » p-366 et sui.) 

+ Dpé-mkhyud : « Retenir ses livres, refuser dé les الت‎ 0 
pression singulière et originale, très-significative. RL. Eu, 

3 Je donne les nirehéce fans reproduire la forme tibétaine, qui sf + 
et en tête de chacun d'eu x l'introduction : a Fils d'un dieu, أعاه؟‎ 
les quatre... …. ces : ec? — Ce sont. - net à la 
im , dla con RENE M le tilée: « Fils d'un dieu, 4 sont les 
quatre. ..., » Je me borne à traduire le titre et les sentences de 
chaque artigle, en lui donnanttin quméro en chiffres romains, en 
même terops qu'un numéro en chiffres arabes à chäcune des sen 
tences. Pour faciliter Les comparaisons, j'ajoute après chaque mot 
important les articles ou les sé dans-lesquels on peut lesre- ب‎ 
trouver; le chiffre romain, sand est soul, indique que le terme 
dont il s'agit se trouve dans عل‎ titre, où est répété dans les quatre 
sentences de l'article auquel on renvoie. Pour les mots qui reviennent 
souventslels que les mots «étre, loi,» je me borne à indiquer 
كناه]‎ les passages dans le prenfier où ilsse rencontrent, el à renvoyer 
ensuite à ce premier passage chaque fois que ces mots مع‎ retrouvent. 
Les notes explicatives, mises au bas des pages pour ces drticles, por- 
لمعا‎ en téte le numéro de l'article en chiffres fomains, et renferment 
intérieurement les numéros des sentences pour lesquelles il a paru 
bon de faire quelques remarques. Les lettres du texte insérées énire 
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mi 
+ 
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35 sn: 14 ا ووز سر‎ dan a si EN 
ra ar اه‎ 35 || 
1. sen كه‎ 5 0 DE : ها وه سمه‎ 
2. ا 1ن م5 تيد‎ Ua ax ا‎ 
3. SR ga sa Fa sua "عق‎ | 
٠١ دو :معد‎ "En so LL T2" SE: :كه‎ qu ax 
2 5ك ذه ق 5ه‎ * | 24 


2 





Fr 
+ ٠ CE QU'IL EST CONVENADLE QUE LES BÜDIISATTVAS FASSENT 
POUR CRÉER LA PENSÉE D'UN DÉSIR ÉLEVÉ (XXII, 1). 


be une À en vue dé rassembler (VILLE, a ; XV, 4: 
اوه و‎ 1 XII, à; XIV, À : 
: AXVIN, 1: XXIX. 3) 






sans mi re: 

réer une pensée en vue de Se (VI. 3: VIE, À: 

Re Un, 3: XIV, ويل افوا روي‎ où sans 

noi 

à Créér ais. pensée en. vue à 
racines de: gites (Ass: 





parenthèses 0 sans autre d indication bat celles qu'on propose d'en 
عم ولع ساسم‎ ; pour celles qui sont entre crochets | |, on propose de les 
njouter. à 

L, titre. Lhag-pai-bram-pa « Méditation ١ سس‎ désir de quelque chose 
de plus.» Lhag-pu rend souveutlépréposition sanscrite adhi, et d'ail- 
leurs le Dictionnaire tihétain-sanserit donne le sanserit adhyécaye 
«désir vers, trndancé-de la pensée. s Ce mot doit désigner l'aspira- 
tou vers de bien, une sainte ambition : ce que condirment bes quatre 
sentences plantes sous celte rubrique. 


3 + ك 








330 Av NE he 1. 


h. Créer une pensée en vue de comprendre parfaitement et 
à fond (VIT, 5) l'incommensurable doctrine ou loi (VIL, 
SX, 4: XI, 2, 4: XIN, 2: AVI,a; XVIL, 3: XX, 
2; XXIV, 1: XXVIE, 3: XEIE, 3, 4) du Buddha. 


70 à | | 
3 3 ا‎ se 3: 3 23 
3 00 CNRC “بر‎ | 


1 RE EL COR LS 
3 SUN EP RTS st. 


٠١ 8١١ gsm (ou an?) Æ 5 ١ كع‎ an ds he 


11 2. Cenx qui demandent: slong-va. La lettre & est très-informe, 
où pourrait lire à, co qui donnerait slob, «disciple, » ou plutôt «pro: 
fessear.s Quant à slong-e#, ce mot signifie « mendiant.» Nous le re- 
trouverons plus loin, XXVITE, 3, où il n'est guère moins embar- 
rassant qu'ici, On pourrait le prendre dans le sens de «moine» 
(Bien); mais il devrait y avoir dgéslong : l'ellipse de dyé ne serait. 
elle-pas trop forte? En donnant les équivalents sanserits van :, 
bhirake :, le Dictionnaire tibétain-sanscrit parait attribuer à ce mot 
la sigoilication de « mendiant ,qui demande. » Je le prends donc dans 
le sens de enécessiteux, ف‎ soit au moral, soit au physique, mis sur- 
out au moral, La deuxième sentence paraît assez bien justifier cette 
interprétation, — 4. Rts'ém-pa fans-hôg-tu-ch'ad-par-pyed-pahi-sems. 
Fisôm-pa {sdrambha , upakrana, kriya) signifie « gatreprise, commen- 
> Cement,s Seulement, pour que le sens fût ainsi précisé, il faudrait 
le passé riséms ; le présent rtsôm signifie rigoureusement « celui qui 
commence, entreprend. » تسمال‎ signifié « diminué, détérioré, و‎ Je li- 
عند‎ volontiers mans, pour y voir un signe de pluralité joint à rtstm- 
pas si plus tard ñams ne se retrouvait écrit de la méme manière dans 
une phrase calquée sur celle-ci : موقط‎ ch'ud-pa, signifie « entrer 
سه‎ metre à ها‎ suite.» Le Dictionnaire tibétain-sanserit dit gate, 
prarishla ٠ allé, entré,» ch'ud parait identique à t# ui. (Voy. Journal 
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PRODUCTION DE PENSÉE DES BÜÔDIISATIVAS, SEMBLABLE À UN 


ROCHER. 


1. Un esprit exempt de colère (IX, 1; AXVIIT, 3) envers 
ceux qui demandent ; 


2. Un x de compassion (ILE, 4; XXXIIT, 2) envers les 





ديع 


. Un esprit qui empêche de déchoir de la Prajña (haute 
science) (XXII, 2; XXV, 4; XXXIIE, 4}; 

Un esprit d'achèvement (ou de persévérance) à la suite‏ .نر 

des entreprises commencées. 


HIT. 
دعق‎ À'Sau nc EN das; po ع‎ 5 5 
1 2 لزنت انين‎ 35 ١ 


2. eh: | AE" LS 'AANT | 
RE Rs ue Nu | 


h. See ag Tax aqua ‘M قا‎ 
PRODUCTION DE PENSÉE SUPÉRIEURE DES BÜDEISATTVAS. 


1. En moralité ] 111, 1: XXIIT, 13 XX V, 2} supérieure; 
a. L'audition (M, 2: XV,4; XVI, 1; XX, a; XXV, 3: 
XXXI, 5) Fupérieure de la doctrine ; 


asiatique, PE 1866, .م‎ 391.) En conséquence, si on 
lit fams, la phrase devra se traduire : eun esprit qui fuit poursuivre 
ou reprendre les entreprisés, même après qu'elles ont été compro- 
mises. » {Exbortation à ne pas se laisser abattre) : 35 on lit تدص‎ 
où traduira : «un esprit déterminé à poursuivre résolüment les en- 
reprises commencées, ou à imiter, suivre ceux qui entreprennent 
et donnent l'exemple. » J'adopte ما‎ deuxibme interprétation , comme 
la Plus conforme à la pensée générale du tente. 


1 


Re, de عت‎ : 


LS 
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3. Le grand amour (XXIV, 3; XXXIII, 3) supérieur ; 
4. La grande compassion (IE, 4; 555111 3) supérieure. 
0 | LV, 
35° 5 st Lt ns | RÉ 54 | aise 
see] 


+ SR" g an A AE قن‎ | 


. Rén: (ou AS?) gran à ه‎ 


pan: 
١ ويم 35م :رده‎ àe | / 


ام يرع حك 


PRODUCTION DE PENSÉE DES BÔDITISATTVAS SEMBLABLE AU 
DIAMANT, FERME, ESSENTIELLE , ET DONT 115 NE SE عنم نيه‎ 
RENT PAS. 


. Ne pas se séparer de la méditation (XVII, 3: XXXHL, 1 1 
- Ne pas se séparer de د[‎ sagesse (9}; 

. Ne pas se séparer du zèle ) XIT, 1: XXXI, 4: 

. Ne pas se séparer du Grand Véhicule. 


= be د‎ 


IV, titre. « Essentielle.» Sñing-pé a ayant l'essences — « Dont ils 
ne se séparent » Mi phyed-pa, littéralement « indivisible,» La 
suile indiquée. quelle nt où doit l'entendre, — 3. Sageïse, 
Le teste porte hdeah-ra, qui paraît ne pas exister; je lis Adsang-eu, 
identique à À هسه‎ «sage,» quo je prends comme le substantif 
«sagesse; s caf il.s'agit ici de qualités, nov de personnes, On pour- 
rail aussi lire hd-ab-pa s effort, application.» Le Dictionnaire tibé- 
tain-sanscrit donne ma-hd-ah-va, amitra « ennemi. » Hd:ak-va sigoiñe- 
rail douc «ami ,» et notre sentence « ne pas se séparer d'un amis à 


| = 
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V. 


| 3 في نوراه م eva hs‏ 53و 
RARE |‏ يدع نه Fa Ru‏ .1 
اج جه فد اجو دعولا ع عه DRE‏ .2 
a :‏ ع اد اولع ee‏ .3 
ع À. LÉ RS Et RE‏ 


PRODUCTION DE PENSÉE À LAQUELLE FL SERAIT DANGEREUX 
POUR LES BÜDIHISATTVAS DE SE CONFIER. 


1. Ne pas être mélé à ذا‎ en amorale (XIX, 3; 
XXIX, 3]; 

2. Ne pas être mêlé à lout ce qui est gain, honneur, poésie 
profane; 

3.-Ne pas être mêlé au Petit Véhicule: 

h. Ne pas être mêlé aux hommes qui ne sont pas éclairés 
‘(ou puriliés). 


VL 
gs una لاطي الخد‎ | 


1 are nf ee asus دن عو‎ ea of + تند‎ Nate | 


Interdictién singulière ! Je rends par « bonnets l'expression‏ .درلا 
bhkarsti «marque de respect; peut-être y faut-il joindre le mot rñéd,‏ 
je traduis par » gains car on dit rñed-blur « hommage.» L'ex-‏ عدي , 
pression édigs-su-bohad-pa rend ordinairement Le mot géthé (stances‏ 
bouddhiques}. Le Dictionnaire tibétain-sanscrit donne pléka, nom‏ 
ordinaire du langage rhythmé.‏ 
Le‏ عم زامعهة où à‏ مايل k à Hphangs-pri-daqés-pé smaltbre à‏ 






1 1 
7 كلم 


١‏ ف ee‏ حاو هد 


عوك 
2 








244 . AVREL:MAI 1867. 

2. 35 5 rs a" hs ah an] 

3, ges ds aa à: a'às "da: Run | 
4. 2x rs Étant | 







PRODUCTION DE PENSÉE DES FRAIS, 17 À LAQUÆLLE IL n' 
A BIEN قط‎ SUPÉRIEUR. ل‎ 


1. La pênsée de renoncer à tout ce qui peut «اعقاث‎ jeté: 

2. La pensée par laquelle on ne se repent pas d'avoir do 
(XX, 3); Fe 

3. La pensée qui consiste à ne pas espérer (XXII, 4) RE 
maturité (1,2: VII, 4; IX IX Fi Aid 3: XIV, À} par- 
faile ; Er 
















4. La pensée de la édition parfaite (VI, 4: XVI, 4: 
XVII, 4; 20303111. 4).qui réside dans la Bôdhi {VT, 4: 
XVI, 4: XXIV, F0 à 
ان‎ .. 
ss JS Sgen عع‎ 1 
1. fre ع١‎ ١ 45٠2 | 
4. aa spa | 
57 3 : 5 5 
Dictionnaire bétaïn-sanserit donne des significations qui empor- - | 1 
tent وعادما‎ Jidée. de «rejet, » sauf une : priyd «bien-aimée.s الل‎ EX. 


3. Sentenee assez inattendue , qui contient sans doute une allusion 
trinés contraires au bouddhisme ; elle est à la fois come: 
plétécetiaterprétée par la suivante: il suffit d'ajouter à notre ph se - 
celle restriciion : « sans la Bôdhi.» | ik 

VIT, 2.4 Sujet favori des bouddhistes, Notre sentence forme le 
ütre du dix-neuvième sûtra du XX° volume du Mdo, On la retrouve 
dans le titre du septième ouvrage du XXX* éme mime ven 
tion, 11 est aussi question de la méthode ou defiprocéidés (el 
dans Mdo, الا‎ , 4; Roy, 111 6, et XIX, 24, 11 





LE 7 D O4 : ل يا دا د‎ 727 2970 L 4 LA = And Rd هن‎ 
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sa 2 " م 4 +7 ينا‎ La. | . | 6 
سيان ع‎ ga us ds 0 + 24 










Lois [ou.p ÉCEPTES) PAR LESQUELS LES BÔDIISATTVAS ARRIVENT 
JMMET DE LA TÊTE (OU À LA CIME LA PLUS ÉLEVÉE). 


18118 ! ani té | (science transcendante): | 
ience de la méthode (ou l'habileté dans les moyens) 
LV, 4 .الل‎ 4): 
Possession (ou la compréhension) parfaite (1, 4) de 
SE D la Joi (1, 4); 
à. La parfaite maturation se "4 des êtres. 






gce LE 3:83 4: 45 عه‎ à SEA || 


0 
1. «n° 5 35 8١ gun a dés 8 
2. وك فم يم‎ "5١ #مع‎ EN J'Aga a | 
3. عع‎ chan 4" u| 


v MS mes 


! SP: 7 1 بات‎ nd مات‎ os wir Bu f, Lotu 
Det un S44 et suiv. — .دو‎ Les bases de la réunion |sangra- 
 havastu) sont au- nombre de quatre : :°le don (dénam}; ses parles 
agréables {priparäditt}; 3° les services rendus ها 4° عسي‎ 
communauté du but à atteindre (samdnértha). {Voy. Rgya-tch'er-rol. 
pa, p.55: et 45, et Buddhistische Triglotte, dater Le brahmanisme 
connait aussi, jons le nom de Sambandhanam «liaison.» quatre 

١ sont: 1° la compassion {dayd); 2° l'amour envers les êtres 
dites hi}: 3* da libéralité (ddnam); 4" les douces paroles 
dbhärata. Adi-parea, 356%. Fauche, l,-377. 


و“ 
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haut 





ä + 1 application aux Pâramitäs; 
a. L'observation des bases de la réunion: ١ 
3. L'achévement de la demeure de pureté ) VITI re 
h. L'action de se divertiravecla science mn “>. 07 
زفقو‎ (XXVE, a). عقا عازه لذ‎ 


085 0 8 ١ 4 
“ER | FOTOS 
IX: Tr | 


Le dut à Et اا‎ ds he 
1. احالس لديا‎ in à 2 


2. 22 53:15 52 عه "لفقم‎ ١ 5 95 220 Fax. 
9x" 85:03 à a | 


IX, 2. « Ceux qui transgressents — hgalwa; peut-être faut-il 
traduire : «les fauteurs de schisme.s Le schisme paraît avoir élé le 
grand effroi des bouddhistes, qui l'ont cependant pratiqué sur une 
vaste échelle, — 3. « La vigilance. » J'ai déjà parlé de ce mot ) Journ. 
asiat, octobre-novembre 1866, .م‎ 287), où il est écrit par errex 
bad, an lieu de bag. Le Dictionnaire tibétain-sanscrit donne-apra 
mail “éoin, ا لدع عر 5 ا‎ de notre ter Rs il 






Schmidt داف مقف م رجاتمل‎ ou précccupalion., » Le même, po 
>. رلنجومة‎ donne.emoral, réglé, chaste, pur. Ce terme Mr 
gner, en général , la droiture, la pureté intellectuelle et morale, — 
عل‎ Dbubvas (par la pauvreté (+ phongu-par-yyur (devenu malheureux). 
Dbul-pé signifie «pauvrei» je crois pouvoir tradaire dbalea par 
spauvrelé;s 1 s'agit sans doute de celui qu'un dénüment absolu 
empéche de pratiquer la libéralité (chéucm | ام سمه نمه‎ | 


pornt pouf cela-dis 





nstile se conformer مقاط‎ 





د 
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6 اد سنا‎ 5 a eq Rx qe ar 7 aie up : Le. 1 
20 Asa eue هه‎ ms Je EN سك‎ | 2j s 






|. MANIÈRE HONNE ET EXCEULENTE POUR LES sôbaisarrvas 
; sr DE SAISIR LA LOI. 
‘. | Absence de colère (Il, 1; XXVIIT, 3) envers tous les 
êtres ; 
pat à AA At d'une pensée pour que ceux qui transgres- 
sent, quels qu'ils soient, ceux-la mêmes sotent délivrés 
{XxNI, 4: 
3. En quelques contrées vastes et élendues que l'on soit ar- 
rivé, qu'on y pratique ها‎ vi : 
6. À quelque degré de pauvreté (XVI, 3%} que l'on soit ré- 
duit, il resie cependant à pratiquer la loi ] 1 4 etc.}. 





À. 
ee 3 EE |] 


1. ع‎ pi UD SDS QE LE FRET 
: me 35 55كيد بم‎ 25١855358 | 


frire. Mucre Schmidt dons « Achtong, Aufimerksamkent, Lex 
ilen, Wobhlwollen.s Le Dictionnaire ti dt: كلع ملاعم‎ 


| bhiläihe « désir, inclination ,» préyation, qu'il. fuck fony-douio bre 
proyatnam veflorts (peut-être privatam où priyaid ه‎ tendresse, affec- 
tion, objet aimé» ?}. IE faut prendre ee mot dans ua sens restrietif : QI. 
a Ce à quoi les Bôdhisattvas doivent borner leurs désirs.s s de tof à 
X, 1. Ou «de ce qu'onpasstde soi-même.» La difficulté vient de 
. wdag-gé (rdag-gi longe-spyod gris chhog-shes|, qui-signilie « maitres 
de évrrne «maitre de 


maisons}; et qui significaussi « moi,» mais est 







ماق ru s ahan «moi‏ ين 
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LEA 





Fa 
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3 دق * ود‎ qu'au oh que a un | 
1. جعي‎ oà Aa Ka | M'gr'asen | 


RÉSERVÉ QUE DOIVENT AVOIR LES BÜDHISATTVAS. 


1. Quand on est dans une maison, se contenter de ce que 
possède le maitre; 
. Ne pas désirer le bien d'autrui; 
3. Quand on a adopté la vie religieuse, se contenter de la 
science vénérable ; 
.نم‎ Amoindrir les qualités de l'agitation el appareil extérieur 
(XXIV, 3). 


# AL 


se 3] 
1. ya | 
2. acc a | 


adopte l'un ou l'autre sens, la phrase signifie : où bien qu'on ne doit 
pas entraîner le maitre de maison à des dépenses extraordinaires , 
où bien qu'on doit lui épargner toute dépense quelle qu'elle sont. » 
— 4. Qualités de l'agitation : spyangs pa-i yon-tan, sanscrit dhuta- 
guna (Dictionnaire tibétain-sanserit}. Je pense qu'il s'agit de l'agita- 
tion-mondainel Appareil extérian: 76 brad, sanserit parishkdra, upa- 
chere, viftam « embellissement, abondance de bien, troupe de ser- 
00 vitenrs. » Toute cette stance à pour but d'exalter le renoncement. 
D. XI, .د‎ Zang-cing, sanserit amisha ( Dictionnaire tibétain-sanserit), 
mot que Wilson traduit « 1° Luxury; 2° Honesty, simplicity. s Schmidt 
donne pour le mot tibétain le sens de « biens. effets, marchandises. « 
عنمن‎ stance parait faire allusion À ce que l'en donne aux Bédhi- 
saltras aussi bien qu'à ce qu'ils donnent eux-mêmes; la deuxième 
sentence et peut-être la troisième rentrent dans ها‎ première accep- 
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Lil Me لاي‎ UE EE à pret + fall 
Du idee à واد حت اماردو‎ 


DON DES BÜDHISATTVAS. 


. Don de la loi (I, لك‎ 
. Don de marchandises (diverses); 
. Don de papier, d'encre, de calame, de tablettes (ou de 


livres]; 


. Quand on a lié sa pensée à هآ‎ promulgation des loi 


(1, 4), c'est bien (dit-on) en cela que consiste le don. 
"XII 
ge SES || 


na ag 3x er 3 


1. re Rs aan pe an ge 


عع quan graa(n)aÿatagx gala]‏ 1 
EME |‏ ذم يي جه وو 


LA PUISSANCE INTÉRIEURE DES BÜDHISATTVAS. 


. De l'audition (v. LE, 3) vient ها‎ puissance intérieure du 


zèle (1V, 3; XXXI, 4); 
. Des richesses (X, 1, XVI, 4) vient la puissance intérieure 
du sacrilice: 


XII , titre. Sking-po-Rid «essence, qualité essentielle. s — 3, Lus a 


las bla-ma la 3, Cet s me parait être une faute, je le retranche, Lus 
(à l'ablatif ici} signifie « corps.» Cependant ها‎ même racine signifie 
«reste, reliques: s il est vrai qu'elle est alors suivie du suilixe pa; si 

ce n'était cette considération, on pourrait traduire : « des reliques 
vient la puissance de vénérer les Lamas.s Ces personnages sont, en 
cet, les seuls dont on conserve les restes pour les honorer. 
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3. Du corps (XXII, »: XXXI, 1) vient Ja Puissance de vé- 
nérer les Lama: : 
+ 4. De la vie wiént la puissance de produire des racines de 
vertus (1, 5; XIII, 4: XXXIT. h). 


XII. 
35° J'en gr 55 2x "À" قو و‎ 
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CE QU'IL EST ADSOLUMENT NÉCESSAIRE POUR LES BÔÜDHISATTV AS 
DE NE PAS ABAXDONNEN. 


1. 11 est absolument nécessaire de ne pas abandonner l'es 
prit de Bôdhi (XXI, بد‎ XXXI. 1); 

2. Î est absolument nécessaire de ne pas abandonner la 
bonne loi (I, 4, ele. | ; 

3. 11 est absolument nécessaire de ne pas abandonner les 
êtres (I, à, ele. }; | 

%. Hestabsolument nécessaire de n'abandonng® la recherche 
d'aucune des lois des racines de vertus (1, 3; XII, 4: 
111 4). ; | 


XIIL L'expression gtong-ea se prend dans un double sens, que 
noire téxte fournit. tour à tour : «abandonner, » c'est-à-dire «déser- 
ler, trahir, se retirer de: s“abandonner,s c'est-à-dire ssacriler, re. 
noncer volontairement et méritoirement à une chosr. » 


7 79 ع ا كن بيذ . + 5 "اللي‎ EÉ ا ا اا‎ CORPS PET CPS 
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XIV. 
age d'A ا ا‎ it - - 


Le تسيا ويج‎ | 
2. <ùa CU L FA “ex مو‎ 5 
4. Sy Es a ass a | 
٠١ ومع 339و‎ an Ra RE اا ل‎ | 
| "ai Fe 174 
JARDIN (OU pa ] pes süpmisarrvas. 
. L'habitotion dans la rêt (X XVI, a); 
. Se réjouir dans la retraite (XIX, a); Tr 
+ Aspirer à la loi de vertu ) XIE, 4; XXII, 1: XXVH, 4); 
. Mürir parfaitement tous les êtres (1, 2; VI, $; VII, 4) 
par la sciente de la méthode (VII, 2) 





EE Lu KO 


XW. 590 
واكم قا مون 183 ري‎ 
: ا عا‎ 
a. Do RSR ES SSD 


XV, 2. 11 doit être ici question d'une sorte d'enseignement de la 
rhétorique; ce qu'on ne doit pas être étonné de rencontrer dans une 
religion où la prédication est en honneur. Le terme tibétain est لاعشا‎ 
va عمف سماو‎ Rede, Anréde,» dit Schmidt. Le Lhetionnaire tibé- 
lain-sanscril donne sankathya. ب‎ 3. Stong-pa-ñid a Le vide.s > de 
siong n'est pas bien marqué dans le texte, et peut paraître un s: 
mais اذ‎ n'est guère possible d'avoir des doutes sur la lectüre, L'éx- 

ion nyés-pursons-DPAN « certitudes est fort remarquable; elle se 


retrouve plus loin (XXVI, ولد ولو موس‎ ce qui me pa- 
rait confirmer ce que j'ai dit sur sems-nran ) Jour. asiat, octobre- 
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LE PALAIS INCOMPARABLE DES BÔDHISATTYAS. 
La demeure pure (ou séjour de pureté) (VIII, 3); 
- Goûter la joie en entendant exposer la loi du discours; 
. La certitude ) 5311, 4) à l'égard du vide; | 
. Unir et rassembler (1, بد‎ VIH, بد‎ XVI, 3) la race hu- 


anime. 


ثايت = 


XVL 
gx j 23-١ 5 I 
1. ونين‎ ١ يك‎ 3 
a. En fa قد‎ À | “fac 
3. Names sat gr dire" 
1. دوعق‎ Ge gai | 


L] 


RICHESSE INÉPUISAULE DES BÜDHISATTVAS. 


. Richesse de l'audition (11, بد‎ XII, a: XV, د‎ AXV, 3: 
XXVI, 3: XXXIT, 3): 


novembre 1866, مم‎ 313, 314). L'expression entière doit signiber 
«certitude ou fermeté;s le premier de ces termes ayant rapport à 
un étal intellectuel, le deuxième à un état moral. La phrase signifie 
donc qu'on à, à l'égard du vide {c'est-à-dire sans doute de l'existènes 
pure), un esprit éclairé on un cœur ferme. Sanang-setsen dit que 
Tsong-kha-pa, dans une de ses existences , avait compris أأ'سن‎ n'y « 
rien d'efrayant, ni dans le Sansära (le cercle des existentes), ni 
dans le Nirväna (en dehors de ce cercle, au sein du vide). (Voy. édi- 
tion de Schmidt, p. 271.) Cette remarque pourrait autoriser le sens 
de « fermeté, intrépidité, » Cependant on verra que, XXVT, &. notre 
terme د‎ bien certainement l'acception de « certitude. » 


en ss + Left | Ré lat =>‏ | د 
6 
0 : 
ÉTUDES BOUDDHIQUES. 205‏ « 


+ Richesse de l'enseignement (XLIE, 3, 4) de la loi (E, 4): 

+ Richesse qui consiste à rassembler (1, بد‎ VIIL, a: XV, 4: 
3011, 4) les êtres pauvres (IX, 4); 

. Richesse de la bénédiction complète (VI, 4: XVII, à: 
AXAIIT, 2) dans la Bédhi (VI, 4; XXIV, 4). 


D‏ يت 


LE 


AVIL 


gx: 3 | 
D RE 
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LE TRÉSOR CACHÉ DES BÜDIISATTVAS. 


+ Le trésor caché de la compréhension (ou de la Dhà- 
rani ?) ; 
Le trésor caché de l'énergie (ou de la résolution); 
Le trésor caché de la loi (1, 4, ete.) ; 
. Le trésor caché de la bénédiction complète (XVI, 4) en 
richesses (X, 1; XII, :د‎ XVI, 4) inépuisables: 


اك 


à‏ م بص 


saisir, comprendre ,‏ عل Grungs. Ce mot exprime l'idée‏ .1 للا 
Dhérant, formule magique; mais il‏ ما garder; c'est aussi le nom de‏ 
ne doit pas être pris ici dans cette acception, et désigne sans doute‏ 
une faculté naturelle, On pourrait encore y voir le sens de « persé-‏ 
vérauce,» À cause du mot Dhdrand, qui a cette signification. La‏ 
racine, qui, dans le Dic-‏ مانت notion de «ténacités est attaché à‏ 
tionnaire Ubétain-sanscrit,.a pour équivalent le mot dharami, —‏ 
Spobs = pratibhdna {Dictionnaire tibétain-sanserit} 1. Boldness,‏ .3 
andacity. 2. Brillancy. ( Wilson.) — 4. De quelles richesses s'agit-il ?‏ 
Ce doit être ici une expression figurée.‏ 
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SORTIE DES BODHISATTVAS. 


1. La sortie hors du tumulte; 

. La sortie hors de tous les pays habités (IX, 3: AIX, 2); 

3. La sortie hors de la méditation (IV, 1 ; 3111, a; XXXHI, 5 
1) de ce qui n'est pas vénérable; 

4. La sortie hors de toutes. les trois régions ou (de lous les 
irois mondes), 


قن 


XVI, . Hdu-hd:i, sanserit avardda (pour apardda equerelle , 
rise »)) somsacrque mélange, association. » [1 s'agit du bruit du monde, 
de la société et des débats qui s'y agitent: — 3. Ouede هع‎ qui n'est 
pas élové:;s eur le mot hphags-pa a aussi ce sens, Notre expression 
Aphags ma-yin-pa-i bsan signifie peut-être « les désirs qui ae sont pas 
relie désirs vulgaires,» et rappellerail, sous forme négative, 
l'expression adhydçaya, qui ouvre notre énumération [L, titre). — 
4. Le Triglotte bouddhique (p. 23h) donne les trois khams « région, » 
eu sanserit dhdtu « élément ,» en mongol oron «lieu. s Ce sont la « ré- 
gon-du désir,» — «la régior de La forme ,» — «la région suns forme, » 
en. un mot, le ciel tout entier. Le point le plus élevé de cette triple 
région est celui où il n'y a plus ni idée, ni absence d'idée. Notre 
teste dit qu'il en faut sortir. Oh donc alors peut-on اتقماث‎ > > 22 

= L fa à) 7 La 3 
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XIX. 
axe ام‎ ١ 
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LÉ BIEN DES LÜDHISATTVAS. 


1, Le bien qui consiste à n'avoir rien en propre el à ne s'at- 
tacher absolument à rien, parce qu'on ne regarde pas 
aux substances ; 

2. Le bien de la retraite (XIV, 2}, parce qu'on a dou 
le pays habité (EX, 3; ,للالاة‎ 2}; 

3. Le bien du repos et du calme parfait (XXIX , 4: XX XII, 
1}, grâce à l'absanee de la corruption morale {V, 1; 
XXIX , 2}: 

Le bien du Nirväna, parce qu'on a'abandonne au‏ .4ن 


êtres animés (XIII, 5). | 





_ 


117, 2. Fdag-gi-æa-med ) ching Pyongsan- kdrin Sales وم‎ Vduy- 
gi emei,s vdug-gi-vu «quod mei, meum,s vdag-gi-va-med « quod 
non meurt.» Si nous ajoutons à ces mots le suilixe pa du verbe 

yongs-su-hdein-pa , lequel suilixe peut servir pour les deux membres 
de phrase réanis par ching, nous avons une sorte d'expression ver- 
bale qui s signihe an'avoir rien à soi, en propre.» L'expression sans 
مهلك‎ mirmama est fidèlement reproduite dans ce mot; nine 
rend par «désintéressement, bumilité. د‎ On pourrait traduire : :: Le 
bien du désintéressement et du détachement complets 
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LA JOIE EXCELLENTE DES BÜDHISATTVAS. 


. La joie excellente d'avoir vu un Tathägata (XX VII, 5, 4; 
KAXIX); 
La j joie excellente d'avoir entendu la loi ([, 4, etc }; 
. La joie excellente de n'avoir point de repentir en don- 
oant (VI, a}; 
La joie excellente d'avoir procuré le bien {XIX) pour 
lous les êtres animés )1 , a, .قلت‎ 


ee 


= 
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4 وسو‎ vsdams-vas. Ngag « par le, Sulasr cite مسق‎ 
mot, Schmidt donue « verbäfiden, verpilichtet, verplün- 
det,# mots qui isupposent une obligation centractée. Cependant le 
texte devrait avoir npag-gis à l'instramiental, pour que celle accep- 
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LA JOIE EXCELLENTE DES BODHISATTVAS. 


: Ne:pas abandouner l'ésprit de Ébdhi (XII, 2): 

. Ne pas se départir de son vœu (4); 

. N'abandonner en aucune manière ceux qui sont allés 9 
dans le refuge; | 

. Quand on parle, que toutes les paroles soient trouvées 
vraies (2). 


Led hi ك0‎ 
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tion اذا‎ admise. L'expression signifier seulement : «quand 

on. a lié (enchaîné; enflé} décparoles, » c'esvèdire «quénd on: 

parlé.» Ainsi comprise, la sentence a bien plus de force, puisqu 

tonte parole doit être vraie, et que le mensonge est ainsi prob 

la manière la plus rigourease, اي‎ . 
XXIT, 1. «S'attachers ou « s'anir étroitement. 

taine sbyor-va rend le sanscrit نكم‎ qui € Drine 

mystique avec la puissance invisible.» ل ب‎ Phr ; 

dont je ne me flotte pas d'avoir pénétré le sens. Je l'explique ainsi : 











la). « Parce qu'on désespère ل‎ de حاعشا ما‎ 
sims Pare go pegfhetion des qualités, A دم‎ ps 
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LOIS DE VERTE DES BODHISATTVAS. 


٠١ S'attacher [KXVIE, 1} par un désir élevé (t}à-tontes les 
lois de la vertu (XIE, 4: XIV: 3: XX, v): 

a. de dédaigner aucun de ceux qui sont sans instruction, 

3. Être comine un parent (ou un ami) pour tous-les êtres, 

. de manière à me pas repousser leurs demandes (1, 

1, ete. ); 

Ne plus espérer en la transmigralion à cause du désespoir‏ .م 
de réussir dans la réalisation parfaite de toutes les qua-‏ 
lités (?) (VI, 3):‏ 


À XIE 
gre =. w sh NE 5 | 


|| جمدو الل ا م 5 .1 
pe ze | -3‏ كل 2 7 ère qû: dx"‏ دايع 2 


dans la succession (des existences}. » Je considère lan «tour, fois. 
changement,» comme désignant la séris des existences multiples ٠ 
ve qui ام‎ donner, je l'avoue, à la signification de ce mot une exten- 
siom-que je rois inusité, La pensée me dtre, d'une part, que 
por mile des qualités, <'est-h-dir | 
tenil 18 علافتفص‎ , est عمف‎ chimère : d'autre pére. que la transmigras 
ar à pis I perféction; et que si elle-est le milieu dans 
lequel on se meut pour arriver la béatitude véritable, 1 fut ce 








fechon, comme len- 








péndant appuyer او‎ Pen sorte que c'est une grave 
erreur عل‎ compte 1 1. effets de la transmigration: Nous 
avons déjh vu um prononeé contre ceux qui se اشع افع انالا‎ 
de parvenie à la matumité f rite, dané ts semence 3 de l'article 5 


| ‘à rapprochée de celles, * 
الك‎ Get اماما‎ très-mihilistes il nie l'existence سمو اميق‎ 
ments suivants : 1. فس { وماك‎ le noi: : .و‎ seme-chan , le corps (7); 
ré prie [ La vies 4 ملمولسم | وم وسو‎ }, livlividiatiné 
œu ln conscience morale. ا‎ “sienne désigne 
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LA PRATIQUE (OU L'EXERCICE) PARFAITEMENT PURE 
DES BÜDHISATTVAS. 


+ Parce que le moi | خسنا‎ n'existe pas , La moralité ts. : 


XXV, 1} est parfaitement pure; 

2. Parce que le corps (21 (XII, :د‎ XXIX, 1] n'existe pas, 
l'extase (Samädhi) (XXVII) est parfaitement pure; 

3. Parce que la vie n'existe pas, la Prajñà{ll, 3: XXV, 4: 
XXVI, 3] est parfaitement pure: 


Se un « tre animés Ce séns est ici inadmissible, Notre 
mot doit représenter un des éléments de la personne humaine, mais 
lequel? Nous avons déjà « l'âme (dtmt),s « la vie (préne); s la cons- 
cience morale (pudgala). Que peut-il rester, sinon cle éorps?s Je 
m'éxplique sems-chan «le corps, + comme le sanserit déki el me: s 
تلفق‎ signifié «eclui qui a un corps,s c'est-ddire «l'âme; » sems-chan 
sienifie « celui qui a une Îme où un esprit, s c'est-à-dire le «corps, » 
conception moins spiritualiste assurément, mais facile à entendre, 
Ajoutons que le corps doit être précisément cè qui contrarie le plus 
l'extase (samidhi}. Notre texte rattache à l'étné la moralité, ét an 
pudgale la délivrance. Oril semble que ce devrait être le contraire ; 






le pudyala est considéré cômmele siége de la vie morale, findis 


que l'dtmé serait le moi, l'être individuel: l'étrd semble étr 
priacipe pensant, le prdgala, la conscience morale, 1 ent res 
ponsable ; dès lors le raisonnement devrait Etre : « parce que le pud- 
gala n'existe pas, la moralité est parfai nurce que l'dtoui n'existe 
pas. la délivrance est parfaite; » mais ادن لق اسك"‎ quelque sorte le 
siége du pudgala: les actes moraux di pudqalu sont la cause de 

captivité, Dis lors, 


l'existence, ou, ce qui revient au même de 








la non-existence de l'étmd peut être consul ما‎ comme le principe 


duquel dérite Ja non-existence de la responsabilité, c'est-à-dire du 


puidqala : l'étmd w'existant pas, da moralité est parfaite , la naissance 


qui dérive des actes moraux-n'a plus de raison d'être, en d'attres 
termes, il n'y a plus de pudyala: la délivrance est donc parfaite. 
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LE PIED DES RODHISATTYAS. 


. Le pied de la loi (I, 4, etc. ); 
. Le pied du sens: ب‎ 
. Le pied du solide établissement, par la dimiaution des 


qualités de l'action et de l'entourage extérieur (X , 4): 


. Le pied de la réunion de tous les chemins qui mènent à 


la Bôdhi (VI, 4; VIE; XVE, 4). 
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LA MAIN DES BÔDITISATTVAS, 


. La main de la foi: 


و 





a‏ 11115 دنا من نغ 


. Lo inain de ln moralité (UT, XXE, v}: 

. La main de l'audition (IE. 2, ete); + 

(١ La main de la Prajñ (sagesse) (Il, 3; XXIH, 3: XXVE, 
ñ). ١ 
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L'OEIL, DES BÜDIISATTVAS. 


1. Pour avoir fait une bonne action, on « l'œil de la chair: 
2. Pour ne pas s'être départi de la science surnaturelle 
- فخمزططه!)‎ , VILE, 4), on a l'œil divin: | 
3. Pour être en possession de la force de l'audition parfaite, 
on à l'œil de la Prajñà (IL, 3: XXIII 3; XXV, 4}; 
4. Par la certitude (XV, 3) à l'égard de toutes les lois 
(AXIX, 4}, où à l'œil de la loi. 


XXVIL. ا‎ + 
532 5 3 كته ست‎ | 
1 دو‎ à an a | 1 


NAVI. 11 est souvent parlé de ces différents علس‎ bouddhiques, 
dout notre texte donne une explication qui peut se passer de com- 
rmentaire, Dans la quatrième sentence, il est évident que « certitude » 
est ln vraie traduction de nyés-par-sems-pa: le contexte ne permet 
pas d'en chercher une aatre; de plus, elleeét confirmée par la sen- 
tence XAIX ف‎ qui réproi a méme pensée, en subétitæant au 
OU ٠ Cértitude :د‎ Le mot snbsence de doutes. د‎ (Vay. note XV, 3. 
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CE DOXT LES BÜDIMISATTVAS NE م‎ DASSASIENT PAS. 


1. Ne pas se rassasier de donner (VE, 2: XI, XX, 3: 
XXVIL, 1); 

. Ne pas se rassasier d'habiter dans la forêt (XIV, 1); 

. Ne pas se rassasier d'entendre la loi (1, 4, etc.); 

. Ne pas se rossasier de l'universalité des lois de la vertu 
(XIE, 4; XIV, 3: XXI, 1}. 


EE 8 اه‎ 


XXVIIL 
دعق‎ aqua ès |] 
Sa sa وس‎ aa panels Bee se مدو نه‎ CR 
srèxa | | 


XXVIIT. Ces choses difficiles à accomplir ne le sont pas moins à 
entendre. — 1. La première partie de la phrase est claire; mais 
après bsdd «patience,» nous avons ching<dang-du bla - هه‎ dkah-va . 
byéd-pa. Ching peut être une forme de gérondif, ou la conjonction 
ده‎ Dang, avec le suflixe رقم‎ signifie « premier, » avec va «pur,» 
avec مو‎ « volonté; s mais la suppression dn suffixe, qui se présente 
quelquefois, n'est cependant pas très-régulibre et risque d'apporter 
de la confusion: dangdu est done embarrassant : on pourrait tra- 
duire dang-du « premitrements (imprimis), bla-va «supériorité, » 
dkah-va byed-pa «accomplissement difficile. » == «Supériorilé 
d'une réalisation particulièrement difficile.» Mais, admit-on cette 
traduction, toujours faudrait-il dang-pôr et non dang-du. Schmidt 
donne l'expression dang-du-blang-va «prendre sur soi, s'engager.» 
On pourrait alors traduire : «il est difficile d'être patient et de 
s'obliger (par dévouement) envers... mais alors il faut cor- 
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ACCOMPLISSEMENT DE CHOSES DIFFICILES 
PAR LES BÜDHISATTVAS. 


1. La patience envers les êtres faibles est une supériorité 
difficile à atteindre, et qui coûte à la volonté (à); 


riger le texte et lire blang-ve, où tout au moins ,يماط‎ Enfin, en 
prenant dang-du dans le sens de «à l'égard de la volontés {pour 
dang-gar) , ده‎ traduirait «la patience est une supériorité dont l'exer- 
cice est diflicile pour la volonté.» C'est le sens que j'ai adopté, mais 
que je ne garantis pas, — 3. Autre phrase diflicile : yan-lag-gi 
mch'ég ele meilleur des membres s (uttaménga), قود‎ « la têtes 
(gra :) slong-va-la «envers celui qui demandes {Bhiraré?) khré-va- 
médpa-i sems «un esprit exempt dé colère,» dhah-ra-byed-hyi steng- 
du «par-dessus cette chose difficile,» dyévai Bshes qüen-du sens. 
bskyed-pa (kalyänamitrd) a chittotpada ( « créer une pensée pour l'ami 
de la vertu.s Penser à l'ami de la vertu est donc supérieur à une 
chosé difficile, laquelle consiste à ne pas se mettre en colère contre 
quelqu'un qui est la tête, Cette tête, le meilleur des membres, est nn 
chef: quel hef>un chef semblable à l'ami de la vertu (le Euddba ( 
apparemment, inférieur à Jui, mais digne d'un grand respect. Ce 
chef est appelé slong «qui mendie,» (Voy. IE, x, note.) Je vois dans 
sleng un abrégé de dye-slong ebhixu,s et dans le personnage que 
ce mot désigne un dignitaire suprême, investi d'un grand pouvoir 
disciplinaire, et à l'école duquel on apprend la soumission et l'obéis- 
sance passive. — 4. Skyé-va la {de nascendo}, mi وقام‎ pas (quin non 
cogitatum fuit), bsoms bjin-du {secundum desiderium ant cogilatio- 
سرعم‎ ( , skye-var-byed-pai (naseendi}, dkahkea byed-pa (difficultas}. 


10, 


1 
يك 





AVRIL-MAI 1867,‏ انق 

2. Le désir d'abandonner tout son bien aux pauvres {IX, 3, 
XVI, 3} est une chose difficile à accomplir; 

3. Un esprit exempt de colère (IE, :د‎ IX, 1) envers le Bhixu, 
qui est la tête, le premier des membres de l'association, 
est difficile à garder, encore plus l'estil de penser عنما‎ 
jours à l'ami de la vertu [(XXX, 5): 

4. C'est une chose difficile que de renaître conformément à 
ses vœux, quand on n'a pas examiné le problème de la 
naissance. 


XXIX. 
LE * جه‎ 85 LIT 
بد ديدم .د‎ PAR ON AN AR | 
1. Fa ER ذال‎ RCA AS TU ET ‘| 
RAR SA SUN ST TR GS APN DR" MAN ANA | 
Een sc يم‎ 9 En AT a AR | 


من . عد 


LA SANTÉ DES BÜDHISATTVAS. 


1. On est en santé, parce que le corps (XII, 3; XXANIE, 2) 
__ n'eslpas دع‎ mauvais نامك‎ 


XXIX, 1. « Le corps.» khums, mot qui n'a pas ordinairement le 
sens عل‎ «corps» : toutefois Les dictionnaires le dounent ; ils me de 
donneraient pas, que le contexte obligerait à l'adopter. — نه‎ Le 
terme que je rends par exémpt d'attachess ou sde chagrin,» est 

lung-va-méd-pa, Schmidt rend gdung-va par « Betrübuiss, Trauer, 
Kränkang, Schmer: — chagrin, douleur,» et par « Eifriges Verlan- 
gen, Liebe, Zuneigang affection, penchant. » Le mot gdud-pe, qu'on 
pourrait lire au lieu de gdung-æa, n'a que la dernière signification, 
Pour ,ومسلو‎ le Dictionnaire tibétain-sanscrit donne, entre antres 
ignilications, gûtra, dhétu «race, élément,» tapane, tâpa « brûlure, 
tourments, ء‎ — 4. Ou « également tous Îles êtres dans une ممص‎ s1- 
luation. » [Voir les notes XV, 3, et AXVE, 6.) 
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2. On est en santé, parce qu'on est exempt d'altaches à ذل‎ 
corruplion morale (V, 1; XIX, 3) où du chagrin qu'elle 
cause ; 

3. On est en santé, parce que l'on met tous les êtres dans 
une bonne situation et dans une situation égale ; 

4. On est en santé, parce que l'on est exempt de doute au 
sujet de toutes les lois (XXVE, 4). 


XXX. 
se j'a | 
i. a <a: Fa ذه‎ qu | 
2. ع1‎ 33 En hé Eu | 
3١ an se) بلجا قم‎ 


1 el باد الحا‎ 1 9 
LES RÉGIONS DU MOI (OU LES RÉGIONS PROPRES | 
DES BÜDIISATTVAS. x. 
1. La région de la Pâramitä (la Perfection): 1 
2. La région ها عل‎ loi de la région de la نطلفظ‎ { VI, 4: Es 


AVI, 4; XVII, 4); 


XXX, titre, Région, expression Ggurée, aimée des bouddhistes 
etindiquant les divers domaines particuliers de la doctrine où de ذا‎ 
morale, — 1. lérumité parait désigner ici la perfection d'une ma- 
mère absolue, Nous l'avons déjà vu au pluriel, désignant les vertus 
avec le mot prajñd une expression composée qui désigne la science 
transcendante, citée une senie fois (VIE, 1}, tandis que le mot Pr 
رفقر‎ employé isolément, revient plusieurs fois. Le terme péremité, 
seul el au singulier, ve parait pouvoir désigner ni la Prajñd قم‎ 
mit, mi Les vertus dites péramité; il sigoifie donc la perfection tout 
entière, celle de la science et celle de la morale, 








Te me) me 
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3. La régiou-dé l'ami de la vertu parfait (XX VIII, 3): 
&. La dé de ne commettre aucun péché. 


XAEL 4, 
3 لخدام‎ 1-1 || 
1. gran") van has 'e | 
2. [ج) يذ‎ ١ هس‎ 
à. ÈS qu'a \ ess san à : 
h. رده دس‎ of نوم نموم‎ » 
CE DONT LES BÔDHISATTVAS NE DOIVENT PAS ÊTRE ÉDRANLÉS. 


1. Ne pas être ébranlé de l'esprit de Bôdhi (ANL, 1: XXL, 1); 
2. Ne pas être ébranlé de son vœu (XXI, a}; ° 
3. Ne pes être ébranlé d'une action eue à la parole 
prononcée (XXI, 4): 
.ل‎ Ne pas être ébranlé d'un zèle pur [IV, 3: XII, 1: XXXI, 
1 
. XXXIE 


as 2 اكع‎ 


2. | ge M | 5 


XXXI, tre. Ébrenlés Co mot. est construit deux fois avec اانا اانا‎ 
(3 ot 4}; mais aux ouméros د‎ et 3, et dans le titre, il est construit 
avec le nominatif, Cependant comme le sens qui résulte de l'em- 
ploi de Fablauf{sètre ébranlé d'une chose,» ex aliqua فس‎ 
parait plus conforme à la pensée du texte, je l'adopte. La dif 
du reste, n'est pas grande: la phrase : cn'éue pas dbrenlédé le 
Bôdbi, » ressemble assez à celle-ci : «la Bôdhi n'est pas ébranlée, 
Pour le numéro د‎ , de texte à سملو‎ scwar bonss je lis yi-dans 
avœu, serment.» | D'après XXI, 2.) 

AXANIE, 2. Le repos عليه سمو ب وم‎ ét lavne supéricure ) :وملا‎ 





. 18 


ÉTUDES BOUDDHIQUES.. 307 
à. aoû" لتق‎ | Ed 31 ك'‎ be Lu 
4. 3 سمونه قد‎ ss À #9 || | : 0 tn. 1 
لير‎ 7780 "ET 
LA MULTIPLICATION OU L'ACCUMULATION POUR 
LES BÜDHISATTVAS. 
1. La multiplication du repos (extase) {XIX,3: XXXIX, 4): 
2. La mulliplication d'une vue supérieure; 
3. La multiplication de l'ouie {ou de l'audition) (If, à, etc.); 
4. L'accumulation de loutes les racines de vertu (1, 3: 
AIN, 4: XL, 4: XXXU, 4). 
AXXIITI. 
gs - 1 هذ‎ gs 'adaraz ages || 
1. DRE CRE LT EL | 
2. j'a sc dfa 2 44 
à. ع مسق‎ Qc ae : | 
h. دو‎ ١ عد‎ ua ac + 


F 


CE À QUOI LES BOÜDHISATTVAS DOIVENT S'ATTACHER EN LE 1 
SAISISSANT FORTEMENT. 34 


1١ S'atlacher, en la saisissant fortement, à la Aa فجن‎ TAN Los 
AV. 1; XVI, 3; XXII, a) et à l'union intime (Yogä) 
(XXI, :لد‎ 


mthong — vipaçyatä) sont ordinairement associés, et désignent, 
selon M. Vassilief, les deux résultats principaux que poursuit l'école 
contemplative du Petit comme du Grand Véhicule; le premier état 
exprime la concentration d'esprit, l'immobilité, l'impassibilité; Le 
deuxième, une profondeur de pensée et d'analyse de toutes les 
idées qui fait contempler le vide pur et simple, le Buddha dons 
sa majesté parfaite, etc, | Le Bouddhisme, 141-142.) أل‎ paraît que 
quelques-uns regardent cet état comme tout à fait négatif et entrai- 
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nt fc 55 ,أن‎ à l'amour (I, 3) 


1 les saisissant fortement, à la méthode 
سي‎ 2, etc.) el'à a science (Prajä) | Il, 3 , etc.). 


"XXXIV. 
اين مداه كاد‎ san # |] 


٠١ aa: مع‎ sq: at 85 158 qi a CPC TA 


5-7 2-5-5 | 


a mean SI AR 


| 05م قرم ah" Eu LE‏ و اعم aa‏ 
06m dc à 200‏ مقت وول :م عه بعد .3 
Aff= 8555 |‏ 


vant l'écart de toute notion distincte, mais que علاغع‎ opinion est 
_ érronée, 

XXXIV. Nous entrons maintenant dans la fantnisie pure. Qu bien 
œs visions ne sont que des allégories, et désignent d'une façon sym- 
bolique les situations d'esprit par lesquelles passent les sages boud- 
dhistes, dans leur course pénible vers la perfection ; ou bien, et cela 
sorait assez intéressant, le tableau que trace notre texte résulterait 
de l'observation; il y faudrait voir alors de véritables rêves, des hal- 
lacinations qui viennent épouvanter où encourager les méditatifs, 
pendant que leur corps et leur esprit sont soumis à toutes sortes عل‎ 
privations et de pratiques, qu'ils s'efforcent d'atteindre des résultats 
impossibles, en sortant des conditions de In vie humaine, Les deux 
explications ne sont pas inconciliables : le sens allégorique paraît 
dominer, à cause de la gradation qu'on observe dans le développe- 
ment des visions, efrayantes d'abord, agréables ensuite; mais, du 
reste, l'expérience de l'illumuinisme doit en avoir fourmi les princi- 
paux traits. 


ir 


LE 0 


ET 
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HÈVE DES BÔDHISATTVAS FROCÉDAXT DE L'ORSCURITÉ. 


1. En regardant dans une source d'eau troublée, voir ee- 
pendant au fond le disque de la lune: 

2. En regardant dans un lac, un étang ou une source d'eau 
troublée, voir cependant dans le fond le disque de la 


lune; 


4 - 3. Quand le ciel est couvert d'épais nuages, y voir cepen- 


dant Le disque de la lune; 
4. En regardant le ciel imprégné de vent, de poussière م‎ cl 
de fumée, y voir aussi le disque de la lune, ا‎ 5 
XXXV. 
3 نام‎ * 4e LE | QE CC DE قله‎ | 
1. a Dhtboles nl nn là note DORE | 
2. as" ST an SA > "قا‎ | 
à. AR ' هي ' زو جيه ' بعلم‎ AN AR AE | 
he Saad كز دود‎ REA كاله “نعم‎ à | 
RÊVE DES BÜDHISATTVAS, PROCÉDANT DE L'OBSCURITÉ 
| (ou ou PÉCHÉ) DES ACTES, 


1. Se voir tomber du haut d'un grand précipice dans 


l'abime ; 


2. Se voir dans un chemin rempli de hauteurs et de bas- | 


fonds ; 

3. Se voir entrer dans un chemin étroit ; 

h. Confondant en songe toutes les régions, voir de nom- 
breux sujets de crainte. 
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2. DURÉE EE 0 

Se |‏ و د ا sg‏ .$ 

hi. sc qu Rasa cc RS RE Il 


RÊVE DES DÜÔDIISATTVAS PROCÉDANT DE L'OBSCURITÉ DE LA 
CORRUPTION MORALE (VE, XIX, à; XXIX, 2). 


1. Se voir troublé por un poison terrible (littéralement fu- 27 


rieux |; 

Entendre les cris d'une nombreuse troupe [assemblée)‏ .د 
de bètes sauvages en fureur;‏ 

3. Se voir demeurer chez un fourbe; 

4. Voir son corps souillé et son esprit souillé. 


XXXVIL 
سير تان‎ ١ طلقف‎ 88 #34 JA: يم‎ || 
٠١ qe SR ES ” ‘qu'a site | 


XXXVI, 3. Un fourbe. Gyd-chan « betrügerisch » | Schmid ع(‎ 
Peut-être s'agit-il de la ,خرفلا‎ la magie du monde sensible, l'illusion, 
dont l'homme est naturellement dupe; mais je ne sache pas que la 
Mävyü soit appelée gyé-chan. er 

XXXVI, titre. Dhdrani د‎ geungs. C'est le mot traduit plus haut 
(XVI, x } par «retenir, garder, posséder.» Je ne vois pas com- 
ment ces significations peuvent s'adapter au sujet actuel, bien qu'il 
soit question d'obtenir certaines choses; et J'aime mieux le mot 
dhérant, qui, s'il n'est pas évidemment nécessaire iéi, rentre de 
moins dans l'ordre d'idées auquel appartiennent ces étranges hallu- 
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2. Reg جم وو‎ quan deu gx 2e | 
3. مره 5 مده‎ 88: qq ES ax 158“ | 
b. 9 7 LR I ÈT aa ولام‎ ax aie |] 


RÊVE DES BÜDHISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE QUI FAIT 
OBTENIR LES DHARAKI. 


L. Voir un grand trésor rempli de toute sorte de pierres 
récieuses ; 


2. “(1279 
lotus blancs: 

3. Se voir obtenir la poussière (?) d'an-vêtement:blanc: 

Voir un dieu assujettir un baldaquin sur le sommet du‏ .ن 
ردصي gr MR‏ 


XXXVIIL. | 


a ° 4‘ م‎ SA 3 اا انك 5ه‎ 
١٠١ كمه 37و‎ ga En aga © ب‎ à faq Na: a "نم وه‎ 
كه‎ 838 | 


2, 'له ممع يمع‎ T'ES A "EUR نمه‎ Es dt 85 Ada 
&< az at a 


cinations. — 3, Sphugs eraclure.s — 4, Le texte n'indique pas 
de de l'action; le verbe employé est hdsin-par, qui signifie 
dre, Lenir, smisir.» 

XXXVIIE, : 1. «Des fleurs en clochettes ,» mé-t6g (Meur), سم انه‎ 
(?), hbaloar (offrir). Silma doit étre un nom de fleur, mais il ne 
se trouve pas. Le Dictionnaire donne seulement sil-sil « morecanx, 
bagatelles,» et sil sil «musique, cymbales,» kinkini « ceinture garnie 
de clochettes, » — 4. Pour le Dhydna, voir Rqya-teh'er-rol-pa, p.175 
et 328; Lotus de ما‎ bonne lot, p. 800; Sp, Hardy, Legends and thvo- 
res of the Buddhists, 179-187. 
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= 
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'Afc "9 | 


Kaas" qu PUS. as “aan HS 88 TA 


8 ax "alfa || 


nÊvE DES قد تدز مقع‎ PHOCÉDANT DE LA CAUSE QUI FAIT 
OBTENIA LA SAMÂDHI (XXI, 2). 


1. Voir une jeune fille bonne, ornée de bons ermeleia, 
offrir des fleurs en clocheltes 8 

2. Voir des iroupes d'oiséaux et d'éléphants Dole Lans 
et gris aller à travers le ciel en poussant des cris ; 

3. Voir un Tathägata (XX, 1: XXXIX; XLIT, 4) poser sur 
le sommet de sa tête sa main ornée d'une abondante 
lumière: ' 

k. Voir un Tathägata (3), assis au milieu de fleurs de lotus , 
accomplir le Dhyäna. 


AXXIX. 
à 3 5 MTL امات‎ A à M4 #4 || 
. à 3م‎ <a nf ass az af a | 

2. ur sens nas ax 8958 | 
à QE, كن * كولم م ند‎ 5 1 
h. éco ' و ' دك “ممع‎ 8 ١ قله‎ Us ميم‎ SR 8 || 

nÊVE DES BÔÜDIISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE QUI FAIT 

VOIR LE TATHÂGATA (XX, 1: KXXIX, AAXVINI, 9, D). 


1. Voir se lever le disque de la lune: 


a. Voir sc lever le disque du soleil ; 
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3. Voir s'épanouir des fleurs de lotus; 
4. Contempler les procédés du repos (XIX, 3; XXXIT, à) 
parfait du seigneur de pureté. 


XL. 
3 مسي اليد‎ WAVE LE. جد اي‎ ol | 
1 را‎ g'a وخ‎ ER همهم‎ A 1 5 | à 5 5 | دهم‎ 5 + 


qu'à : يه جرد‎ "aff n | 
a. فد نهم‎ ES ARS RE اكه‎ AREA | 


mt AU rade 1 OS nl‏ ونين زو su‏ لو 


3-5-5 | 


1. PRAGUE LE LS "és ”5 At "a || 


NÊVE DES BÔDITISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE DES QUALITÉS 
DISTINCTIVES QUE L'ON POSSÈDE S0I-MÊME. 


1. Voir un grand arbre Çäla se couvrir de loute espèce de 
fleurs اع‎ de fruits: 

a. Voirle vase d'une cloche se remplir d'or; 

3. Voir la voûte du ciel se remplir de baldaquins, d'éten- 
dards, de bannières; 

4. Voir un grand nombre de rois Chakravarlins. 


AL, 4. Hkhor-lé(s}sgrur-cahi rqyal-pé. Expréssion connue pour 
désigner «roi Chakravartin {monarque universel] ;+ mais ls ajouté 
à kkhor-lé est de trop et doit étre supprimé. Le mot tan-pé, qui 
vient ensuite, signifie ehomme فل‎ haut rang,s mais AUSSI «nom 
breuxs (Gross, vil, Schmidt}. Je traduis « beaucoup de rois.» Om 
pourrait lire ch'en-pé, et traduire «un grand roi, ête, » 


1 dd ani will 


À dé 


si4 5.408 1867. 
XLI. 
as (a) ss Asa SR Sage 4 a a | 

١١ 35١ مق‎ LES ES MAG AN * د١ يد‎ ٠ 3ه ' 5 * سرقلة‎ 
جه‎ "ANS" | 

2. son #84 * 35 quu an az} (pour 5) عد لم‎ 
LE: La | 

à. ga ra كوه‎ a en | 

hi. 2579 as an); Ge PA AG مجه كك‎ REA 8 
8855 || 


RÊVE DES EÜDIISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE QUI DONXE 
LA VICTOIRE SUR LES DÉMONS. 


1. Après avoir vaincu tous les champions au moyen du 
grand champion, se voir marcher avec les étendards 
levés ; 

2. Après avoir vaincu dans la bataille, avec l'aide du grand 
héros, se voir marcher triomphalement ; 

3. Se voir conférer la puissance royale; 

4. Se voir assis à Bôdhimanda ([XLII, 4: XLIN), occupé à 
vaincre Le démon. 


XLII. 


gx Da ga da qe à ووه‎ aù d'en 6 
0 و3 كر 6 يم نايع‎ nom a 81508 | 


XLI,1,2,3. Le pronom réfléchi se, qui Mevrait être rendu par 
وملم‎ dans le texte, ne s'y trouve pas; il parait nécessaire de le sous- 
entendre, . 8 


L2 






ni à 
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2. as موزه:‎ a ès نه‎ as Sa ds AR En | 
47 مذ : 95 29:3 رده‎ dans :كه‎ En | 
7 نع مور ووه ا‎ ae an ee aq 5 
LL م‎ Il 


RÊVE DES BÔDHISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE D'UN SIGNE 


CARACTÉRISTIQUE INDÉLÉBILE. 


1. Se voir In tête ceinte d'un bandeau blanc; 

Se voir distribuer les dons d'une offrande sans consis-‏ .د 
lance:‏ 

3. Se voir assis au grand enseignement de la loi ([, 4); 

4. Voir le Tathägata (XX, 1; XXXVIII, 5, 4; XXXIX), 
assis à Bôdhimanda ) XLI, 4; XLIIL), enseigner la loi 
(E, 4, ete). | 

XL. =, » 
as ١ ندج نعي‎ dc d'a aà g'asy à à as" || 
1. *سو‎ ه٠‎ 285 | | 


XLII, 2. Gtan-pa-méd-pa «sans durée, sans ordre, sans harmo- 
nie, » 

XLIIL. .د‎ «Un vases Bum-pa. — Ce mot est-il l'emblème de la 
pureté, pensée allégorique qui se rencontre asses fréquemment en 
sanserit? — L'un des équivalents sanserits de ce terme, kumka, dé- 
signe l'exercice religieux qui consiste à retenir sa respiration. Peut- 
être est-ce là la pensée du teste; mais il devrait y avoir un autre 
verbe que mthong «voir.» — 3. Bya, «les actesr (quod faciendum 
Tsa (>) shes (la science) hskar-var [tourner) mthong-var {voir}. Je ne 
sais que faire de رمعا‎ que je remplace par dang «et.» Je vois dans cetle 
| ales actes,» c'est-à-dire « da vie active, le monde de la trans- 
migration, le sansdra,s — et «la science,» ce qui peut délivrer 
des actes, enlever à la transmigration, conduire à la Büdhi et au Nir- 
väna. — L'expression «tourner» convient ici, puisque ها‎ iransmi- 
gration est un cercle qui tourné, et que « la sciences conduit à « faire 
tourner» ou au moins à «voir tourners la عدم‎ de la Loi, 

05 
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2. g'#(?n'ouxe) SSL SOLDE | 

à. 0 لود‎ à: Aa k'ac te 4 35 AR" sun : 3 Loi 
j لك عه :بعلم لق هنجهم 35 جع‎ 

li. Le HSE LE SRE LES | 


RÊVE DES DÔDBISATTVAS PROCÉDANT DE LA CAUSE OO FAIT 
OBTENTR BOÔDHIMANDA [XLT, 4: XL, 4). 

1. Voir un vase: 

à. Voir tourner les actes et la science; 

3. En quelque lieu que l'on aille, partout ou Fon est, el 
possédät-on toutes choses, faire l'adoration en s'ineli- 
nant; 

ñ. Voir une grande lumière, semblable à l'éclat de l'or, 

. C'est ainsi queManjucri-Kumära-Bhüta expliqua 

Tenchainement dela loi des quatre Nirahära, et le 
lils dé dieu Cribhadravat, content, satisfait, ravi, 
joyeux, le cœur allègre, voulant faire une offrande 

à l'assemblée et à Manjucri-Kumära-Bhüta, fit à 

toute l'assemblée une offrande de fleurs divines de 

mandära, d'utpala, de lotus, de lotus rouges, de lo- 
tus blancs; ces fleurs furent semées sans interrup- 
tion. Alors par la puissance du Buddha, dans l'at 
mosphère supérieure, des fleurs de lotus, en aussi 
grand nombre que les jantes des roues d'un char, 
agréables à voir, odoriférantes, allant au cœur, appa- 
rurent. Au cœur même du centre de ces fleurs, des 
corps de Bôdhisattvas ornés des trente-deux signes 
du grand homme! apparurent également. Alors le 


Pour les trente deux si 
robpa, p, 107: Letrs dé ما‎ à 





nes du grand homme; voir Hgxa-teher- 
, p.553, et .اوه‎ bondilh "4. 
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fils de dieu Cribhadravat dit à Manjucri-Kumära- 
Bhûta : « Manjucri, d'où ces Bôdhisattvas sont-ils 
venus 2» ب‎ Manjucri reprit : «Fils d'un dieu, 
d'où ces fleurs sont-elles venues elles-mêmes?» Le 
قالطا‎ de dieu répondit : « Manjueri, ces fleurs sont 
des apparitions surnaturelles. C'est moi qui les sème 
en vue de te faire une offrande.» Manjueri re- 
partit: « Fils d'un dieu, de même que ces fleurs 
sont en forme d'apparitions surnaturelles, ainsi eu 
est-il de la vision de ces Bôdhisattvas. » 

_ Ensuite, en ce temps-là, Bhagavat fit un sou. 
rire !, 

Or c'est la règle que dans le temps où les hien- 
heureux Buddhas font un sourire 
Bhagavat sortent des rayons de*d 
de toute sorte de couleurs, tels que Mas ou verts, 





jaunes, rouges, blancs, couleur dé pavot, couleur 


de cristal. Ges rayons, ayant pénétré de leur éclat 
les régions infinies du monde, et s'étant manifestés 
dans les régions supérieures au sein du monde de 


١ Sourire, le mot hdzum désigne, soit le sourire, sait le cligne- 
ment d'œil, Ici c'est bien par «sourire ou rires qu'il faut traduire : 
sito en sauscnit, Les effets du mredes Buddbas sont longuement et 
fréquemment décrits dans les livres bouddbiques, notamment dans 
l'Avaddne-gareka et عا‎ Dveyu Aradäna : Burnouf a traduit un de ces 
passages qui se ressemblent beaucoup entre eux |fatrod. à مامتا‎ du 
Eudhlh. ind. .م‎ 201}, Les effeis du rire des Buddhas sont également 
décrits, et dans les mémestermes, dans le رععامطا‎ [, fol. 133-135. 
1" section مسرن لمانا سل‎ — Dans la traduction سل‎ Brahmogrre;d- 
karana ) Hevue orientale, Maxer 3e 348, و34‎ (, j'ai traduit kdeum par 
« cligoement d'œil » : il faut y subatituer le mot « sourire. د‎ 

0 dal فزي فج‎ nas, ماغلنة اسعمعاهفننن!‎ porte du visage. » 


Ds, 2 1 : 2 


1. 






inés, de 5 bouche* عل‎ 
iverses couleurs ",ب‎ 
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Brahmà, après avoir effacé par leur splendeur la 
clarté du soleil et de la lune, revinrent sur eux- 
mêmes, et s'éteignirent dans l'excroissance de la tête 
de Bhagavat. 

. Ensuite, le fils de dieu Gribhadravat, s'étant levé 
de dessus son tapis, ayant rejeté son manteau sur 
une épaule, mil en terre la rotule du genou droit, 
et, s'étant prosterné les mains jointes, adressa celte 


louange en vers à Bhagavat* : 


١ À loi qui possèdes la splendeur de l'éclat sans tache de 
l'or pur, 
Qui possèdes les divers signes excellents du grand homme, 
au nombre de trente-deux, 
Qui brilles par ei mille millions de qualités, par des 
qualités sans nombre, 
Protecteur, 0 motif as-tu fait apparaitre le sourire À 
a. Faisant entendre uné voix douce, communique (nous) 
uné explication, 
. Enseigne avec mélodie, prononce pour notre instruction 
de douces paroles : 
Sugata, qui possèdes l'intelligence, et fais briller au loin 
les sept pierres précieuses, 
Toi qui as la voix dominante * du kalapinka”, pourquoi 
as-tu fait le geste d'autorité, le sourire? 
3. L'homme excellent, l'homme de bien, vainqueur de celui 
qui a des membres pervers *, 
١ Ces stances au nombre de huit sont divisées, selon l'usage, en 
deux hémistiches et quatre padas, chacun desquels a once syllabes. 
La stance eotière en compte donc quarante-quatre, 
3 Gsung «enseignement, ordre, commandement. » 


3 Kalapinkha «nom d'un certain oiseaux {Schmidt}. — Les dic- 


رفم لمم جلمد عرو مره 71) اتعمم donnent‏ 16 :ع0 tionnaires sanscrils‏ 


et passim. |‏ 107 .م 
مر ١ Voici ln phrase : mi ma (homo ccllens) cd dun‏ 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 310 بذ‎ 


Lui qui met pour toujours un terme a la force du démon , 
À qui les dieux, les Asuras et les grands oiseaux du ciel 
(Garudas), font constamment des offrandes, 

Qui possède les dix forces ', par quelle cause a-t-il fait 
voir le sourire à 

4. Cet être sans lache, sans souillure , qui a rejeté les trois 
ش‎ impuretés *, 

Dont le large visage est semblable au disque du soleil et 
de la lune, 

Qui efface les profondes ténèbres et la tache causée par la 
poussière [ou passion ?) qui obscurcit”?, 

Qui fait loutes sorles de dons avantageux, a fait voir le 
sourire ! 

9. Le Tathägata, utile et excellent pour la terre et pour le 
| pays des dieux, 
Qui fait de bons présents de loutes sortes, dontJes qua- 
. lités sont illimitées, 

Lui qui est bien instruit dans l'égalité et l'unité, et dont 

N l'enseignement est lumineux, 


(vir bonus) ngxn-pai {mali} t'igs-chan (membra possidentem) kdul 
(superans). — Je suppose que ce mali srembra possidens est le dé. 
mon 


' Pour les dix forces, voir Buddhiatische Triglotte [p. 8}, et Lotus 
de la bonne loi, p.781 et suiv. | 

* Dri-ma (labes}) gum (tres) spangs-pa (aversatus). — Je ne me 
souviens pas d'avoir rencontré la mention de ces trois impuretés 
(tache, souillure, sanscrit mala). 

5 Hdul « poussière;s mais on sail que le mot sanscrit rajas, dont 
celui de notre texte est, à n'en pas douter, la traduction, signifie à 
la fois « poussière, » el « passion.» On l'a rendu iei en tibétain par 
«poussière; s mais peut-être est-ce « passion » qu'il fallait dire, — Le 
système Sankbya, dans l'énumération des trois qualités, après avoir 
mis en tête « la bonté» [sattram) ajoute « la passion» {raja :} et lobs 
eurité (tama:}. L'association de ces deux termes, la passion et l'obs 
curité, n'a rien que de naturel: il n'est pas étonnant non plus que, 
les bivarreries du langage aidant, la poussière ait été confondue avec 
la passion quand il s'agit d'obscurité, . 


+1: 
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Comment ferai-je pour comprendre le sens du sourire 
| qu'il a montré? 
6. À toi qui éclaires les ténèbres profondes, épaisses. for- 
mant une عتما‎ sur l'œil. 
i possèdes l'éclat de la lumière de la lampe de la science”, 
Éléphant, qui possèdes une force excellente”, et qui 
brilles à la manière d'un lion, 
Toi qui fais du bien aux créatures”, je te prie de m'en- 
à seigner le sens de ton sourire. 
7. Le meilleur des hommes, qui dompte l'homme en proie 
à loutes sortes de maux ‘, 
Qui est profond, qui creuse les choses difficiles à com- 
prendre, lui dont il est difficile de donner la mesure, 

Qui tarit l'eau de l'existence, et qui n'a passon égal, 
Qui est sans artifice, et doué des dix forces, par quel 
, motif at-il fait voir le sourire? 
8, Celui qui met un repos à la vieillesse et à la mort, qui 
rocure le bien de l'Amrita*, 






POCU 
Pr, à 

١ ya ici dans le teste à la Gin 06 عع‎ pada un mot illisible qui 
n'empêche pas d'entendre le reste de la phrase. 

+ ‘Après rie « éléphants vient un mot à demi effacé, dont 
on croit reconnaitre les lettres حجرو‎ : il existe un mot hgyu qui, gra- 
phiquement, pourrait être le mot de notre texte, mais qui donne 
un sens peu satisfaisant; car il signifie «courir, s'enfuir « : en y joï- 
gaant le mot روث اعد‎ on arriverait à la traduction problématique de 
cexcellent coureurs; ce mot mch'äg doit plutôt être réuni à 
stobs qui le suit, en sorte que nous ne pouvons gubre Lirer parti de 
ce mot mutilé, qui parait être hyyi, 

3 Hgro-vai (des créatures) dén انمعد‎ « faisant l'utilité» arthakrit. 

٠ Cette phrase peut jusqu'à un certain point servir de commen- 
taire à celle qui commence la 3° stance, et dans laquelle il est ques- 
tion seulement صل‎ mal moral; notre phrase actuelle comprend toutes 
les espèces de maux. | 7 

٠: Chsait que l'Arnrita est le breuvage d'immortalité: la recherche 
de cet Amrita préocenpait les contemporains de Çäkyamuni, et 
lorsque le bruit se répandit qu'il l'avait trouvé, son succès fut as- 
sur. %, je 0 فيا‎ 
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1 
L] 
اق ع‎ 
FLEX, 
5 
é 


ÉTUDES BOUDDHIQUES, 32) 

Dont les pieds sont bien unis, pourvus de merabranes ei 
de roues!, 

Qui diminue la folie ét n'a pas son égal dans les trois 
mondes , 

Qui a une grande science, je le prie de m'enseigner le 
sens de son sourire. 


Tel fat son discours, et Bhagavat adressa ces pa- 
roles au fils de dieu Gribhadravat : « Fils de dieu, 
as-tu vu ces Bôdhisattvas assis dans l'essence de lo- 
tus, sur le trône du lion, dans la région supérieure 
de l'atmosphère ? » — Il répondit : « Bhagavat, je 
les ai vus.%e— Bhagavat dit : « Tous ces Bodhi- 
sattvas rassemblés des dix régions auprès de Man- 
jucri-Kumära-Bhüta y sont venus pour entendre 
ka loi, et pour entendre cette énumération succes- 
sive des quatre Nirahära. De plus, tous ces Bôdhi- 
saltvas ont été complétement müris par Manjucri- 
Kumära-Bhüta. Une seule naissance tient encore 
tous ces Bôdhisattvas éloignés de la Bôdhi parfaite 
el sans supérieure *; mais, dans les sections aux 
noms variés du monde des dix régions, dans tel et 
tel champ de Buddha, ils deviendront des Buddhus 
parfaits, accomplis, sans supérieur. » 

Le fils d'un dieu reprit : « Bhagavat, je ne suis 
pas capable de faire le compte de ces Bôdhisattvas 
combien y ena-t-il? »— Alors Bhagavat ditäl Ayush- 





١ Ces trois caractères comptent parmi les trente-déux signes du 
grand homme.{ Voir Rgya-tch'er-rol-pa, مح‎ 107, Lotus de la bonne lot , 
.م‎ 553; Buddhistische Triglotte, fol. 4.) 

3 Définition des Bôdhisattras, 


8 


د 
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‘mat Câriputra : « Câriputra, peux-tu compter ces 
Bôdhisattvas ? n — Il répondit : « Bhagavat, tout ce 
qu'il y a d'étoiles dans le grand millier des trois mille 
mondes, je suis prêt à les compter en un instant, 
en un moment, en un clin d'œil. Mais pour ces Bô- 
dhisattvas, je ne voudrais pas me charger de les 
compter en cent ans. » ب‎ Bhagavat dit: « Si, bien 
qué ce Jambudvipa soit rempli de grains d'une 
poussière trés-ténue, il est possible d'en achever le 
compte par l'art du calcul, tandis que pour ces 
Bôdhisattvas il n'est pas possible d'en achever le 
compte par l'art du calcul, ces Bôdhisattvas assem- 
blés, tout autant qu'il y en a, seraient donc in- 
uombrables!n — Cäriputra reprit : « Bhagavat, où y 
٠ ail des champs de Buddha en assez grand nombre 
pour que ces Bôdhisattvas y deviennent des Bud- 
dhas parfaits et accomplis?» — Bhagavat répon- 
dit : « Cäriputra, reste assis en silence! ne parle 
pas ainsi! Câriputra, les innombrables champs de 
Buddha ont été comptés par le Tathâgata. Cäripu- 
tra, pour prendre une comparaison décisive, si le 
kalpa, mesure de temps de la vie d'un Tathägata, 
était dans une mesure aussi grande que celle du 
sable du fleuve du Gange, et si dans tous les jours 
de ce kalpa, un par un, on installait autant de 
docteurs de la loi qu'il y a de grains de sable dans 
le fleuve du Gange, et que tous ces docteurs de 
la loi eussent autant de Bôdhisattvas à prédire qu'il 
y a de grains de sable dans les eaux du Gange’, 
1 Ladernitre partie de cette phrase, destinée à donner l'idée d'un 


F 
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dans la seule végion de l'est, ils auraient eu à 
compter autant de champs de Buddha qu'il y a 
de grains de sable dans le Gange, même à ne 
prendre pour exemple qu'une seule région de Bô- 
dhisattvas ; les Tathâgatas qui énumèrent les champs 
de Buddha en aussi grand nombre les voient avec 
l'œil de la chair du Tathâgata; les êtres qui naissent 
dans ces champs de Buddha , les pensées de ces êtres, 
les Tathâgatas les connaissent; comment les Tathäà- 
gatas ne seraient-ils pas en état de les énumérer?» 
Ensuite ces grands Crävakas et cette assemblée 
qui contient tout s'étant émerveillés s'écrièrent : 
«Maintenant que ces enseignements nous ont été 


nombre immense exprimaat l'immensité du monde et l'immensité 
dé la science du Bouddha, est très-diflicile, et je ne suis pas sûr de 
l'avoir exactement renduesle mot Tathägata y est répété à satiété et 
alors qu'il ne devrait pas l'être, par exemple dans ce membre de 
phrase : de bjin-gshégs-pes {par le Tathägata) mkyen-pai [ronnu } de 
bjin-gshégs-pa dé dag-qis (par ces Tathägatas) ce quisigoilre « par les 
Tathägatis que connait le Tathägata; » mais le conteste prouve qu'on 
ne peut traduire ainsi ct que les deux termes appartiennent à des 
membres de phrase différents; or ces membres de phrase sont 
reliés entre eux par des géaitifs difficiles à justifier. — L'un des 
membres de phrase les plus embarrassauts est celui-ci: byang chhab- 
sans-dpurh (Bé-ihisativa) gchig (un seul) ets an-mar | à l'état de signe) 
gjag (ayant mis) kyang (quoique). Comment un Bôdhisativa peut- 
servir ici de terme de comparaison ? Gomme il vient d'être parlé 
de la région de l'est, je suppose que le membre de phrase fait allu- 
sion à celte région: et je traduis sen ne prenant pour exemple qu'une 
seule région de Bôdhisattvas.s — Dans cette portion du texte le 
mot sfong-pa revient souvent : il signifie «vide» et ne fournit aucun 
sens raisonnable, je lis stod «lower» dans le sens de «citer, éuu- 
mérer, compter.» Ces deux acceptions sont très-voisines. — On 
sait que le da et le nga diffèrent à peine l'un de l'autre en tibétain : 
aussi arrive-t-il souvent qu'on les confond. 


324 AVHIL-MAL 1867. 

donnés en un tel langage avec accompagnement de 
prodiges si grands, d'une si grande puissance, et 
d'une telle science, offerts à nos regards, nous avons 
obtenu un grand gain.» 

Puis les Bôdhisattvas qui s'étaient rassemblés des 
dix régions du monde, et qui siégeaient au plus 
haut de l'atmosphère, étant descendus de cette at- 
mosphère, adorèrent avec la tête les pieds de Bha- 
gavat et de Manjuçri-Kumära - Bhôta, puis, après 
avoir tourné autour d'eux, s'en allèrent dans les dix 
régions. ” 

Puis le fils de dicu Gribhadravat adressa la pa- 
role à Manjuçri-Kumära-Bhüta + « Manjuçri, en ac- 
complissant les actes (convenables) tu as compléte- 
ment müûri pour la Bôdhi des êtres innombrables, 
c'est bien! c'est bien! Manjucri, puisque tu as com- 
mencé par la loi en vertu عل‎ laquelle on mürit les 
Bôdhisattvas dans la Bôdhi, courage, “continue! » 
— Manjucri reprit : « Fils d'un dieu, la loi par la- 
quelle on mürit les Bôdhisaltvas dans la Büdhi com- 
prend trente-cinq sections. ب‎ Lesquelles? — Les 
voici ! : 

1. Faire penser au temps. 

2. Faire penser à la mesure. 

3. Faire penser à des désirs modestes (?). 


١ Pour chacun des termes qui se trouvent dans les quarante-trois 
énuméralions ci-dessus, je renvoie à chaque article, et pour Les 
termes assez nombreux qui y sont répétés plusieurs fois, je ren- 
vois au premier article où ils se trouvent. 

Art. 3. Le texte donne ran-dén.shul. Après dé, ال‎ manque un أ‎ 
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4. Faire penser aux organes des sens. 

. Faire penser à l'enseignement. 

. Faire penser à la Prajnà-Pâremiti. 

. Faire penser à la méthode (VIL, a, ete. ). 

. Faire penser à ane méditation élevée (L, ete ). 

Faire penser au grand amour (IL, 5, ele |. 

. Faire penser à la grande miséricorde (ILE, 4, etc.). 

. Faire penser au Grand Véhicule (IV: 4). 

. Faire penser au Petit Véhicule [V, 5}. 

. Faire penser à la vérité. 

. Faire penser aux devoirs praliques. 

: Faire penser à proléger la loi. 

. Faire penser à enseigner les auditeurs. 

17. Faire penser à né pas metire de distinctions entre les 
différents tres. 

18. Faire penser à mettre sur le même rang, quand il 
s'agit de donner, les violateurs et les observateurs de 


D UE لو اين‎ = Ou فدهن‎ uen 


la morale. 
19. Faire penser à enseigner les actes moraux au moyen 
du démon. 


entre ra et n de la première syllabe 1! y a un point qui n'est pas à 
sa place et qui est par conséquent douteux : et au-dessous dans 
l'interligne on aperçoit un b ou un .م‎ Le dictionnaire donne le mvoi 
ran-pa, qui signifie « modeste, modéré, » mila: santa: CN $ans- 
crit. Je prends ملك‎ (sanserit artha) dans le sens de « désir» et jé tra- 
duis «désir modeste, + ce qui paraïtra contradiclaire avec « médita- 
tion, où désir élevé» qui se présente plus bas : on peut lever la 
contradiction en voyant dans le premier terme une allusion aux dé- 
وريه‎ charnels, dans le deuxième une allusion aux désirs spirituels, 

Art, بور‎ Cet article semble être en opposition avec l'article V, 3, 
qui preserit d'éviter le Petit Véhicule. 

Art, 14. Dé bya-va «hoc faciendum, ce qu'il faut faire. » 

Art. .ود‎ La pensée est singulière : bdud-kyis (par le démon) lus 
(les actes moraux) bstun-par (enseigner). Si on disait kyi, génitif, au 
lieu-de l'instramental, on aurait : «enseigner les actes du démon.s 
De quelque manière que l'on traduise , il faut entendre qu'il. s'agit 
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20. Faire penser à poursuivre les choses une luis-qu'elles 
sont préparées (Il, 4). | 


a1. Faire penser à ne pas s'aflliger outre mesure du San- 
sûra (transmigration }. 

23. Faire penser à vaincre le démon [XLI). 

23. Faire penser à reconnaitre el rendre les bienfaits. 

24. Faire penser à détruire la cause. 

25. Faire penser à ne point craindre sur le seuil de la dé- 
livrance. 

26. Faire penser à présenter au Tathägata des offrandes 
el des marques de respect. 

Faire penser à se plaire dans la recherche de ce qu'il‏ .جد 
faut accomplir pour les êtres.‏ 

28. Faire penser à ne pas prendre part aux doclrines 
(courantes) du monde. 

Faire penser à se réjouir dans la forêt (XIV, a, ete.).‏ .ود 

30. Faire penser à restreindre ses désirs et à se contenter 
de peu. 

31. Faire penser au présent et à l'avenir, — à la captivité 
et à la délivrance, — à l'état de vie et a l'état d'ab- 
sence de vie, — au Nirvâna complet et à un état de 
douleur constamment renouvelé. 


ici d'enseigner la morale par la méthode des contraires, en faisant 
connaître le mal pour le fuir, le bien pour le rechercher. 

Art, .مد‎ Cet article paroît être la reproduction de 11, 4. — Il 
n'en, diffère que par les deux premiers mots: dé bchus-na (an lieu 
de rtsèm-pa) fams ساوقا‎ chhad-pa, Nous avons traduit risém-pa 
par «entreprise commencée» : bchas-pa «préparés à une signi- 
cation analogue; Le mot dé, qui précède, et dont la lecture est dou- 
teuse (on pourrait lire de, «maintenants), signifie «cela» mais 
peut être joint à behas-pa pour signifier «les choses qui ont été 
préparées. » 

Art. 24. « La destruction de la causes est le point fondamental 
du système bouddhique, Pour détruire la vieillesse, la mort et la 
renaissance, qui ne sont que des effets, il faut tout d'abord en 
détrnire la cause, C'est là ce qu'enscignait عا‎ Buddha. 
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.و3‎ Faire penser à ne pas briser l'amour des trois joyaux. 
33. Faire penser à entreprendre résolüment l'assemblage 

des qualités du champ de Buddha. 


Fils d'un dieu, ce sont là les trente-cing lois (ou 
conditions) par lesquelles on müûrit pleinement les 
Bôdhisattvas pour la Bôdhi.— Fils d'un dieu, c'est 
ainsi qu'un Bôdhisativa qui a fait des dons ne peut 
être ébranlé de la Bôdhi parfaite et sans supérieure; 
et il ny a pas d'adversaire capable de le vaincre. 
Aussi ا‎ s'enorgucillira-t-il des dix sujets d'or- 
gueil d'un Bôdhisattva. — Quels sont ces dix? 


. L'orgueil par la moralité {EE , 1, etc. ); 

. L'orguëil par l'audition (IL, 2, ete. ); 

. L'orgueil par la résolution ) VIT, 3); 

.: L'orgueil par le goin qu'on a faut 4 par le respect et 

les Gâthàs qu'on à obtenus (V, 2) 

. L'orgueil par l'habitation dans la fort (XIV, 1}; 

6. L'orgueil par la diminution des qualités de l'agitation 
et de l'appareil extérieur (X, 3); 

+. L'orgueil par la beauté, les richesses ) XVIE, 4), lopu- 

lence, le nombre des serviteurs; 


EE Go D د‎ 


Se 


Art. 33. Je ne compte que trente-trois articles, et si l'on détachait 
les sentences qui paraissent réunies ensemble, le nombre toial se 
trouverait dépasser trente-cinq. 

Art. 4. Ces choses vantées dans cet article sont précisément celles 
dont Le contact est défendu, art. V, 3, — Les deus allirmations sont 
évidemment contradictoires: il faut en conclure que les choses dé- 
signées sont prises chaque fois dans un sens différent, la première 
fois dans un seus mondain, contraire à la règle et à la doctrine 
bouddhique , la deuxième fois dans un sens conforme à celle même 
règle et à عنعن‎ méme doctrine. 

Ant, 7. Ce sujet d'orgueil est l'opposé du précédent et fort inat- 
tendu; il parait contraire à l'esprit du bouddhisme. Mais on ne 
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8. L'orgueil par le respect qu'on témoigne à Indra, a 
Brahms, aux Lôkapälas; 

9. L'orgueil par le Dhyâna et l'Abhidharma ; 

10. Quand les dieux purs, les Nägas, les Yaxas, les Gan- 
dharvas, les Asuras, les Garudas , les Kinnaras, les 
Mahôragas, ont du penchant pour le Buddha, la 
loi et l'assemblée, leur offrent des éloges et des 
mantras, il y a véritablement là un sujet d'orgueil. 


Fils d'un dieu, le BOGHIEAEEYE Qui ne senorgueil- 
lit pas de ces dix sujets d'orgueil n'a aucun sujet de 
senorgueillir. 

Alors le fils de dieu Cribhadravat adressa ces 
paroles à Manjuçri-Kumära-Bhüta, « Manjucri, la ré- 
gion ou tu résides et où tu mets en pratique cetex- 
posé de la loi est aussi celle où je verrai le Buddha 
apparaitre, où je le verrai tourner la roue de la 
loi. ١ — Bhagavat dit : « Gela est ainsi, fils d'un dicu, 


peut traduire la phrase d'une autre manière: peut-btre y a4-il an 
sens caché, et le précepte al une valeur allégorique. 

Art. 8. ال‎ serait plus naturel de croire qu'il s'agit du respect qu'on 
obtient d'Indra et des autres dieux; mais la phrase tibétaine ne per- 
met pas de déterminer avec sûreté le sujet et l'objet de l'action, Les 
Lokapälas sont les gardiens du monde. 

Art, .و‎ Pour le Dhydna, voir XX XVIIT, 4, et دا‎ note. L'Abhidharimu 
est la métaphysique bouddhique, contenue dans sept ouvrages qui 
forment la troisitme section des écritures sacrées, le troisième عام‎ 
takur. 

Art. 10. Tous ces noms de divinités sont fort connus: Méga, ser- 
pont d'eau, Fasa, gardiens des trésors de Kuvèra, Gandharva, mu- 
siciens célestes, Asura, ennemis des dieux, Garnda, ciseaux divins. 
Rinnuru («sont-ce des hommes ? « |, autres génies servileurs de Ku- 
,هنم‎ analogues aux Yaxas et aux Gandbarvas; Mahôraga, grands 
serpents. 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 329 


cela est ainsi, oui, c'est comme-tu l'as dit. Le lieu 
où tu résides, Manjucri-Kumära-Bhüta, ce lieu-là, 
évidemment, n'est pas vide; là où ع1‎ système de la 
loi vient à être pratiqué , la domination de la loi du 
TFathâgata est affermie. Les êtres qui prêtent atten- 
tion et respect à cette énumération de هل‎ loi m'ap- 
partiendront; les êtres qui prêtent attention et res- 
pect à cette énumération de la loi, on les verra 
domptés (convertis) par le Tathägata. Ceux qui 
gardent cette énumération de la loi et qui, en con: 
séquence, manifestent du zèle, ne seront pas ébran- 
lés! de la Bôdhi parfaite et sans supérieure. » 

Puis Bhagavat dit au Bôdhisattva Maitréya, au 
Sthâvira Mahà-Käçyapa, à l'Ayushmat Ananda? : 


١ «Ébranlés est le sens propre du mot. On pourrait traduire د‎ 
“écarté, repoussé. « 

2 Mabä-Käçyapa, puis Ananda furent tour tour, après la mort de 
Gâäkyamuni, les chefs officiels, les pontifes de la société bouddhique. 
On sait que stharira signifie mieillard et désigne les bhixus les plus 
âgés, d'où semble lui être venue l'acception de «supériorité, pré- 
éminence,s lei c'est le nom d'une dignité, Mahä-Käcyapa est le 
sthvira par excellence, La signification propre de Aywshmat ne dif. 
fère pas beaucoup de celle de Siharira: ce mot signilie littérale- 
ment «qui à de l'âges (ætatem, ævum, vitæ tempus habens!: il 
parait étre un titre purement honorilique accordé aux plus éminents 
personnages, landis que le mot sthavina indique un grade, une di- 
guité. — Il n'est pas inutile de remarquer que les Mongols tradui- 
sent موسي‎ de deux manières : ils disent amin khabiya-ta 4, 

54e. «possédant les agréments de La vie ,» et nusemt-à tegülter 

| 3, « parfait dans l'âge,» expressions très-diffé- 
rentes l'une de l'autre, dont la première a rapport aux perfections 
morales, aux avantages spéciaux, à la supériorité que possède le 
sujet, l'autre à l'âge qu'il a atteint, Des deux textes qui me sont ac- 
cessibles ,ندل‎ le PPT sûtratréscourt, emploie 
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« Hommes excellents, je vous confie cette énumé- 
ration de la loi tout au long pour que vous la rece- 
viez, la compreniez, l'expliquiez, la répandiez par- 
tout. Et comme dans un bref délai je passerai dans 
le Nirväna complet, à cause de cela je désire que, 
par vos soins, tous les êtres trouvent une demeure 
au moyen de cette loi appelée loi du Buddha. 

Maitréya dit: « Bhagavat, quand nous aurons bien 
compris cetté énumération de la loi, quel nom fau- 
dra-til donner à cette énumération de la loi? com- 
ment faudra:til l'entendre?» — Bhagavat répondit: 
u Maitréya, par cette raison, appelez cette énumé- 
ration de la loi « les quatre perfections {Wirahdra), » 
“le chemin du Bôdhisativa, » «la maturation com- 
plète du Bodhisattwa, » 

Quand Bhagavat eut prononcé ce discours, le Bô- 
dhisativa Maïtréya, l'Ayushmat Mahä-Käcyapa, l'A- 
yushmat Ananda, le monde avec les dieux, les 
hommes, les Asuras et les Gandharvas loutrent bien 
haut l'exposé fait par Bhagavat, 

Fin du vénérable sûtra de Grand Véhicule inti- 
tulé : Les quatre perfectionnements. 


une fois chacune de ces expressions; l'autre, le Vajrachhédikn, 
semble n'employer que la première, La deuxième, cependant , paraît 
être la plus nsnelle; elle se présente en kalmouk, sous la forme 
nasu-lôgés, d'après Zwick, qui interprète ce terme par «reich an 
rar et parait ignorer l'autre expression (Dictionnaire kalmoak , 
م‎ oi ). 


ge: 
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NOTICE | 
‘SUR LE COUVENT IBÉRIEN DU MONT ATHOS, 


PAR M, VICTOR LANGLOIS. 





Lorsque je préparais l'Introduclion qui figure en عاغا‎ de 
l'édition en photolithographie de la Géographie de Piolémés, 
publiée d'oprés le manuscrit du couvent de Valopédi au 
Mont Athos, je m'adressai à notre savant confrère, M. Bros- 
set, membre de l'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg, pour oblenir de lui quelques renseignements 
relatifs aux anciens monastères géorgiens de la pre«qu'ile 
sainte. M. Brosset, avec une obligeance parfaile, a non-seu- 
lement réponda à mon appel, mais il m'a même envoyé une 
traduction complète de l'inventaire des manuscrits géorgiens 
du couvent d'Ivéron (monastère ibérien), dressé en 1836 par 
le P. Hilarion. Cet inventaire, qui est assez étendu, n'ayant pu 
être imprimé in exterso dans mon Introduction, j'ai pensé 
qu'il serait utile de le faire connaitre par l'organe du Jour- 
nul asiatique, d'autant plus qu'il renferme, sur la lillérature 
religieuse de la Géorgie, des détails précieux qui sont lout 
à fait ignorés. Afin de rendre celte notice plus complète, j'ai 
rédigé un court aperçu sur l'histoire de la fondation du 
monastère géorgien du Mont Athos, Cette histoire, dont j'ai 
dit quelques mots dans mon Introduction à la Géographie de 
Ptolémée, est fort peu connue, et je l'ai en partie extraite 
d'un ouvrage de l'archerèque du Karibli, Timothée Gaba- 
chwili asser. intitulé : Le Livre de la Visite, ete. 5 مشج ساب‎ 
انوا وعدن ., سجديود دامستجيدط مثيد ستولا دي دسبيا مام‎ 
دأمطسة وله 3ن كد دبول دمج مكيدل‎ Cet archevêque avait été en- 
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voyé en Grèce, en 1795, par le roi Theimouraz II, fils d'Hé- 
rachius [, afin de vifiter les Saints Lieux, et notamment Jé- 
rusalem, le Mont Athos, Anlioche, où se trouvaient alors 
beaucoup de monastères géorgiens. L'ouvrage de Timothée 
Gabachwili a été imprimé en géorgien, à Tiflis, en 1854 ; 

il forme un volume in-8° de 188 pages. L'éditeur, M. Platon 
losélian, à ajouté aux renseignements fournis par le pèlerin 
des notes considérables, au nombre de cent dix-sept, qui 
jettent parfois un certain jour sur les renseignements fournis 
par l'archevêque Timothée. Dans les Additions du premier 
volume de son Histoire de la Géorgie", M. Brosset a donné 
In traduction du passage du livre de Timothée qui a trait au 
couvent d'Ivéron. Ce voyageur, étant arrivé de nuit am port 
du monastère de ها‎ Sainte Montagne, envoya des gens au 
couvent d'Ivéron pour annoncer sa venue. Il fut recu au son 
des cloches par l'abbé Nathaniel, assisté de trois cents moines. 
Il visita l'église, puis les tombeaux de saint Euthyme, de 
Iwané, de Tornig Gerdzélidré et de Giorgi Miatrmidel, 
fondateurs du monastère, Ensuite, Timothée’ vint faire ses 
dévotions à l'église de N, D. Portaitisa”, construite par Acho- 
than, prince de Moukbran, et il raconte les miracles opérés 
par Tlrmage de cetie vierge, qui est en grande vênération 
chez les Grecs orthodoxes, Le pèlerin parle ensuite des inlir- 
meries, des salles du couvent et de la bibliothèque, où il a 
va la Bible de saint Euithyme, غ1‎ Paradis de Sophronius, 
patriarche de Jérusaléèm, le Livre du docteur, par Jean le 
Sage, des Homélies, etc, Le nombre des manuscrits est ss 
considérable, dit-il, qu'on n'en trouverait pas une telle quan. 


Addition À, p. 189 et suiv. 

+ L'image de la Vierge de la Porte, عدوم عتعومدت‎ est venue, dit la 
tradition, au Mont Athos, au temps des iconoclastes. L'histoire de 
celte image est rapportée fortau long dans un manuserit du arr siècle, 
que l'on conserve à la Bibliothèque patriarcale de Moscou [n° 436, 
in-8" de 38 folios), et qui a pour litre : Anfynèrs mévy dpols ei 
rie lepär مدل دمتعم نمع‎ eixdvos cie APRES où Her 6 
nor dpor, سعاجة علد عله‎ pose عملأ مقع‎ 
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tité dans tout le Karthli, Timothée décrit ensuite les richesses 
conservées dans le trésor de l'église, et donne de curieux 
détails sur les cérémonies auxquelles il assista. À plusieurs 
reprises, le pèlerin revient dans son livre sur les merveilles 
qu'il a vues à Ivéron:; mais c'est dans le chapitre I surtout 
qu'il donne les renseignements les plas complets sur ce mo- 
nastère célèbre. 


L. 
LE MONASTÈRE D IVÉROX. 


Le monastère d'Ivéron, م16 مضع‎ , fut fondé au 
x' siècle, sous l'invocation de la Mère de Dieu !, par 
les empereurs grecs-et par l'impératrice Théophano, 
femme de l'empereur Romain, Bientôt après, l'em- 
pereur Basile IE, par une bulle d'or datée de l'onnée 
980, donna ce monastère à Jean Tornig, Topréxscs, 
lun des plus illustres généraux de l'empire, qui l'aug- 
menla, lembellit et prit ensuite l'habit monastique 
dans ce couvent. Tornig était beau-frère de Iwané, 
curopalate ibérien 3, dont le fils Euthyme avait em- 
brassé avec son père l'état religieux. Ces deux fbé- 
riens étaient d'abord entrés au monastère des Quatre- 
Églises, et ensuite dans un couvent du mont Olympe. 
[ls se rendirent quelques années plus tard au Mont 


١ Journal du Ministère de l'instr. publ. de Russe, 1848, ١١ LVIIT, 
بم‎ 55. Mémoire de Porphyre Uspensky: | 

* Voyez l'inventaire des Archives grecques du couvent d'Ivéron 
dans mon Introduction placée en tête de ما‎ Géographie de Ptolémée, 
.م‎ 36. Paris, Didot, 1867, à vol. in-4", avec planches, 

* Timothée Gabachwili, Livre de la visite, p. 38, note. 
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Athos et s'établirent à Lavra, monastère élevé par 
saint Athañase l'Athonite, avec l'autorisation des 
empereurs Nicéphore Phocas et* Jean Zimiscès, et 
qui est encore aujourd'hui le centre religieux le plus 
célèbre de la Montagne Sainte. Ce fut à Lavra que 
Tornig vint rejoindre son beau-frère et san-ne- 
veu, En 976, Tornig, âvec l'autorisation et le con- 
cours de l'impératrice Théophano , éleva le couvent 
des Ibériens (Ivéron). À en croire Cédrénus, Ivé- 
ممم‎ aurait été fondé par un certain Baraz-Batzi', qui 
doit être le même que Waroz-Watché, désigné 
comme étant le frère de Tornig par Timothée Ga- 
bachwili *. 

Quoi qu'il en soit, à la mort de Romain, les fron 
tières dé l'empire étant menacées par les Persans, le 
sénat de Byzance et l'impératrice mandèrent Tor- 
nig à Constantinople et Le mirent à la tête de l'ar- 
mée, Tornig défit les ennéinis, rentra dats son 
monastère dont il acheva les constructions, et mou- 
rütquelques années après. Les écrivains géorgiens 
parlent de Tornig et de ses victoires comme général 
de Dawith, prince de Géorgie et curopalate de 
Daïk, qui aurait contribué à la défaite de Bardas 
Sclérus, révolté contre Basile I. Étienne Assoghig, 
historien arménien du x‘ siècle, confirme le témoï- 
gnage des écrivains géorgiens et ajoute que le,curo- 
palate Dawith reçut de l'empereur plusieurs pro- 
vinces, en récompense des services qu'il lui avait 

١ Cédrénus, Chron. ءا‎ H,p. gai. 
ل‎ * Livre de la visite, p. 38. 
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rendus!. Une tradition raconte que le butin. fait 
par Tornig à la guerre servit aux constructions et 
aux embellissements du couvent ibémen. ع نات‎ 

Euthyme succéda à son père فصقو[‎ comme قط‎ 
goumène d'Ivéron, et travailla à une traduction de 
la Bible en géorgico. Le couvent d'Ivéron fut com- 
blé de largesses par les rois, les princes et les sei- 
gneurs de la Géorgie : Achod, roi d'Tbérie ,.dépensa 
à lui seul des sommes considérables pour son embel- 
lissement., L'église du monastère est du xv° siècle; 
elle est ornée de magnifiques peintures à fresque, 
et renferme des objets d'art byzantins fort précieux 
etdes reliques *. M. Pierre de Séwastianolf, pendant 
son séjour au couvent d'Ivéron, avait relevé, au 
moyen d'appareils photographiques très-puissants, 
toutes les fresques du monastère, et pris des clichés 
dés manuscrits grecs et géorgiens, des chartes et 
chrysobulles, conservés dans les archives, et dont 
quelques-uns remontent au x" siècle. ا‎ 

Le couvent d'Ivéron fut habité dès sa fondätion 1 
par desmoines géorgiens qui en restèrent les maitres 
jésqu'au commencement du xvri'-sièele. À; cette 
époque; les religieux abandonnèrent cette résidence 
qui fut bientôt occupée par les moines grecs ;:cepen- 
dant le monastère a gardé son nom primitif et.ñne 
conserve plus, comme souvenir : la JP des 
١١ dssaghig, Mi -paée Ress lv. 1, dar: — Cf aussi 


Brosset, Hist. de la Géorgie, ءا‎ 1, Add. 1x, p. 1736 et suiv. 
4 Jean Comnène, Descript. de la Montagne Sale (éd. Montfan- 


p. 450). b | 05 55‏ عمس Paleogr,‏ ,ذم 
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Géorgiens ,que quelques manuscrits, dont le nombre 
a beaucoup diminué, puisque Timothée Gabach- 
wili prétend que, lors de son voyage en 1755, leur 
chiffre dépassait de beaucoup celui de tous les ma- 
auscrits du Karthli, et que de nos jours il n'en reste 
plus que huit. 

Depuis la mort du père Hilarion.et le départ du 
père Bénédiet, contemporain du voyage de M. de 
Séwastianoff à la Montagne Sainte, il ny a plus un 
seul moine géorgien au Mont Athos. 


INVENTAIRES DES MANUSCHITS GÉORGIENS DU COUVENT D'IVÉRON 
AU MONT ATHOS. | 


L'inventaire des manuscrits géorgiens du couvent 
d'Ivéron a été entrepris à plusieurs reprises. On en 
connaît deux différents. Le plus détaillé est celui 
que rédigea, en 1836, le père Hilarion, Géorgien, 
confesseur de Salomon 11, dernier roi d'Iméreth, 
mort en exil à Trébisonde en 1815. C'est celui que 
nous publions plus bas. Un autre inventaire a été 
rédigé par un moine dont le nom n'est pas connu, 
et dont le travail paraît moins complet que celui du 
père Hilarion. M. Brosset possède une copie de cet 
inventaire, qui fut fait à Moscou, le 3 août 1840. 
L'auteur de cet inventaire dit, dans un mémenlo, 
qu'il a été aidé dans son travail par un moine géor- 
gien, le père Bénédict, qui était encore au Mont 
Athos lors du séjour que fit à la Montagne Sainte 
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feu M. Pierre de Séwastianof. L'inventaire de Mas- 
cou renferme l'indication de trois Vies de Saints que 
n'a point mentionnées le père Hilarion, à savoir : « Les 
Vies de sainte Matrona, de saint Théoktiste et de 
saint Mina l'Égyptien.» On assure que M. Platon 
losélian a dressé aussi un inventaire détaillé des 
manuscrits géorgiens du Mont Athos, lors de son 
voyage à la presqu'ile sainte, en 1840. Ce voya- 
geur a même obtenu la permission d'emprunterla 
Bible de saint Euthyme, afin de reviser, à Tiflis, la 
Bible géorgienne imprimée à Moscou en 1745, 
et de constater les variantes que lui fournirait le 
texte original de la Bible de saint Euthyme, qui re- 
monte au x siècle, Le manuscrit de la Bible de 
saint Euthyme a du reste été l'objet d'une étude 
spéciale dans un des volumes des Reports de la So- 
ciété biblique d' Angleterre. 


INVENTAIRE DÉTAILLÉ DES MANUSCRITS GÉORGIENS DU MONASTÈBE 
D'IVÉRON, AU MONT ATHOS, RÉDIGÉ, EN1836, PAR LE PÈRE 
HILARION *, CONFESSEUR DE SALOMON 11, DERNIER 501 D'IMÉ- 
RETH, À LA DEMANDE ME L'ANCUIMANDRITE SÉRAPHIN, ET 
TRADUIT DO GÉORGIEN PAR M. BROSSET, MEMBRE DE L' ACA- 
DÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE SAINT-PÉTERSBOURG. 


1١ Ouvrages des saints Pères. — 1° Discours de 
saint Grégoire de Nysse, commencant par tes mots : 

١ Voyez la notice rédigée par M. Brosset, sur ln Bible géor- 
لسعاي‎ dite عل‎ Wakbtang, imprimée à Moscou, dans le Journal 

ir. 

‘Le père Hilarion se retira, après la mort du roi Salomon Il, 
au Mont Athos, dans Le couvent d'Ivéron. 

* Salomon I, appelé d'abord Part, naquit: ,بتججد دمع‎ d'Arichil, 
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u I est nécessaire, .  نعو عل كو صم‎ mèmé, Vie de 
sa sœur Macrina. عقت‎ Écrit spirituel adressé à 
sœur. —— 4° Commentaire du livre : « Souviens-toi 
de moi:....in = 5° Lettre à Harmonia sur les 
vœux du chrétien, — 6° Lettre à Harmonia, Bessa- 
rion ét Olympos; qui cherchaient à atteindre la’ per- 
fection chrétienne, — 7" Surla résurrection de Jésus- 
Christ, — 8° Éloge de Mélécius, archevêque d'An- 
tioche. — 9° Éloge du grand martyr Théodore, — 
0° Éloge des Xbmartyrs. — 11° Sur les miraclés 
de saint Théodore, par Nectaire, patriarche de Gons- 
täntinople, qu'on lit le premier samedi-et qui com- 
mence ainsi : « C'est un jour brillant et resplendis- 
sant... .....n-1""8Saint Athanase, patriarche 
d'Alexandrie, Sur le miracle de la vénérable image 
de Jésus-Christ. — 1 3° Saint Grégoire de Nysse, Sur 
la naissance de Jésus-Christ. =—14"Le même, Éloge 
du protomartyr saint Étienne. — 15° Le même, 
Éloge de saint Éphrem le Syrien. — 16° Le mème, 
Vie et miracles de saint Grégoire le Thaumaturge. 
évèque de Césarée, — à 7° Saint Basile, Hexaméron 
où Commentaire sur l'œuvre des-six jours, achevé 
par son frère saint Grégoire de Nysse: | 

_ 11, Œuvres de saint Jean Chrysostome.— 1° « Jésus- 
Christ est l'Orient des Orients, » avec une préface de 
واذا‎ d'Héraelius IL et d'Éléné. 11 descendait d'Alexandre V, roi d'Imé- 
reth mort eu 1752. Salomon épousa , en يوجن‎ Matiaane, fille du عمل‎ 
dian de Mingrélie, Catzia ; il fut chassé, en 1810, de ses États.et 
mourut le + février 1815, à l'âge de quarante-deux aus, à Trébi- 


sonde, Son tombeau existe dans l'une des églises de cette ville, 
| Brosse, Hist, de la Géorgie, آلا‎ , Addit. x: بع‎ 644.) 
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saint Euthyme l'Ibérien, où il avance cette propo- 
sition que «si l'article est nécessaire dans la langue 
grecque, il n'en est pas de même en géorgien.n— 
2° Sur saint Acacius, sur le berger et la brebis, sur 
le rideau et le propitiatoire. — 3° Homélie sur la 
trinité consubstantielle. — عن‎ Sur la fin.— 5° Surde 
débiteur de 10,060 talents, qui a remis 100 
drachmes. — [Le reste du manuscrit est illisible. ] 

111 Martyrologe. *دح‎ Vie de saint Étienne, diacre 
et protomartyr. — 2° Invention de ses reliques. حب‎ 
3 Translation de ses reliques. — 4° Le prêtre Gré- 
goire; Sur saint Étienne, — 5° Deux éloges de saint 
Étienne. — 6° Mémoire des saints Pierre et Paul. 
— 7° Martyre de saint Pierre, apôtre, et de saint 
Paul. — 8° Vie de Denys l'Aréopagite. — 9° Lettre 
du même. — 10° Martyre des saints Pierre et Paul. 
— à v° Martyre de saint Jacques, frère de saint Jean 
l'Évangéliste.—12° Martyre de saint Basile, évêque 
de Lama. — 13" Martyre de saint Abo le Géorgien. 
— 1 4° Baptème de saint Abo.— 15° Eloge de saint 
Abo. — 16° Vies des Pères du mont Sinaï. — 17° 
(Manque). — 18° Martyre des saints Sio, Evsipé 
(variante : des saints Siousipet}et Babyla,. .. سم‎ 
19° Mariyre de saint Antoine Aavakh, — 20° Mar- 
ire de saint Timothée, apôtre: — 11° Idem des 
saints Timothée et Mavra. — 22° Jdem des saints 
Cyrus et Jean. — 23° Idem de saint Boas. — "لد‎ 
Idem de saint Evségéni. — 25° Idem de saint Julien 
d'Émèse. — 26° Idem de saint Théodore. — 2 7" Idem 
du même. — 28° Idem des trois frères du pays de 
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Cola {sur عل‎ haut Kour ou Cyrus]. — 29° Martyre de 
saint Dawith de Tevin. — 30° /dem de sainte Eu- 
phrosine. ب‎ 34° dem de saint Julien. — 32° Idem 
des XL [martyrs]. ب‎ 35° Idem de saint Phlecté- 
mon. ب‎ 34° Idem du saint moine Mikael le Géor- 
gen, — 35° [dem de saint Vartan. — 36° Jdem de 
sainte Sobi (variante : saint Khomi}. — 37° ممم[‎ 
des saints Masonkéwels (Soukiasians), Vilion et de 
l'empereur Constantin. — 35° Mort de saint Par- 
thew [Sahag le Parthe, patriarche d'Arménie] et 
de la reine sainte Ghouchanic. — 39° Idem de 
saint Jzid-Bouxid, — 40° Martyre des saints archi- 
prètres Arisdaguès et Verthanès, Isaak, Grigol et 
Daniel. — 41° 1dem du grand saint martyr Giorgi. 
— 42° Panégyrique de saint Giorgi.— 43° Mariyre 
du centurion Longin: — 44° dem de saint Marc 
d'Évangéliste. — 45° Idem de Romain le jeune. — 
46° Idem de la reine Santoukhth. — 47° {dem de 
saint Siméon le Musicien. — 48° Idem des saints 
David et Taridjan, — 49° dem de saint Thalilios. 
— 50° Idem de saint Cyprien, ب‎ 51° Jdem de saint 
Christophore. — 52° Idem de saint Gonon. — 55° 
Idem de saint Léonce. — 54° Ædem de saint Mama. 
55° {dem de saint Phoca et de saint loucig, — 
56 Idem du général saint Georges. — 57° Idem de 
saint Nersèb, archevèque. — 56° Jdem de sainte 
Goulandoukhth. — 59° Jdem des saints Stachos 
(variante : Trakhos, lisez : Tarasius), Probus et An- 
dronic. — 60° Idem de saint Ignace d'Antioche. — 
Ga Miracles de saint Théodore, — 64° Idem des 
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saints Côme et Damien.—63° Vie de saint Eustathe. 
— 64° Martyre et miracles de saint Dimitri. — 
65° Idem de saint Mercure. — 66° dem de sainte 
Catherine. — 67° Idem de sainte Barbe.— 68° Idem 
de sainte Marine. — 6g° Idem de sainte Irène. — 
70° Îdem des saints Tarasius, Probus et Andronie 
{voy. n° 59). — 71° Idem des saints Nazaire, Gor- 
was, Protos et Kélas. — عوج‎ Vie et martyre du 
prêtre régulier Léwan. — 75° Mémoire de l'apôtre 
Luc.— 74° Martyre de saint André de Crète, — 
75° Idem de saint Varos et de ses compagnons. — 
76° Idem da grand martyr Artémi. — 77° Vie d'Am- 
bert, évêque de Kyrapol (variante : Hiérapolis). 
— 78° Martyre de saint Arétas et de ses compa- 
gnons. — 79" Idem des saints Marcien et Martyr.— 
80° Vie de sainte Anastasie, Romaine. — 81° {dem 
du saint père Abraham.- معلل كدق‎ du saint prêtre 
Zénob et de sa sœur Zénobie, — 83° Vie de saint 
Siméon Mandrel. -— 84" Jdem du saint prètre An- 
thymos. — 85° Soullrances du saint martyr Zénon 
et de Babyla d'Antioche, — 86° Martyre des saints 
Eudoxe, Rogilos, Zénon et Macaire. — 87° Souf- 
frances de saint Zénon. — 88° Lecture pour la nati- 
vité de la Mère de Dieu, commençant par ces mots : 
“ Venez, peuplesetraces, à la brillante solennité. . 

— “و8‎ Martyr de saint Sévérien. 

IV. Autre martyrologe. — 1° Vie et travaux de 
saint Théodore d'Alexandrie, des saintes femmes 
Minadora, Mithradora, et Nymphodora.— 2° Vie et 
mort. de saint Corneille, centurion: du prêtre Auto- 


La 
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uomos. — 3° Lecture pour l'Ascension. ب‎ 4° Mar- 
tyre de saint Nicétas, — 5° Idem du glorieux saint 
Euthyme (variante : de la glorieuse Euphémie ). 
ب‎ 6° Idem des glorieuses femmes Sophie et ses 
filles. — 7° dem de saint Eustathe et de ses fils. — 
8° Éloge de saint Phocas. — 9° Soullrances de sainte 
Thècle::—— ro°tVie de sainte Euphrosine. — 41° 
Éloge du glorieux saint Jean le Théologien: — 12° 
Martyre de saint Callistrate et de ses compagnons. 
— 13 Vie du saint confesseur. Chariton. — "ابد‎ 
Vie et travaux de Cyriaque l'Ermite. — 1 5° Vie du 
saint prêtre Grégoire, évêque d'Arménie, coumen- 
cañt + « Quand l'empire des Perses fut divisé par les 
Parthes وا‎ — 16° Discours de saint Jean Chryso- 


slome sur lasecondevenuedeJésus-Christ, commen: 


çcant par ces mots : u Venez frères bien-aimés.…..n 
— 17° Discours de l'archevêque Gyrille sur la pé- 
uitence, commençant par : u Le péché est mauvais, 
c'est la maladie de l'âme.» — 18° Le même, sur 
les jeünes, commençant par : « Disciples de la nou- 
velle loi, 4...» — 19° Lecture de saint Jean 
Chrysostome, commençant par : « La trompette di- 
vine... كووب بدن‎ Le mème ,.sur le jugement.et la 
charité, —21° Saint Éphrem, sur la pénitence, — 
a2° Vie de saint Jean Chrysostome.— 23° {dem de 
saint Siméon Stylite, de Marthe, mire de Siméon, des 
saints martyrs Trophine, Dorimendo et Sawat. — 
عزج‎ Vie de saint Barlaam, qui. vivait d'une manière 

١ C'est la traduction én géorgien de l'histoire du roi Tiridate 
et de a prédication de saint Grégoire Pillmminateur, par Agathange. 
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angélique au Caucase. — à 5° Bonnes et nombreuses 
lécons de sainte Dorothée, réunies avec rss en 
un seul livre. 

- V. Mélanges religieux. — "د‎ Sur la conscience. ست‎ 
a Qu'ibne faut pas se livrer à l'impulsion de ses dé- 
sirs. — 3° De sa propre justification. — 4° Du men- 
songé. — 5° Comment il faut aller dans le monde. 
= 6° Qu'il faut tâcher d'anéantir ses passions, — 
7° De la crainte de l'éternité. — 8° Qu'il faut sout- 
frir ses épreuves avec patience. — 9° De l'édihiea- 
tion spirituelle. — 10° (Manque). 1 1° Conseils 
aux anciens des monastères: comment ils doivent 
commander aux frères et comment-ceux-ei doivent 
leurobéir. جهو رعو ره ب‎ lecons sur les saints jeünes, — 
13 Demandes et réponses. — 14° Discours sur la 
morale. =— “قار‎ Saint Basile le Grand, Discours sur lu 
mort de la Mère de Dieu, mariée et toujours vierge : 
«C'est un glorieux mystère que le malheur de عه‎ 
jour.» — 16° Vie de notre saint père Dophré, er- 
mite , et d'autres solitaires visités par le bienheureux 
père Paphnouati. — 17° Vie de Bagrat, abbé de Fy- 
romelni {variante : Tauromelni.) عق رح‎ Miracles du 
saint voartyr Dimitri, — 19° Premier miracle en 
faveur de l'éparque Marin. — 20° Martyre d'Eus- 
tathe, d'Auxence, d'Eugène ; de Mardar et d'Oreste. 
— 31° Discours de Clément, pape de Rome; com- 
ment il devint diseiple de saint Pierre. — a 2° Mar- 
tyre du pape Clément. — 23° Recueil de discours 
de saints Pères. — 14° Commentaire de Basile sur 
l'œuvre des six jours. 
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VE. Œuvres des Pères de l'Égliseet mélanges religieux. 
— Saint-Jean Chrysostome; Commentaires sur la 
créalion d'Adam, de Cain, d'Abel, de Seth, de Noë, de 
ses fils; du déluge, de la multiplication des hommes, 
du péché, de la construction de la Tour [de Babel | 
par les malheureux, de la confusion des langues.— 
Ce manuscrit est un peu endommagé; la partie 
écrite sur papier est très-altérée, tandis que la 
portion écrite sur parchemin est comme neuve, 
bien qu'il y ait des déchirures en plus d'un endroit, 
car les musulmans et les pirates ont causé ici beau- 
coup de mal. Je n'ai donc pas parlé des chapitres 
endommagés , et je n'ai relevé que les Litres de la 
partie qui est en bon. état. Dans certains endroits, 
il manque beaucoup de chapitres qui sont illisibles 
à cause de l'antiquité du manuscrit; “+ à cause des 
ravages causés par les vers. —- Ce que j'ai fait, c'est 
par ordre; on me l'a commandé, Îl est venu une 
lettre.en grec de notre archimandrite Séraphin qui 
veut connaître ce qu'il y a de livres dans le monas- 
tre, afin que l'on fasse copier ce qui manque en 
Giéorgie: Pauvre ignorant Je suis venu ici pour 
faire pénitence, et j'ai dû obéir aux ordres de nos 
pères. — Je réprends : 1° Le Commentaire de saint 
Matthieu par saint Jean Chrysostome est en trois 
parties, et celui de Jean en un livre, —+2° Qu'il 
faut écouter avec respect la parole divine et prati- 
quer l'Écriture avec ferveur, — 3° De l'humilité.— 
عن‎ Qu'un chrétien doit s'occuper de bonnes œuvres. 
— 5° Qu'il ne faut pas se plier aux caprices d'antrui, 
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mais agir selon sa conviction. — Des usuriers, — 
6* Qu'il est bon de pleurer pour Dieu; que le rire 
est mauvais; quil est nuisible de fréquenter les 
théâtres et les comédies. — 3° Qu'il faut participer 
avec respect aux saints mystères, pratiquer la mi- 
séricorde et s'éloigner des plaisirs. — 8° De la wie 
monacale. عوج‎ De l'amour de l'argent.—1 0° De la 
pénitence et de la prière. — عدر‎ Du jugement der- 
nier. — 12° Le chrétien qui ne vit pas vertueuse- 
ment sera doublement puni, — 1 3° Qu'il ut consi- 
dérer non la personne, mais la parole du prédicateur; 
du paradis et des peines éternelles: — 14° Qu'il 
faut se souvenir de ses péchés el prier Dieu de nous 
les pardonner, — 15° Qu'il faut vivre de. façon à 
plaire à Dieu. — 16° serment, — 17° Qu'il 
faut se réconcilier promptement et se pardonner 
mutuellement ses fautes. — 18° De la ferveur dans 
l'accomplissement des commandements de Jésus- 
Christ. — 19° Qu'il faut oublier le mal et se tenir dé- 
cemmient dans l'église. — 20° De la miséricorde. — 
a1° Qu'il faut s'empresser de faire le bien, et prier 
sans cesse Dieu de nous faire miséricorde, — 22° 
Que la privation du paradis est chose pire que l'en- 
fer, — 23° Les bonnes œuvres procurent plus de 
gloire que la grandeur mondaine. — 24° L'homme 
vertueux est toujours craintif, le pécheur a peur de 
tout. — 25° Qu'il faut remercier Dieu. — 26° Ge- 
lui qui est debout ne doit pas trop présumer de lui, 
et celui qui est tombé ne doit pas perdre l'espé- 
rance, — "جو‎ Celui qui est en état de péché ne dif- 
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(ère en rien d'un mort, — 28° L'homme, domine 
par le péché.ne diffère en rien d'un démoniaque, 
ب‎ :9° Qu'il faut reprendre les pécheurs douce- 
ment et sans colère, — 30° Des apôtres et desdis. 
ciples. ب‎ 31° Qu'il.ne faut pas pleurer sans mesure 
sur Les morts, mais. prier et offrir la messe. pour 
_ eux. ب‎ 32° Les chefs des églises occupent mainte- 
_ nantla place des apôtres. — La vertu-est préférable 
aux miracles. —33° De là patience dans les épreuves 
où l'an invoque l'exemple de Job. ب‎ 54° Que. la 
Providence a sagement ordonné la dissolution de 
nos COrpPS, sans quoi les iniquités se seraient multi: 
pliées. —.35°" De la douceur; — qu'il. faut nous ef 
forcer de dominer nos passions, — 56° Qu'il faut 
craindre le jugement dernier, ب‎ 37° Le joug.de la 
justice est doux, celui du péché est Jour id. — 38° 
Le vrai triomphe est l'éloignementdi L nialet la pra- 
tique. de la vertu. — Leçon sur la jalousie, “وة ب‎ 

Se souvenir de ses péchés et faire pénitence. — 40° 
S'elforeer de ne pas nuire au prochain et dé ne, pas 
penser mal de lui. ب‎ 41° De la-crainte des tour- 
ments éternels, ب‎ 42° S'eflorcer de pratiquer toutes 
les vertus et.éviter les plaisirs défendus.—43° Les 
bonnes œuvres et les œuvres de. misériec rde _nous 
rapproc ientdu Christ. — 4 4° La vertu est préfé- 
rable à tout: cest à elle que les saints doivent leur 
splendeur. — 45° Qu'il faut comprendre les éeri- 

tures.— h6° De la tête. vénérable. عل‎ saint. Jean- 
Baptiste, — Fuyons ceux qui chantent. — 47° Les 
œuvres spirituelles sont pour l'intérieur كع أ باع‎ œuvres 
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se souille etsé purifie.— Ceux qui nous tourmentent 


nous mettent sur la voie dés grandes récompenses. | 






Qu'il ne faut pas trop s'ellrayer des change: 
ments qui arrivent dans les choses humaines. حب‎ 
50° Que nous devons nous glorilier du crucifiement 
de Jésus-Christ, sa croix étant notre protéclion, — 
De la bonté-du Seigneurs 51° Éloge des moines 
qui vivent toujours dans l'äustérité. — 52° De la 
deuxième venue du Ghrist. — De l'usure. ب‎ 55° 
Du jeûne et de la prière. — 54° De l'orguril. — 

55° Que les frères doivent vivre dans une grande 
ferveur. — 56° De la vraie charité. — 57° Dei 
rancune. — 58° De l'oubli des offenses. — 59° De 
l'innocence. — 60° De l'humilité. — 61° De la vie 
en Dieu, 62° Du jugement à venir. ب‎ 63°. De la 
vie monastique. — 64° De l'arrogancenet de l'os: 
tentation, er Contre ceux qui ornent leurs corps 
el uégligent leurs âmes. — Gardons-nous de nous 
coutenter des apparences de la vertu. — 66° Hà- 
tons-nous de: guérir les plaies de nos âmes. — 67° 
Contre ceux qui prétendent que les événements dé- 
pendent de Ja naissance de l'homme et du mouve- 












ment des astres: — 68° Du jour terrible. de ceux 





quipar crainte d'un peu de peine perdent le les biens 
éternels. — 69° De la لويم‎ aux saints mys- 
tères. — 70° De l'avarice. — 73° Imitons la dou: 
ceur du Christ, son oubli des injures qui lui fai- 
sait garder le silence. — عوج‎ Ne pas négliger les 
péchés véniels, par lesquels le démon commence ses 


ore elles pour l'extérieur. — 48° Gommeént l'âme . 
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Disaues alias uns De la يه‎ e vie “et ملاعل‎ ' 
pauvreté. — Tous ces traités sont join 0m 
mentaire de saint Jean Chrysostome sur saint Mat- 
تاعلط‎ 

VIL. Martyrologe et mélanges religieux. — 1° Vies 
des saints pères Jean eWwEuthyme, traducteur de 
la Bible en géorgien , et de Giorgi le Géorgien. — 
2° Partie de la traduction des Actes des Apôtres et du 
Psautier.—3° Discours de Grégoire de Nyssesur la vir- 
ginité.— 4° Maxime le confesseur; De l'incarnation de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. — 5° Vie de saint Saba 








— 6° Mémoire du prophète Daniel et des trois en- 


fants. — 7° Martyre du prêtre Éleuthère. حت‎ 8° Idem 
d'Oniphanté, — g° Idemde Julien. — LO* fdem de Sé- 
bastien et de ses compagnons. — 1 1% 6 
dion le Thaumaturge. قورح‎ Martyre d'A 1 
ب‎ 13° Idem des-dix martyrs de Crète. كارو‎ Souf- 
frances de la sainte martyre Eugénie et de:ses pa- 
rents. — 15° Martyres des saints Indus et Domaa 
et des deux myriades, à Nicomédie, — 16° Vie du 








digne Théodore Pirdassirili et de son frère Théo- 


han: 17 Vie de Marcellus, archimandrite du 
nenast es Éveillés. — 16° Vie deda, Romisine 
Mélanie.… sp 1و‎ | nd 
arrive le printemps. — 10° Lecture ‘sur Ja présen- 
tation 2 1° Jdem sur saint Blakh, — 22° {dem sur 
Alexis, homme de Dieu, — 25° {dem de l'Akaphiste. 
— 24° dem du grand samedi, commençant par ces 
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mots : u Quel est ce grand silence... ..n— 25° 
Idem du dimanche de Pâques, de Joseph et dé h 
construction de la Sainte Église. — 26° {dem dur di- 
manche avant la Pentecôte, — 27° Idem ‘de saint 
Pierre du Mont Athos. — 25° /dem pour le samedi 
gras. — 29° {dem pour la sainte Pâäque resplendis- 
sante. — Autre lecture sur Basa et ses fils, À faire 
le a 1 août. — 30° Lecture pour le grand vendredi, 
par Georges de Nicomédie, — 31° Leçons de Jean 
Climax, adressées aux moines ét autres chrétiens, 
et divisées en 30 chapitres. — 30° Vies des Pères, 
en 26 chapitrés. — 53° Vié de Grégoire, pape de 
Rome, — 54° Vie du grand Basile, par Grégoire 
le Théologien. -= 35° Vie de Grégoire lé Théolo- 
gien. — 36 Miraéles du saint archange Michel. 
37° Vie de saint Nicolas. — 38° Voyages de l'apôtre 
saint André. — 39° Martyre de saint Théodore fe 
Stratélate. — "من‎ Idem de saint Procope. — 41° 
Instruction aux moines, par Isaac l'Ermite, — 42° 
André de Créte ; De la vanité des œuvres humaines 
et des plaisirs. — 45° Instractions aux moinés ‘et 
aux érmites. — 44° Théophane, De l'observation 
des commandements de Dieu. — 15° Demandes 
et réponses. — 46° Lettre du moine Marc à son 
fils Nicolas. — 47° Instruction du prêtre Isaie. — 
48° Gassien, pape de Rome; Sur les huit mauvais dé- 
sirs : la gourmandise, la débauche, l'amour dés ri: 
- ‘chesses, la colère, la tristesse, l'envie, la vanité et 
l'orgueil. — 49° Livre de saint Macaire, 

VIE, — 1° La sainte Bible, traduite par saint Eur 


IX, à 3 
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thyme. 11 manque les Machabées, mais le reste 
est complet. Le parchemin du manuserit est très- 
bien conservé et l'écriture est trés-lisible, quoique 
le manuscrit ait été déchiré en plusieurs endroits. Au 
commencement, il manque trois chapitres, plus les 
chapitres 1v, v, vi, var du If livre des Rois, enfin le 
chapitre nr des Proverbes. Cette Bible est reliée en 
deux volumes. — 2° Commentaire sur les Psaumes, 
par Basile le Grand. — 3° Vies des saints Côme et 
Damien. — 4° Martyre des saints Akyndynos, 
Pighas. . . . . — 5° Idem de Doloction et Épisthème. 
— 6° Vie de saint Paul d'Alexandrie, confesseur. 
— 7° Vie de Jean l'Aumônier. — 8° Plusieurs écrits 
d'Éphrem le Syrien. — عو‎ Conseils adressés aux 
moines et aux ermites. — Tout ce qui est décrit 
ici est complet; le reste a été omis par moi. — 
q juillet 1836. 


Ce qu'il y a de plus intéressant dans cel inven- 
taire, ce sont les Vies des Saints géorgiens et armé- 
niens, et surtout la traduction de la Bible par saint 
Euthyme, dont le manuscrit remonte au xr siècle. 
Je ferai observer que la Bibliothèque impériale de 
Paris, qui possède seize manuscrits géorgiens seule- 
ment!, conserve dans le département des manuscrits 
orientaux une Liturgie géorgienne du x ou du 

١ Depuis que ceci a été écrit, la Bibliothèque impériale a reçu en 


don, de la Société asiatique, deux manuscrits géorgiens provenant 
de 5, À. le trarévitch Theimouraz de Géorgie. 
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“سعد‎ siècle, en caractères ecclésiastiques, qui ren- 
ferme une notable partie de la Bible, en leçons 
pour كسما‎ les jours de l'année, Ce manuscrit, qui 
est incomplet, comme le sont généralement la plu- 
parl des anciens manuscrits venus de l'Orient, est 
assurément le monument le plus précieux de la col- 
lection géorgienne de هل‎ Bibliothèque impériale de 
Paris, et ne le cède en rien, comme importance, 
au manuscrit n° VIII du couvent d'Ivéron et aux 
plus anciens documents qu'a rassemblés le prince 
Jean de Géorgie, à Saint-Pétersbourg. 
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RECHERCHES 
que 


LA LANGUE DE LA RÉDACTION PRIMITIVE 


DU LIVRE D'ÉNOCH, 


PAR M. JOSEPH HALLEVL 
Plusieurs dissertations trés-savantes ont été écrites 
dans le cours des derniers quinze ans sur l'origine 
et la provenance du livre d'Énoch, sans arriver à 
un résultat satisfaisant. Bien que ce livre apocryphe 
ait été traduit en allemand et commenté avec le 
soin le plus minutieux par M. Dillmann, on n'est 
pas parvenu à se mettre d'accord sur le point le plus 
essentiel, à savoir : s'il est l'œuvre d'un juif ou d'un 
chrétien. M. رماع‎ le célèbre historien juif, recule 
la composition du livre d'Énoch ; jusqu'au n° siècle 
après Jésus-Christ et le considère comme faisant 
partie de la littérature esséno-chrétienne. Il est à 
regrelter que M. Grætz ne nous ait pas donné la 
démonstration de son assertion catégorique. Quant 
a moi, je suis d'accord avec M. Dillmann pour sou- 
> que le livre d'Énoch ne peut avoir été com- 
sé que par un juif de la Palestine et peut, par 

9 AA ètre largement utilisé pour les re- 
cherches sur la marche et le développement des 
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Agadoth contenues dans les recueils talmudiques: et 
midrachiques. Je l'ai depuis plusieurs années traduit 
en hébreu et j'y ai ajouté un commentaire rabhi- 
nique, où j'ai cherché à démontrer la relation entre 
ce livre et la littérature biblique et post-biblique. 
Dans mon commentaire, j'ai fait une large part à la 
critique du texte toutes les fois qu'il me semblait 
ètre corrompu par la négligence des copistes ou par 
les méprises du traducteur grec. Il va sans dire que 
je prétends que le livre d'Énoch a été écrit Pi rniti- 
vement dans l'hébreu presque biblique qu'on ren- 
contre dans La Mischna et dans les anciens Midra- 
chim, et qui diffère beaucoup du dialecte aramten 
parlé en Palestine par la masse du peuple depuis le 
retour de Babylone. Mais comme la publication de 
ce travail est ajournée par suite de diflicultés maté- 
rielles, je vais exposer brièvement les raisons qui 
m'ont déterminé à regarder le livre d'Énoch comme 
élant originairéement composé en hébreu. 

Dans les considérations qui suivent, je me tien- 
drai strictement à l'analyse philologique et critique 
des mots et des phrases, qui fourniront, je l'espère, 
des preuves évidentes pour l origine hébraïque ‘du 
livre d'Énoch. L'obscurité qui couvre un grand 
nombre de passages fera place à un jour nouveau, 
les expressions énigmatiques seront résolues de façon 
à satisfaire la critique la plus ri goureuse. Ce sera l'effet 
d'un moyen tès-simple, savoir le rétablissement des 
passages inintelligibles en langue hébraïque. 

Mes preuves pour démontrer l'origine hébraiqna 
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du livre d'Énoch peuvent être rangées sous trois 
catégories : 1° Expressions paronomastiques et dia- 
lectiques qui n'étaient possibles qu'en hébreu ; "د‎ Éty- 
mologie hébraïque des noms propres; 5° Passages 
inintelligibles rendus clairs par la reproduction de 
l'original hébreu. Quant au style hébraïsant de notre 
livre, bien qu'il nous paraisse incontestable, je n'en 
ferai pas l'objet d'une étude spéciale, parce qu'il 
faudrait alors embrasser d'un coup d'œil l'ensemble 
de Ja littérature judéo-alexandrine, ce qui m'écarte- 
rait trop du but principal que je me suis proposé 
dans ce travail. 

De même j'éviterai à dessein toute polémique sur 
l'unité du livre d'Enoch, tel qu'il est devant nous, 
c'est-i-dire sur la question de savoir s'il est l'œuvre 
d'un seul auteur ou de plusieurs. La critique mo- 
derne, trop encline à décomposer les ouvrages de 
l'antiquité en d'innombrables fragments, s'est peut- 
être trop hâtée de vider cette question importante 
à l'égard du livre d'Enoch. Cependant, pour pro- 
noncer un jugement décisif à l'égard d'un livré quel- 
conque, il faut d'abord le comprendre 4 fond; or 
l'intelligence du livre d'Énoch est jusqu'ici restée 
très-imparfaite, d'un côté par les nombreuses cor- 
ruptions qu'a subies le texte, de l'autre par la perte 
presque totale de la littérature hébraïque de la pé- 
riode grecque. 

[lama paru nécessaire de suivre, dans mon ana- 
,عدوا‎ l'ordre des chapitres du texte éthiopien publié 
par M. Dillmanu, pour relever successivement les 
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passages qui demandent à ètre élucidés d'une façon 
particulière. Passons maintenant à l'examen du dé- 
tail. 

1. Ch. r. Nous commençons par signaler les idio- 
tismes hébreux les plus saillants qui se trouvent dans 
la version éthiopienne, comme verset 2 : 11 5 
RÔLE FEU: No: — 012% جود‎ (Nombres, xxiv, 
h) littéralement « dont les yeux sont découverts, » 
pour indiquer un homme qui jouit du don de la 
prophétie; verset 8, Mae: 70: om: ح‎ 0€" 
otbe on (comparez Nombres, vi, 26) «il leur don- 
nera la paix;» enfin, il faut remarquer que l'expres- 
sion 05" :لامك هق 11) : وتجههم :د سن‎ PAT منص ع د‎ 
دن دجوذم ودع‎ «el le voici qui vient avec des my- 
riades de saints, » qui est limitation de n5279 nnx 
vip {Deut. xxx, 2), s'accorde avec la lecture mas- 
sorélique du dernier mot موت‎ (Qüdesch, sainteté), 
landis que les Septante prononcent #79 (Qüdech, 
nom d'une ville). Nous avons donc une preuve sûre 
que notre auteur a puisé ses connaissances bibliques 
dans le texte hébreu, ce qui n'était jamais le cas 
chez les juifs alexandrins. Incidemment, je ferai 
une remarque d'un autre genre, qui n'est pas dé- 
nuée d'intérêt. Les livres du Nouveau Testament 
citent, comme il est généralement connu, les pas- 
sages de la Bible d'après la traduction des Septante 
cependant tout ce verset, qui est basé sur la lecture 
palestinienne, est cité expressément au nom d'Énoch 
dans saint Jude, 1 4. 1 


2, Ch. v, 8. OA RL Ton: hf : لمقك اام‎ : 





ANBRILEMAT 1867: |‏ ال مظنت 
@à.0#ü0,13. M.Dillimann traduit: «ls ne 95‏ 
ront plus ni par inadvertance, ni par orgueil» (und‏ 
sie werden nichtwieder sich versündigen, weder aus‏ 
Unachisamkeit noch aus Uebermuth}"1} prend: le‏ 
pour obtenir‏ د dans le sens de n mégarde‏ 5 قيؤري mot‏ . 
de‏ ,غقرمت نامسد 0 uneantithèse à #44: 0 o:‏ 
جقزه ص même racine que #97 « malice, impiélé,s‏ دا 
mais Ja signification que M. Dillmaen lui attribue.‏ 
Ilin'ést.pas à douter que l'expression A 4.6:‏ 
Cxacl‏ نع 5ق DAT 0h: ne soit le correspondant‏ 
liérale-‏ ,}22 سس locution 25035 1792 (Josué,‏ فابعل 
ment.» par rébellion et par infidéJité. » La proposi-‏ 
tion-ainsi conçue est en parlait thèse avec. ce.‏ 
كيم :0110" اانا : عا شر : qui suit : Ad‏ 
umais ceux qui auront la:science.se.‏ ؟ 06 : Jos‏ 
ront souris, ils ne pécheront plus. » La soumission‏ 
ést le contraire de la rébellion. |‏ 
3..Gh. vr, 6. Le fragment gree conservé par‏ 
G. Synccllus dans sa chronographie offre la lecture‏ 
suivante 4 oi xardawres dv tais iuépaus ldped eis ru‏ 
bpas Épuog‏ ناج سم مدع al‏ وروم نا Écuéveus‏ وج xapu Ov‏ 
uils‏ تقجته duocar aa duabenaricar anus dv‏ ونام 
(les anges rebelles) descendirent dans les jours deJa-‏ 
red sur le sommet du mont Hermon et ils le nommé.‏ 
rent Hermon parce qu'ils y avaient juré et s'y étaient‏ 
anathématisés les uns les autres.» Le texte éthio-‏ 
: 15 1100” د porle DDR : Gelée : ACAÙ‏ دعام 
«ils descendirent à Ardis‏ 6455و 2 A LOL‏ : مول LT‏ 
le sommet du inont Hermon.s Le nom‏ أ qui‏ 
dont le‏ ولع Ardis,esb fantivéement dxanseriude. ldges‏ 





RÉDACTION PRIMITIVÉ DU LIVRE D'ÉNOCH. 7 
traductéur n'avait fait qu'un seul mot. On voit faci- 
lement que l'auteur fait dériver le nom propre Her- 
mon jionn de la racine on au Hifil ann v anathé- 
maliser ; » mais, en considérant avec attention l'ordre: 
des mots qui sont en tête du verset, on découvre, 
une paronomasie facile à saisir.entre “is verbe et le 
nom propre qui. le suit, puisque le nom Jéred 57; 
dérive du verbe iarad 7 « descendre, » ee qui nous 
expliqué pourquoi l'auteur met la descente des anges 
justement dans les jours بعل‎ léred,. Dans l'original 
hébreu, le verset devait être ainsi conçu : 13 1 
وود 2100 19 جد زموددم‎ NID كاك محجكطئر‎ TI) 
يدديججح‎ D'ailleurfshilæest bon de remarquer que tan- 
dis que la racine ,مدع‎ d'où le nom jan est dé- 
rivé, se trouve dans l'hébreu et dans Le chaldéen, da 
racine 71 n'est pas usitée dans ce dernier idiome,.et 
la phrase en question, représentée en chaldéen par 
vom nn, n'offrirait aucane ressemblance de. 
son entre le verbe et le nom propre. 

1 Le même verset du mème chapitre contientles 
noms des vingtchefs des anges déchus, qu'il importe 
d'examiner de près. Le seul fait que ces noms sont. 
composés d'éléments hébraïques nest assurément 
d'aucun poids pour faire pencher la balance en fa- 
veur d'un original. hébreu, car il est bien naturel 
qu'un auteur qui fait parler un patriarche de la plus 
haute antiquité dut emprunter aux langues bibliques 
(l'hébreu et l'araméen) les noms qu'il. donnait aux 
personnages de son invention. Nous pourrions done 
lout an plus euconelure que l'auteur nignorait pas 
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la langue sacrée. Voilà pourquoi de prime abord je 
ne faisais pas grand cas des noms propres semés à 
profusion dans le livre d'Énoch. Mais une attention 
_ plus assidue me convainquit bientôt qu'une combi- 
naison artificielle présidait à la formation et au choix 
de ces noms propres. Je trouvai que la plupart des 
noms de ces anges désignent, avec plus ou moins 
de précision, les actions et les enseignements que 
l'auteur leur attribue. Ce sont donc autant de paro- 
nomasies analogues à celles que je viens d'examiner 
dans le paragraphe précédent, et qui décèlent un 
original hébreu. 

Parmi les noms des anges 1 belles qui ont per- 
verti les hommes par leurs enselg ements, on ré- 
connaît le plus facilement : 1° Zaumaix où Zaraix, 
altéré de Ghamchiel nrgog, composé de تدك‎ ché- 
mech, « soleil, » qui d'après le chapitre vir enseigne 
74 cnusée تمه‎ MAlou u les signes du soleil; » la parono- 
masie est complète en hébreu مركم‎ 09 gg 
down: 2° XoéaËfà, altéré de Kokhabiel #35 dont 
le premicr élément 25% kokhab signilie « étoile; » il 
a enseigné dafpoheyd u l'astrologie » jm 797 7923 
01277 3° معدم لم‎ , qui enseigne 2 لزنم 7 م2‎ 
» les signes de laterre, » estsans aucun doute composé 
de xp argé a terre», en chaldéen (Jér. x, à à}; il faut 
donc écrire ce noms et non, avec M. Dillmann, 
ess; 4° Eapafà enseigne rà œnpela ris œehfvns « les 
signes de la lune,» on se rappelle aussitôt le mot 
عمد‎ sahar, «lune » (Cantiques, vi, 3); l'orthographe 
de ce nom est ديرج‎ et non 9x8, PNYNE ناه‎ ours 
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(D.); 5° Bapxrà (le fragment porte Bear) 9xp72. 
composé de دجم‎ béräg «éclair, » enseigne &51pooxe- 
عع‎ ul'astroscopie» (une branche de l'astrologie); 
cela devient intelligible par le singulier système de 
l'auteur, d'après lequel les éclairs tirent leur origine 
des étoiles (ch. xuiv.); 6° ممم‎ nat enseigne 
äspooxoria « l'aéroscopie » (l'art de tirer les présages 
en regardant l'air) parce que son nom contient l'ad- 
jectif يو‎ zakh «clair, transparent, » qualité inhérente 
à l'air; 7° Si l'auteur fait enseigner par Afaérà ou 
مقلم‎ six (Lévitique, xvr, 8) ou عرز‎ (prononcia- 
tion plus moderne usitée dans les Agadoth) la con- 
fection des armes et des objets de luxe, tout cela 
est impliqué dans la signification du verbe n> « être 
fort, guerrier, » r9n99 mx « impétuosité guerrière » 
{(Asate, xx, 25}, et 38 1% «insolent, effronté; v 
5° Eerualas NENDE enseigne aux hommes l'art de 
conjurer les esprits, cela est indiqué dans la com- 
position de son nom > 0 schém az « nom puissant, 
qui sert à leur conjuration; » c'est par cette raison que 
j'écris my°DS avec y et non ‘xIMDÉ avec م‎ Comme 
il est ordinairement écrit dans les Agadoth. Ce qui 
prouve d'ailleurs que l'orthographe de notre auteur 
est la plus ancienne, c'est l'abréviation très-fréquente 
de ce même nom dans les Midraschim, où on ren- 
contre My presque toujours joint au nom d'Azaël 
rs, avec suppression de son premier élément 
où : on voulait ainsi éviter l'emploi d'un mot qui ren- 
ferme une notion de sainteté et qu'on substituait sou- 
vent au tétragramme mm et à Adonaï 37; كو‎ Pap- 
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uapés, qui enseigne Qappaxelas, émanidids, goQixs ه‎ la 
magie, les incantations et les sciences mystérieuses, » 
est probablement grécisé de 9x7 Ormiel, dont le 
premier élément est عجوم‎ Ormâ «savoir profond, 
art, vuse.n Parmi les autres noms des anges déchus 
dont le pernicieux enseignement n'est pas particu- 
lièrement indiqué, on reconnait Opauau, altéré de 
مددميا‎ u dévastateur; » Pan دمر‎ dérivé de جره‎ 
u LONNETTÉ ; » مقط ديرا (مم عم‎ dé « monceau; » Ava 
uas ,altéré de Ananiel 989235 u nue; n ما حيرط نت‎ 
du verbe vi «s'abattre sur la proié: » Eayefà 539 
de 05 u poison»; dans les Agadotlr postérieures, on 
donne-ce nom à Satan, qu'on identifie avec l'angé 
de la mort, qui verse, dit-on, quelques'gouttes de 
poison dans la bouche deT'homme mourant; Zapé- 
vas, probablement ووجحييج‎ de ونيد‎ “tempête; » Ev- 
pu, lé texte éthiopien porte Famiel, par conséquent 
wbtinn de هدنك‎ wabime;» "1 تمه‎ bye, den 
“montagne; 8 lune, Suor, de où w jour; » le seul 
nom معدم مع‎ est méconnaissable, peut-être "Prop 
“couronne de singe,» ou جعزم‎ Dh « verge d'arro: , 
gance, » d'après M. Dillmann : npipn En. 

5. Ch. x, 7. Dieu dit à Raphaël: xa Eau riv بالج‎ 
he Ps: AGREE: 0 guéris la terre, » Cette proposi- 
tion reproduite en hébreu وبيج‎ nx «27 offre une pa- 
ronomasie très-claire avec le nom de Raphaël 55 
dérivé de la racine 99 guérir.» Gette phrase s'est 
merveilléusement conservée dans le livre de Raziel, 
dont les traditions se rapprochent beaucoup: des 
nations contenues dans notre apoeryphe: Onx lit: 
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ارج جورم‎ on بردو‎ Spa wripn un ذويرجا‎ NN nhws 18 
van nn mien on 2212 Jon (Livre de Raziel, Ki) 
à Alors le saint archange Raphaël fut envoyé vers 
lui (Noé), et il lui dit : « Jesuis envoyé vers toi par 
un ordre de Dieu, afin de guérir la terre.» | 

6:7 Ch: xiir, 7- Étoch, ayant été supplié par les 
anges déchus d'intervenir en leur faveur auprès de 
Dieu , va s'asseoir 4,2 228: 43 د‎ 0478: près des 
eaux de Dan, à Dan, 772 1 م‎ 95, où le jugement 
futur de ces anges lui est révélé dans une vision. 
Quelles sont ces eaux de Dan? Assurément l'auteur 
a en Vue le Jourdain 711, nom auquel il donne une 
étymologie des plus fondées; il le dérive de 73 فد‎ 
leor-Dan , fleuve de Dän, ville identique 4 Banias. 
Par cette spirituelle étymologie l'auteur fait entrevoir 

à profonde connaissance de la langue hébraïque ; 
mais ce qui est plus intéressant pour notre recherche, 
c'est le choix de l'endroit que fait l'auteur pour y 
recevoir la révélation du jugement des anges, puisque 
le vérbe 7 veut dire en hébreu « juger.» La fine al- 
lusion que contiennent les termes 72 7 0 sy prouve 
évidemment un original hébreu. 

4. Ch.xtr, 9. Énoch annonce la sentence de 
condamnation aux anges qui étaient réunis et al- 
tristés à Oubleésiaël HF: Ah: DANS À : 
Nous savons déjà par expérience que l'auteur n'aban- 
donne pas au hasard la formation des noms propres. 
Le nom énigmatique Oublesinël doit donc être dé- 
chiffré et expliqué: Si l'on transérit ce nom en ca- 
_raétères hébreux, il présénte 5e 53x; cette com- 
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position offre d'abord le mot عيدذؤ‎ « plaine, » et تاد‎ 
qui doit présenter ou le mot 7د‎ «enfers, » ou, avec 
une altération du à en } qui est très-fréquente en 
éthiopien, تاخز‎ Sion, nom d'un des sommets du 
Liban. Cette dernière explication convient parfaite- 
ment à la description topographique que l'auteur en 
donne : « qui est entre Liban et Senir. » (Séneser est 
sans doute une altération de Esvais.) Nous pouvons 
donc maintenant nous rendre compte du choix que 
l'auteur à fait du mot 3x, puisque ce mot signifie 
aussi « étre en deuil, triste , affligé ,» et marque très- 
bien la disposition des anges déchhs. En reprodni- 
sant la phrase en hébreu, 0'93x 923 oo: 124 زه‎ 
v& ÿ2wa, on est frappé de la belle paronomasie qui 
s'y trouve entre le verbe et le nom propre !. 

8. Ch. xrv,22. L'expression diflicile Ad: Ad: 
عر جرر عرير‎ : que M. Dillmann traduit par : « un feu de 
feu flambant (ein Feuer von flammendem Feuer), » 
et qu'il explique : « un océan de flammes de feu brü- 
lant » (ein Flammenmeer von brennendem Feuer), 
se résout simplement en reconnaissant que l'original 
hébreu portait : tx n92tx tx «un feu qui consume 
le feu ordinaire. Les midraschim énumèrent plu- 
sieurs espèces de feu; le plus parfait d'entre eux est 
le feu céleste qui dévore et consume le feu ter- 
restre (Thalmud Tamüd, 32 a; Masekhet Gelunnom, 
c. 1). Il faut donc mettre dans le texte éthiopien le 
premier est au nominatif et le second à l'accusatif, 
ainsi: AT : Ad: جارتكل‎ 


١ Voyez, p. 92-93, l'observation de M. Derenbourg sur ce verset, 
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9, Ch. xv, 4. La locution s 2499 : Mm£aæ — 2 
زجح‎ «chair et sang,» pour désigner les hommes en 
opposition avec Dieu et les anges, est très-usitée 
dans le dialecte de la Mischna. Nous rappelons la 
pieuse bénédiction que R. Johannan ben Zakai 
donna à ses disciples D39> تمده‎ KO RTE JE 1m 
an ودود‎ NN02 « Fasse Dieu que la crainte du ciel 
soit sur vous, comme la crainte des hommes » (lit- 
téralement : de la chair et du sang). 

10. Ch.xvn, 4 042%: Alhe 76: het: 
HE Ÿ#7C د‎ «Ils m'emportèrent jusqu'à (l'eau) nom- 
mée eau de la vie.» L'expression nommée ne con- 
vient guère au rôle prophétique que joue l'auteur. 
C'est en reproduisant cette phrase en hébreu 775 
on مد‎ nap2 1 qu'on obtient un sens plus clair. On 
n'a qu'à modifier le mot N1p3 en n°p3, tal construit 
de بوجحم‎ ou 1793 « fente, crevasse dans le roc » (Exode, 
موححة ;) 22 , الس‎ D np} serait la fente du rocher où 
jaillit l'eau de lavie. , 

11. Ch. xx, 4. L'ange faouël 3x3 est celui 
qui châtie le monde et les luminaires du ciel HE*t 
Bb : AGAP : ررس‎ 1127 TT :. On voit que l'au- 
teur dérive le premier élément du nom 9x»7, de 
la racine دوه‎ «châtier,» comme 12 لات دنجت‎ 
(Psaumes, 11, زو‎ «tu les frapperas ou châtieras avec 
une verge de fer. » 

12. Ch. ,نجع‎ 4. « L'arbre de la connaissance 
non vs (Genèse, 11, زو‎ ressemble à un caroubier 
dhové: 3 ومن‎ :etson fruit est comme une grappe de 


raisins. » ال‎ y a une conception symbolique dans cetie 
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comparaison de lastience à une grappe dé raisins, car 
le suc des raisins, pris avec modération , relève le cou- 
rage el réjouit le cœur (Psaumes, civ, 15), mais’, bu 
outre mesure lé vin devientla sourced'hallucinations 
et de crimes. Ge mythe se trouve aussi dans Guemara 
Berakhéth 40, et Sanhodrin, +0 : jmaninsmmans 
وجاك وذ‎ NS ON TS DENON DIN OU ont 
Nan بروودطورس‎ MIN 10 وددرس‎ MIN دزت‎ vas mass 
Ci محتدتم‎ : a Quel était l'arbre dont le preuvier 

mme a mangé? كا[‎ Juda dit:c'étaient des raisins: 
car il est écrit (Deutéronome, xxx, 32): Leurs rai. 
sins sont des raisins d'absinthe, ils sont des grappes 
d'amertume; ces grappes ont apporté l'amertume 
dans le monde. » D'un antre côté, l'auteur a com- 
paré l'arbre de lascience au caroubier, par allusion 
au nom quil porte dans d'hébreu de da: Mischna, 
am fharoub, dérivé du verbe sn détruire: Or, d'après 
la légende de la Genèse (ch: in), c'est par la jouis- 
sance de l'arbre de la science que وت يدوي‎ les 
ما‎ a êté détruite, | 

: 13. Dans le chapitre ,نع‎ l'auteur done des ren- 

seignements sur les occupations ordinaires des quatre 
archanges qui se tiénnent toujours en présence de 
Dieu ) مودده‎ ve). Toutes ces données reposent sur 
l'étymologie des noms de ces archanges. Mikhaëlbé- 
nit le nom de Dieu, car son nom #39 est composé 
de la formule doxologique 5x3 ماود‎ qui est'comime 
Dieu ;» Raphaël جقعيذ‎ est préposé à toutes lesimala- 
dies, c'est-à-dire pour les guérir, du verbe KoTwgué- 
rir:» Gabriel: 9133 à toute force nas br, de رود‎ 
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“être fort; » Phanuel 3x339 à la pénitence, l'auteur 
dérive ce nom de 9k 159 «adressez-vous à Dieu. » 

14. Le chap, x11, 5, contient une expression très- 
obscure : ils (le soleil et la lune) gardent leur fidé- 
lité mutuelle Mad : 11514 : ١ littéralement « par 
le serment dans lequel ils restèrent. + M, Dillmann 
traduit : fidèles au serment (den Schwur haltend), et 
ajoute dans son commentaire : La régularité de 
leur position réciproque est ici ramenée à un ser- 
ment dans lequel ils se promirent, comme des époux, 
fidélité mutuelle. Cette explication peut faire naître 
plus d'un doute; d'abord elle est contre le sens lit- 
téral de la phrase, puis l'idée de considérer la rela- 
uon régulière des corps célestes comme un acte in- 
dépendant résultant d'une simple convention entre 
eux est assurément très-élrangère à notre auteur, qui 
ramène tout l'ordre de la nature à la volonté absolue 
du Créateur (nr, 1. v, 2, Lxxit, 36). Ces difficultés 
disparaissent lorsqu'on substitue à (ar : 150 >: 
les mots hébreux (12 vroze amv. La locution وض‎ 
ns, qui équivaut à Ti »20D, signifie dans le 
dialecte de la Mischna u être lié par serment. » L'au- 
teur veut donc dire que les corps célestes, liés par 
le serment de soumission qu'ils ont prêté à Dieu 
au moment ينبو‎ ils farent créés, gardent toujours 
leurs positions relatives sans v rien changer. 

15. Ch. .نسم‎ DAAATÉ د‎ CA د‎ OX د‎ 
mféb : سوسطم : تاق‎ : hPhP ht: MEN 
oh 1001 : Dh.R hi : 44,7: PAU an: ده‎ 
M. Dillmana traduit : « Et je vis d'autres visions مواق‎ 
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tivement aux éclairs comme ils naissent dès 525 

. deviennent éclairs et ne peuvent pas laisser en ar- 
rière leurs figures (c'est-à-dire rien ne reste plus 
d'elles). Ce verset présente deux difficultés bien 
graves : d'abord la proposition et elles deviennent 
éclairs est tout à fait superflue; puis, le verbe "47 : 
signihe partout « abandonner; » donc la phrase @. 
Enr : 12,73 PAU om: veut dire que les étoiles 
devenues éclairs conservent toujours leurs formes 
primitives, ce qui est évidemment impossible. Pour 
bien comprendre le sens de tout le verset, il suffit 
d'én restituer l'original hébreu ‘ox ninx nine 
90 DT OPA VA مداجددم‎ JD ؟م81؟‎ PE DPTAN 19 05 
GNT NN غم واوأدزد‎ je vis aussi d'autres visions réla- 
tivement aux éclairs comme quelques-unes des 
étoiles (se lèvent et) deviennent éclairs ct ne peuvent 
plus abandonner leur {nouvelle) forme , » c'est-à-dire 
né peuvent plus redevenir étoiles. La préposition 
(5 a ici un sens partitif comnie dans la phrase 3x3 
opo5 on; u quelques-uns d'entre le peuple sor- 

tirent pour cueillir n (Erode , xvir, 29). Le verbe 0:17 
est souvent explétif en hébreu et ajoute seulement 
plus d'emphase au verbe qui le suit, comme د‎ 257 
vnst n92n nat «asseyez-vons donc, je vous prie, et 
mangez de mon gibier و«‎ (Genèse, xxvir, 19). 

16. Ch. ve, 3. L'expression énigmatique AP 
كيل‎ : AD : « des pensées de sa houche » s'explique 
lorsqu'on la rapproche de ve snnee (Micha, vir, 5). 
Le verset 5 offre la locution m46£8"t: o-d'ES: 
مم ول ؟‎ à De HAN à جم حت‎ 129nnN 09 Dnam 
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“et les élus iront ét chemineront sur elle (la terre), 
c'ést-à-dire ils y iront librement dans toutes les direc- 
tions.» Gelte-phrase rappelle le passage +hnnnb أطوم‎ 
na اع‎ yon أده مممكدد‎ (Zacharie, vr, 7)'et forme 
évidemment un idiolisme hébreu. 

1%. Ch.1x. Signalons d'abord l'expression s 097€: 
L'on La à qui est idéntique avec obtn vw les cieux 
des cieux, c'est-à-dire le ciel le plus hauts (Deutéron. 
À, د‎ 45 puis arrétons-nous quelques instants aux 
autres passages de ce chapitre si obscur. Verset 6 : 
ob : Tofh : AT: DILA : Dawbw4.t: 
تعاس‎ : ht: AÛTAAD : hAIILh : 5م‎ 
D : AA: RATE : Ahe3 :د‎ LED : DARA : 
د تتام‎ Ale? : REP ١: DARA : LEP 
نوق‎ ١ Oh: @H+£ADT : BAT: OAI AGE LT: 
A. : ODASPAE : hd a littéralement : 
“Mais quand arriveront le jour et la puissance et 
ذا‎ punition et le jugement que le Dieu des esprits a 
préparés pour ceux qui s'inclineut devant le juge- 
ment équitable et pour ceux qui nient le jugement 
équitable et pour ceux qui portent son nom en vain; 
en ce jour-là fut préparé pour les élus un refuge et 
pour les pécheurs une enquête. » M. Dillmann prend 
le verbe دل ؤيكر‎ 3  s'inclinent » dans le sens de « s'hu- 
milier » et fait observer que l'auteur distingue rei 
deux classes d'hommes dont l'une croit au jugement 
* dernier, et dont l'autre n'y croit pas, et, en niant 
une récompense future, ne craint pas de blasphé- 

24. 
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mer le nom de Dieu. Malgré cètte explication, les 
difficultés du passage subsistent : d'abord, le verbe 
s'incliner où s'humilier ne forme pas antithèse avec 
nier, et on attendrait plutôt « ceux qui croient et ceux 
qui nient;» puis l'expression « ceux qui portent son 
“om en vain» n'implique pas le blasphime , et on ne 
conçoit pas pourquoi cette classe d'hommes est mise 
à côté de ceux qui nient la récompense future. Toute 
cette obscurité se dissipe, si l'on suppose que dans 
le texte hébreu il y avait يرومع‎ bg 31»? « ceux 
qui transgressent le jugement équitable د‎ c'est-à-dire 
la loi divine. En lisant par erreur +135? « à ceux qui 
servent, qui s'humilient» (avec dateth au Vieu de 
resch}, le traducteur est arrivé à l'expression singu- 
hère BTE : ANSES د‎ Leds. Quant à k locution 
“ceux qui portent son nom en vain,» il n'y a qui 
la reproduire en hébreu Mie "où px Ne sx pour 
voir qu'elle signifie « faire un faux serment » (Exode, 
xx, 7). Afin de mettre le lecteur à même d'em- 
brasser d'un coup d'œil le sens de ce verset, je vais 
le transcrire en hébreu et le faire suivre de la tra- 
duction française, d'après la conception que je viens 
de formuler : 2egon توتماتود‎ An PA NS تدع‎ 
ووم رأددم ادم دوجوم‎ BEBE 12197 PIN APN PDT VER 
ورد‎ D n27 MIND جازم‎ 1123 (#7 YOU NN DNÉ3 9) متم‎ 


nnpe pen? ه‎ Mais quand arrivera le jour de la 
puissance , du châtiment et du jugement que le Dieu 


des esprits a préparé pour ceux qui transgressent | 
loi équitable, et: pour ceux qui nient le jugement 
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équitable (dernier), et pour ceux qui font de faux 
serments, ce Jour-là seront préparés un refuge pour 
les élus et une enquête comminatoire pour les pé- 
cheurs. » Notez encore l'emploi du va conversif qui 
aflecte le verbe ÿi23 pour changer le prétérit en 
futur, 

18. V. 14. Aa : (rh :د‎ AYRÉAE : PO 
ق١‎ : «لتسرردن :1ل‎ : APA : طرقلا‎ : OU : 
العم ةيم : #الطلا "رخص‎ : Dh cmAld : 
ول © : ممص 'لآىظ 38 : لامك 7"مم[ااقؤصطس‎ 00» : DA Et 


AE =. M. Dillmaun traduit : « Car le tonnerre des 
lieux de repos, son son est destiné à attendre; ton- 
nerre et éclair sont tous deux inséparables, et bien 
qu'ils ue soient pas un, ils vont tous deux ensemble 
(menés) par l'esprit, et ils ne se séparent pas.» L'in- 
cohérence et la confusion de ce passage sont on ne 
peut plus graves. L'explication que M. Dillmann en 
donne n'est pas propre à y apporter quelque lu- 
miére. Les lieux de repos sont, d'après lui, les sta- 
tions où le tonnerre doit attendre pendant l'inter- 
valle entre ses coups isolés, jusqu'à ce qu'il lui soit 
permis de tomber une nouvelle fois. On conviendra 
que celte explication a, elle aussi, grand besoin 
d'un commentaire, Pourtant la difficulté des termes 
OO 3 À PA 2 He د‎ OU : à déjà sug- 
géré à M, Dillmann l'idée qu'il doit y avoir quelque 
faute dans le texte, Une autre difficulté consiste dans 
les mots Oh, 8 qui signilient littéralement «et pas 
un,» que M. Dillmann est obligé de prendre dans le 
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seus «et bien quils ne soient pas un; عن‎ qui-serant 
parfaitement inutile daus la phrase. Enfin , les termes 
“tous deux marchent par l'esprit u ne sont pas moins 
obscurs que ce qui les précède. Pour démèler com- 
plétement ce chaos, il faut reproduire ce verset.en 
hébreu, en corrigeant les erreurs du traduciceur. Le 
texte hébreu portait probablement : 6375 0329 ددحن‎ 
يدوي جددم لوجر‎ NA PIN DYLAN) 7PT PIN ANA 
an رذع‎ one « Car le tonnerre a desarrangements 
(règles fixes) quant à la durée du son qui lui est 
donné; le tonnerre et l'éclair ne se séparent pas 
méme une fois, ils vont d'accord tous deux et ne se 
séparent pas. » Le mot hébreu 7 signifie «ordre, 
série, section, arrangement,» ainsi que dans “17 
ظقوزم‎ « les sections de la Mischnas, ot 70 «l'ar- 
rangement des temps.» Le Midrach connaît aussi 
دوع‎ be 17e ٠» l'arrangement du tonnerre» dans la 
phrase حورج‎ an Pa م 990 مكدو وز كوم‎ nina y 
Das map De nnimos كترم 1070 عوط‎ « qui com- 
prend le tounerre de sa puissance (Job, XAVI, 14), 
c'est-à-dire u tu ne peux pas comp rendre l'arrangement 
du tonnerre, comment done pourrais-tu com prendre 
l'arrangement de toutes les œuvres puissantes de 
Dieu? » Le verbe Rp7u signifie « persévérer » (ch. Y, 
4); le substantif #D74% joint à un mot indi- 
quant la voix ou le son marque bien « la continuité, 

la durée du son.» nnx s'emploie en hébreu au lieu 
de nnx ونح‎ «une fois» (Job, xz, 5). La locution 
vo mzest calquée sur celle 'ل‎ Ézéchicl, 1, 20-21, 
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et signilie «tous deux vont ensemble en parfait ac- 
cord. » Comme on le voit, l'intelligence du verset 
ne laisse plus rien à désirer; ce sont les méprises 
du traducteur qui y ont apporté une confusion sans 
égale. ير‎ 

19. ١. ١:5. Aa : AN : EC : œfédb sr 
5 جل جره"‎ ١ علاط‎ د١‎ Lu : (أية 7 ممه‎ : ('LILZ : 
F0Cé 1 009 : ضششذفتذاظر‎ : Thhäo: : Aion : 
oo : LILSEVPa. : 169 : @hh: 003 
278 Van : LIEU 10AQT : »لالظ‎ : etc. 
M. Dillmann traduit 80C, : « fait reposer, retient; » 
mais vu que le substantif 9" د : يلقن‎ été reconnu 
commel équivalent de +50 « arrangement » dans le pa- 
ragraphe précédent, il est plus naturel de donner ici 
au verbe معام"‎ : le sens de وجد‎ « meltre en ordre, 
arranger. » Le mot lbs qui signifie toujours temps, 
instant, fois, » doit être pris ici dans le sens de coup, 
et il faut traduire : « car lorsque l'éclair parait, le 
tonnerre fait entendre sa voix; pendant qu'il frappe, 
l'esprit fait des arrangements et partage (le temps 
cn parles) égales entre elles; car la provision de 
leurs coups est (aussi abondante que le) sable, et 
chacun d'eux’ pendant qu'il frappe est retenu par un 
frein, etc.» Le sens est clair, sculement on peut se 
demander conunent il est arrivé au traducteur d'em- 
ployer le mot 3 «lemps, fois,» ذا‎ où il fallait 
wiettre un mol ayant la sigoilication de « coup» (par 
exemple "HP .زه‎ Cette énigme se résout en ad- 
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mettant que dans l'original hébreu on lisait: د جدخم‎ 
دوتع‎ TUE PI JOYE 7307 MIA] Vip مجم‎ jo pan 


11 1072 :م‎ YDYE2 OO JUN Pat 5 sin OAVOYE EN V2, 


pa اعلا‎ 


dr. 


La racine 232 a justement cette double signification. 
Elle signifie comme substantif «coup et fois, » et 
comme verbe « frapper. » Le traducteur, w'ayant pas 
approfondi le sens du verset, a négligemment rendu 
قدم‎ par «fois,» ce qui en est d'ailleurs la signilica- 
tion la plus fréquente. 

20. Ch. un, 16. DO : Bh@-3 : Al: 
heot : د00‎ ANILA : FAT :, littérale- 
ment «el ilsera nn vélement-de vice auprès du dieu 
des esprits. » M. Dillmann, reconnaissant l'obscurité 
dé ce passage, prend @sÂ‘#: dans un sens indéter- 
ininé: à Ce sera {und das wird sein}, » et il remarque 
que l'emphiase porte sur l'expression قله‎ vie auprès 
du dieu des esprits, » c'est-à-dire une vie dans sa pré- 
sencé el son voisinage (une vie réelle el éternelle). 
Ou voit que d'après cette conception le mot هلتاق‎ 3 
w habit, vêtements est tout à fait superflu. En se re- 
présentant les termes probables de l'original hébren 
Mi re AY 5د دعق‎ mn NY, on trouve facile- 
inent que l'obscarité du passage éthiopien résulte 
d'une méprise du traducteur grec qui, prenant le 
ot 129 comme un substantif, la traduit « habit, 
vêtements comme dans le verset précédent, tandis 
qu'il est en réalité un participe passé qu'il faut pro- 
noncer fébouch جددت‎ et traduire «habillé, vêtu: » Le 
فوم‎ sin nil se rapporte au Messie, mentionné 
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dans le verset r 4 : Le Messie vêtu {doué} de vie 
éternelle, comme tous les autres élus, se tiendra 
toujours en présence de Dieu à la tête des fidèles, » 
Cette phrase ne fait que rendre en d'autres termes 
ka substance du vétiet rh. 

21. Le chapitre Lav, 8, traite de la formation 
du plomb et de l'étain. Ces deux métaux naissent. 
dans «ne fontaine; l'auteur ajoute MæwAÀN : HE 
Po: ET: تاج[ ااتر هه‎ : GA: ممه‎ 
« et ange qui se tient dans la fontaine et avance est 
Le chef, » M. Dillmanu remarque : « La signification du 
verbe BAC : est ici quelque peu obscure; la racine 
عل‎ : signifie « aller, passer devant, prendre le de- 
vant, être à Ta lêle, avancer, précéder,» (par 
exemple Lxxiv, 12); puis, dans les formations déri 
vées, aussi « préférer, être prééminent, supérieur, 
ete. » deux conceptions sont par conséquent possibles 
ici : et cet ange est le préposé de la fontaine, dans 
laquelle il se tient, ou bien, il est un ange éminem- 
ment habile et distingué, comme je l'ai Te dans 
ia traduction.» Maïs Farrangement de la phrase 
soppose visiblement à l'interprétation tentée par 
M. Dillmaon; en outre, l'épithète éminemment habile 
et distingué appliquée à un ange est trop singulière 
pour que l'on puisse y penser véti ossi it. Re- 
présentons-nous plutôt les termes qui devaient se 
trouver dans l'original hébreu : 121n2 town qnoonr 
“en .نودم دير‎ Le verbe op est le synonyme du 
verbe éthiopien :د ع2[‎ à présent nous n'avons 
qu'à substituer un د‎ au + et lire كوج‎ Hill de la va- 
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cine 1p avec le suffixe de la troisième personne du 
pluriel. Cette forme signilie « faire couler, » comme 
l'atteste le verset suivant : 73999 }3 F0 90 TM 
دومج‎ « comme unie source fait couler ses eaux, ainsi 
elle (Jérusalem) a fait couler son iniquité + (Jérémie, 
wi, 7). Notre passage est donc à traduire : «et l'ange 
qui se tient en dedans de la source et fait couler 
les ruétaux (c'est-à-dire leur donne une forme نآ‎ 
quide} eu estle préposé, le chef. » 

22. V. 10. Le jugement de destruchion par le 
déluge a été prononcé contre les hommes A3" : 
he. : Nbr : Dhhowg : hon : PEC : 
th : Dhh: Le: AT : , litieralc- 
went : «à cause des mois qu'ils ont recherchés et 
qu'ils ont appris que la terre périra et Lous ceux qui 
l'habitent, + D'après M. Dillmann , cela veut dire que 
les hommes ont su d'avance à l'aide de l'astrologie 
que la terre devait périr. À cette conception il est 
permis d'opposer les arguments suivants : 1° La con- 
naissance de l'avenir ne peut pas constituer, en elle. 
mème, unacte assez blämable aux yeux de notre au- 
teur pour mériter une punition si rigoureuse; AU COn- 
lraire cette connaissance devait les exciler au repen- 
عزنا‎ et à l'abandon de leurs mauvaises œuvres; 2° le 
mot AG"? 2 signilie « mois s et nullement « astro- 
logie;» d'ailleurs, comment pourrait-on par la re- 
cherche des mois prédire la destruction prochaine 
de la terre? Enfin 3° cette donnée que les hommes 
savaient déjà d'avance l'arrivée du déluge est en con- 
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tradiction avec les indications explicites de سام‎ 
sieurs passages où l'auteur considère l'événement du 
déluge comme un grand secret découvert à Noé par 
les anges (ch. x, 2; cxxux, 1). Cette inexactitude 
sera levée en admettant üne erreur de lectüré dañs 
l'original hébreu, où il y avait oupeo van: cocon اذ‎ 
مك1‎ ex ورطخط ودوك‎ vp$0 og تطبر‎ (ou ox 13! 
بردم‎ Dawn 931 INT TARN جد جد‎ «À cause de leur 
iniquité, leur jugement fut irrévocablement décidé 
par suite des sorcelleries qu'ils ont recherchées et 
qu'ils ont apprises; -car la terre périra et tous ses 
babitants.» otn signifie » sciences occultes, sor- 
cellerie, magie, » comme وك‎ jan Den ودج‎ xha- 
bile magicien el exercé dans les incantations » ({saie, 
ut, 3). Le traducteur lit par erreur own hodu: 
chim;: voilà comment il est arrivé à introduire une 
obscurité impénétrable dans cette phrase si claire 
en elle-même. | 

23. Ch. Lxvur. Ce chapitre nous fournit un frap- 
paut exemple d'une fausse lecture et d'une obscurité 
dun genre particulier; M, Dillmann a été jusqu'à 
le considérer comme une interpolation faite plus 
tard par un autre écrivain qui avait des traditions 
diamétralement opposées à celles de notre auteur. 
Dans mon commentaire, j'ai démontré que ces pré- 
tendues contradictious disparaissent devant une 
meilleure interprétation de ces passages. Ici je me 
borne à faire ressortir l'origine de l'obscurité qui 
couvre de verset 13: Alan s Dr : 77 2: : Na à 
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Aoû : HAUPo0 : صمي‎ ht : DAT + : 27 
Von. : Dh LLAR: 0935991: ho : £a 
Cm: nor د‎ 18%: PEhO- Tr: Aât: HE? 
Pepe à ده 942 يكم‎ littéralement : « Car ces eaux du 
jugement {eaux thermales) sont pour la guérison de 
ces anges-là et pour la mort de leurs corps, et ils 
ne voient pas et ne croient pas que ces eaux chan- 
geront et deviendront du feu brülant à jamais. » اا‎ 
y a ici trois diflicultés insurmontables 4 cause de 
graves non-sens que le passage éthiopien renferme 
visiblement : 1° L'idée absurde que les anges sont 
guéris par l'action chimique des eaux thermales; 
2° l'affirmation que la chair ou le corps des anges 
mourra pendant qu'eux-mêmes seront guéris; enfin 
le troisièine non-sens est l'accusation que porte l'au- 
teur contre les anges : qu'ils ne voient ni ne croient 
que ces eaux deviendront un jour du feu brûlant. 
M. Dillmann a voulu obvier à la première difficulté 
en disant que par guérison on doit entendre la pro- 
duction du repentir amené par le châtiment sans 
qu'une vraie amélioration de leur sort, encore moins 
une rédemption, en soit le résultat. Mais cette in- 
terprétation figuréedu mot &@-Î: « guérison »estim- 
possible dès que l'on compare le verset 8 où ce mot 
est employé dans le sens propre qu'il a ordinairement. 
Quant ‘aux deux autres non-sens, M. Dillmann les à 
passés sous silence. Pour dissiper toute ces diflicultés, 
il suffit d'admettre que le traducteur lisait ou croyait 
avoir entendu lire dans le texte hébreu c'2x90 malà- 
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_ khini « anges, » au lieu de 0390 melékhim « rois, » et 
tout ce passage devient on ne peut plus clair, n'étant 
que la répétition explicative des versets 8 et 9. Une 
fausse lecture du même genre s'est aussi introduite 
‘denx fois dans le verset 11 et a été pour M. Dill- 
mann une des raisons principales qui lui ont fait at. 
tribuer à un autre auteur la composition de tout ce 
chapitre. Le vrai sens de ce verset est : à Quand les 
rois voluptueux seront punis dans la géhenne, les 
eaux thermales dont ils se servent pendant leur vie 
pour leur guérison corporelle et pour leur plaisir 
deviendront du féu brûlant; mais lorsqu'ils auront 
été relirés de la géhenne les eaux thermales se re- 
froidiront. » 

24. V. 11. DA : 99105: AA on : AG 
AP: io : ACER Pon. د‎ 11510» 22. M. Dillmann 
traduit : « Et pour ceux-ci il n'y aura jamais de refuge : 
parce qu'ils leur ont montré ce qui était caché. » 
Le mot refuge ne convient pas bien au contexte. Le 
substantif #0 :, dérivé de la racine AAA sv re- 
tourner, » signilie sans aucun doute « retour » el est 
par conséquent le correspondant exact du mot hé- 
breu معتجم‎ (de مه عرد‎ retourner »), qui signifie dans 
le dialecte de la Mischna « le retour à Dieu, » la pé- 
nitence comme moyen efficace d'échapper à la pu- 
nition méritée. Le passage veut dire que les anges 
rebelles, nonobstant leur repentir, n'échapperont 
point au châtiment. Dans le texte hébreu, on lisait 
probablement ainsi : oikan ‘2 09459 وعدم‎ pa non 
Nino. g | | 
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25. Ch. ساحن‎ 2. Ce verset présente beancoup 
de difficultés de détail. Il décrit un dialogue qui eut 
lien entre deux archanges. Mikhaël déclare à Raphaël 
qu'il trouve trop dur le jugement prononcé contre 
les anges rebelles ses anciens collègues. Il s'exprime : 
en ces termes : عضرو‎ : Ac FA : اأصمصظ‎ 17 : 007 
d002 2: OA EE : DO : Aleré: Aa : 40 
hhsâheré: oh: cor: @h'É: HENA : 
FONPE : OO : ARTE : FINCT ك8 :د‎ : 
oi0ét: op Taoûn, : AE 087 د‎ M. Dillmann 
traduit : « La force de l'esprit m'emporte et m'irrite, 
et la dureté du jugement des secrets du jugement 
contre les anges. Qui peut supporter da dureté du 
jugement devant lequel عد هل‎ fondent 2 » Signalons 
d'abord une à une les graves diflicultés qui nous 
obligent à admettre une corruption dans nôtre texte; 
puis nous entreprendrons de remonter à la source 
de cette corruption et d'indiquer le moyen d'y re- 
médier : 1° L'expression «la force de l'esprit m'em- 
porte» signilie toujours dans le style biblique « avoir 
une vision prophétique »(Ézéchiel, vur, 3), ce عد تبي‎ 
sonne pas bien dans la bouche d'un ange qui certes 
n'a pas besoin de tomber en extase; 1° le verbe هو‎ 
dD : indique un mouvement de colère et d'indigna- 
tion, ce qui ne convient guère au caractère de Mi- 
khaël , auquel notre auteur donne l'émithète de mi- 
séricordieux et éloigné de la colère (xe, 4), caractère 
qui es! attesté par les mots y: m2 : HE NA : 
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FONPE DOS ARE: HINET تروط د‎ D 
NéŸ 5 «qui peut supporter la dureté du jugement 
qui est exécuté et reste? ete.» et plus encoré par le 
versel 3, où le sentiment le plus tendre de pitié et 
de regret est exprimé de la manière la moins équi- 
voque; 3° on ne comprend pas bien non plus le 
sens de l'expression ,تا لصم تر دن‎ : (PEER : lit- 
téralement « ct ils seront fondus devant lui (le juge- 
ment}», expression qui, quand elle se rapporte à un 
être vivant, désigne toujours un sentiment de peur, 
d'effroi, mais non pas une douleur corporelle par 
suite du châtiment recu. Teï il est impossible de ne 
pas recourir au même moyen qui nous a déjà tiré 
d'embarras tant de fois. Pour restaurer nôtre texte, 
il faut d'abord préférer la lecture DA Foto : 
qui se trouve dans le codex B, et reproduire Ja der- 
nière moitié de ce versel en hébreu : 8x زم‎ min 
MID DE N° nn nÉyan BEVDN مهم يم وت‎ 720, le 
sens est clair : «qui est-ce qui pourrait supporter 
(la vue de) la dureté du jugement qui est mis en 
exécution, sans être saisi d'ellroi?» Cette acception 
des termes DA Fox : A PEL Ts est confirmée 
par le verset 3 : «Quel est celui dont le cœur ne عل‎ 
vient pas mou ..... à cause de ce jugement; » fondre 
et devenir mou sont des idées tout à fait analogues. 
La première moitié de notre verset est plus difficile à 
corriger. Pourtant ellé reçoit déjà un sens assez clair 
dès qu'on substitue à 0م595‎ 5 le verbe r29n, qui a 
trois Significations: « troubler le repos, faire trembler, 


389 AVHIL-MAT 186%. 

irriter» (la dernière signification est relativement 
la plus moderne). Ii faut donc traduire ainsi la partie 
moyenne du verset : « (la force de l'esprit me saisit, 
et me fait trembler à cause de la rigueur du Juge- 
ment des secrets, du jugement des anges. » Le traduc- 
teur, ayant pris le verbe r3n dans le sens د‎ d'irriter, د‎ 
a obscurci l'intelligence. du passage. Une inter- 
prétation analogue a été donnée à ce même verbe 
mana par le Midrasch sur Samuel, où la phrase 
pts nibyno ٠دوريدم مم‎ « Pourquoi as-tu troublé mon 
reposen me faisant monter (du lombeau)? » (Samuel, 
XXIX, 15} est paraphrasée en ces termes : ‘n38n 
pan pin où ann NOC u Îl me vint à l'idée que 
le jour du jugement était peut-être arrivé, et j'ai eu 
peur. » Quant à l'expression obscure مهل : عؤاكرة"‎ 
لايك‎ 2 «la force de l'esprit,» elle est probablement 
l'équivalent de + ph. Or, le moi pris au figuré 
signifie aussi bien «esprit révélateur » (Rois, IE, بالل‎ 
:5, etc.) que «punition, châtiment {uth, 1, 14; 
Psaumes, xxxvur, 3). L'interprétation donnée ici par 
le traducteur aux termes + pin est aussi maladroite 
que celle qu'il a donnée au verbe .دحيم‎ En réalité, 
+ pin signifie ici comme son homonyme npin 7 « vi- 
gueur, châtiment rigoureux infligé à l'ennemi à 
(Exode, XI, 1, 1 6). Voici le verset entier en hébreu, 


comme il devait probablement se trouver dans l'ori- 
ginal: wa pih 9x9 SON مدوم ديم مددييط ورودات‎ Dh 
"D NID مفقط وبعجدام نوم‎ p.72 NTM JT 
ربدم ركه‎ NEA AÉPA BESDA NN PRE 220 UN NI NI 
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280 DU « En ce jour-là, Mikhaël répondit et dit 4 
Raphaël : la rigueur du châliment me remue ét me 
lait trembler à cause de la dureté du jugement des 
secrets, du jugement des anges; qui pourrait sup- 
porier (la vue de) ce dur jugement qui est exécuté 
et établi, sans être saisi d'eflrois 
26. V. 3. Signalons d'abord les locutions hé- 
braiques du texte éthiopien : ane : @rh"E : HA 8 


2113 : AN : 507 : سند “كمه‎ : WmAS 
‘ÆuU: qui répondent exactement à ينود كبر‎ m sin مه‎ 
ووحر ركم موروجيح دودو‎ 129 47 «qui est celui dont le 
cœur ne s'attendrit pas pour cela et dont les reins 
ne s'ébranlent pas?» Les mots qui suivent AgP4 : 
A: 1078: لانت‎ : 4 Van iont été traduits 
par M. Dillmane, en coupant le verset en deux: 
« dont les reins ne s'ébranlent pas par suite de cette 
parole. Un jugement est sorti sur eux, ete. » mais il 
reconnait aussi l'opportunité de la lecture A د‎ 
كرا‎ 3 quiltraduits par cette parole du jugement.» 
Par A 3 on entend, d'après M. Dillmann , « la pa- 
role divine qui les a condamnés à ce châtiment: » 
inais il n'y à aucun doute que les termes 9° à 
PA د‎ NH ne sont qu'une traduction trop littérale 
de برؤحوه‎ STD ميم‎ DEN 127 2x هه‎ cause de ce ju- 
gement qui est sorli contre eux. » 133 9y signifie sim- 
plement «à cause» comme عام دده‎ vit نيط جود‎ «à 
cause de Saraï la femme d'Abram (Genèse, xt, 17): 
le démonstratif W'Ë a se rapporte à يكحو‎ 5 qui est 
du genre fémimn, et non pas 1 pa: qui est mas- 
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calin. Les mots Af°2LPar : HAD-HAPaN : 
how’ :, qui ont offert lant de difficultés à M. Dilk 
mann, ont été expliqués dans mon commentaire. 
27. Ch, vxrx. Le sens du premier verset est 
rendu obseur par l'emploi du verbe 49° 00 3 «irri- 
ter» qui est incompatible avec le sens de la phrase. 
M. Dillmann soupçonne ici une altération du texte. 
D'après les raisons que nous avons établies dans le 
paragraphe précédent, on gagne un sens clair en 
substituant rm à 5949866 3. La phrase portait dans 
l'original ay YO 0710 دز‎ VIQNI « puis, le juge- 
ment (châtiment) les fera trembler et frémir, etc. » 
28. V. 6. Parmi les noms des satans,, il y en a deux 
qui attirent notre attention à cause de la relation 
qui paraît exister entre la signilication de ces noms 
et les enseignements que l'auteur leur attribue : - 
LCR A 3 Gédreél propage l'art de la guerre et 
montre la fabrication des armes pour tuer les 
hommes. Le verbe 73%, qui constitue le premier 
élément du nom x, signifie en effet «disposer 
les troupes pour la bataille, combattre » (Chroniques, 
I, x, 34, 39) etu manquer, disparaître » (Îsaie, 59, 
15). Ce passage a été probablement la source de la 
légende arabe qui connait l'ange de la mort sons le 
nom .عزرايل‎ Le quatrième satan s'appelle Pénémué 
ou Ténémué: ce nom est sûrement altéré de 95x28 
Penimiél, parce que, d'après la donnée de l'auteur, ce 
satan a montré aux hommes toute la profondeur 
cachée de leurs sciences. » Ce nom est fondé sur la 
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signification de l'adjectif هددحت‎ « ce qui cst dans l'in- 
lérieur. » 

29, ١. ١3. DFE: DE: RAS تقطن د‎ 
A = littéralement : « Ceci est le nombre de Kas- 
biel,» #22, « infidèle à Dieu ou niant Dieu. » Cette 
phrase défie tous les commentaires, et M. Dillmayn 
a avoué qu'il ne sait y donner aucune interprétation 
pour en dissiper l'obscurité et le non-sens palpable, 
La reproduction du passage en hébreu nous don- 
nera le mot de celte énigme, Dans l'original il y 
avait قعتوه‎ que le traducteur a pris dans le sens de 
unombre,+ comme dans Chroniques, 1, xxut, 1u, 
landis qu'il fallait le rendre par u fonction, charge, » 
comme dans Nombres, iv, 16. Noire verset devient 
on ne peut plus clair, il veut dire : L'ange déchu 

. appelé à présent Kazbiel (infidèle à Dieu) avait autre- 
lois, lorsqu'il habitait encore glorieusement le ciel, 
la charge de montrer aux anges, de leur rappeler 
toujours le grand serment divin par lequel tous 
les êtres ont été obligés d'accomplir régulièrement 
leurs œuvres. Alors ilavait aussi un autre nou, il 
s'appelait Bégé ou Égé, probablement Npn « ordre 
de Dieu. » 

30, Ch. Lxxvr, 1. DAAREE : PC à د سيوع‎ 
LEP AO : CAPES Ale feon : 54h : HA : 
AP EVER: LORR-: 440: DRE : L: 
291506 33 Et aux bouts de ها‎ terre, je vis douze 
portes ouvertes pour lous les vents, par lesquelles 
les vents sortent et sonfflent sur la terre, nu On voit 

39. 
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facilement que les mots pour tous les vents sônt tout 
à fait superflus. Il n'y a pas à douter que cette ré- 
pétition ne viénné d'une méprisé du traducteur, qui 
a rendu les mots de l'original عمروحه 929 حنم‎ par à ou- 
vertes pour tous les vents, » au lieu de les rendre 
par «ouvertes vers toutes les régions du ciel,» car 
le mot m7 a aussi cette dernière signification ) Ézé- 
chiel, x, 26-20). 

31. Ch. vxxvn, 1-3. Ges versets ne sont intelli- 
gibles que pour un lecteur hébraïsant, puisqu'ils 
expliquent l'étymologie des noms que les régions du 
ciel portent en hébreu. Le traducteur grec a fait ici 
la mème bévue en traduisant حنم‎ par u vent, » tandis 
qu'il fallait le rendre par «région.» D'ailleurs l'au- 
teur ne songeail pas à donner un renseignement sur 
les noms des vents, cela est prouvé par la division- 
géographique qu'il fait de la région boréale [v. 5), 
puis par l'explication du mot hébreu 8055 qui in- 
dique la région du sud , maïs non pas le vent du sud. 
Examinons maintenant ces étymologies. EAP: 
Aréh: PAP: RAP : ho: PAIE : 
Dhs, 307pa ein مجك ود‎ JON M7 INPI on 
nomme la première région orient parce qu'elle est 
celle de devant,» DEA D-DP ١ ANA D : AN : 
han : AD-AIUE: BOCP: », تعجر 209 = جد‎ 
(NT) رود‎ où مجع‎ «et on nomme la seconde région 
le sud (Därom) parce que le Très-Haut ({Räm) y des- 
لمع‎ ou demeure.» L'auteur dérive 2917 de 09 تدا‎ 


ou peut-être de 07 17. ملل‎ 293 : HAT dé à 
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ممق‎ : GE : ho : QUE : Ehô0- : د رعو‎ NC 
26: 028: MRC: — موحد 09 15د‎ mn 
#72 509 niTinD 92 جصيم‎ où جد‎ «la région de بع[‎ 
cident se nomme ce qui est derrière (dhér), parce que 
c'est le point où tous les luminaires du ciel dé- 
croissent et descendent, » La région du nord j123 se 
partage en trois parties; l'une est accessible ét ha- 
bitable pour les hommes; c'est ce qu'indique la ra- 
cine لاقم‎ « voir, regarder; la deuxième partie est 
une plaine entrecoupée de courants d'eau et cou- 
verte de brouillards, parce que نزو‎ signilie « nager, 
inonder,» et نمز‎ «rendre invisible.» La troisième 
partie renferme le paradis, parce que ذه‎ veut dire 
aussi u réserver, »COMmME PNT9 JDE بعد‎ FIND صم جد‎ 
“combien est grande la bonne récompense que tu 
as réservée à ceux qui te craignent!» ) Psaumes, xur, 
20) le paradis étant justement la récompense ré- 
servée par Dieu aux hommes pieux. 

32. Ch. Lxxvin, 1, 2. L'auteur énumère les noms 
hébreux du soleil et de la lune sans en fournir au- 
cune étymologie. Avec un peu d'attention on aper- 
المع‎ que ces noms sont en étroite relation avec son 
système astronomique. Les deux noms du soleil ré- 
pondent aux deux saisons de l'année en Palestine, 
et les quatre noms de la lune répondent aux quatre 
phases par lesquelles passe cet astre dans chaque 
mois, Cette base reconnue, il nous sera facile de 
restituer la bonne lecture de ces noms, malgré les 
graves altérations du texte éthiopien. Le premier 
nom du soleil, AC PS: Oriares, est évidemment 1x 
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on. Le mot cn, qui signifie proprement « tét, tes- 
son,» indique aussi le soleil en hébreu. D'après ce 
que notre auteur laisse entrevoir, le mot مدع‎ désigne 
le soleil lorsque sa chaleur est aflaiblie, principale- 
ment dans la saison d'hiver, son disque ayant alors 
quelque ressemblance avec un têt rougi au feu qui 
né transmet pas de rayons calorifiques. Un reflet de 
ce nom se trouve encore dans le livre Raxiel. 
3, mené six one ومو برها‎ mrobèn npphn عم‎ 
« Le nom de la troisième station solaire est Cham- 
chiel, et son préposé s'appelle . . , Or Chimchà, le 
second élément de ce nom, a été changé en un 
autre qui est aussi usité en araméen. Le deuxième 
nom du soleil, Khammd (dans notre texte 7273 à 
Tômäs par altération de dh en #), convient à juste 
titre au soleil d'été quand il répand des rayons de 
chaleur, car 190 dérivé de la racine oën veut dire 
ه‎ l'astre qui répand la chaleur » (comparez Psaumes , 
xx, 7). Les quatre noms de la lune sont très-cor- 
rompus; nous ne désespérons pourtant pas de les 
rétablir. Le premier, AÔZ£ 5 asonyd, est probable : 
ment n° ten fchon iah. Nés est le diminutif de ts 
« bomme, » comme 5x3 tx « le petit homme, l'ho- 
moncule de sou œil, la prunelle » {Deutéronome, xxx, 
10), دم‎ ainsi qué 9x est seulement une désinence 
de « gravité, d'intensité » comme n° 3779 « grand دقة‎ 
pace v {Psaumes, cxvim, 5}, nt 9#9 « obscurité in- 
tensen (Jérémie, u, 31). Le nom jtéx appartient 
visiblement à la première période de Ia décrois- 
sance lunaire lorsqu on lracé une forme humaine 
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dans son disque. Ge phénomène est expressément 
relevé par notre auteur (v.1 7). Le second nom, A-f4: 
Eblä, est assurément altéré de ANS +, n229 كماما‎ 
“l'astre blanc ou pâle,» qui désigne la deûxième 
période de décroissance lorsque le disque lunaire 
est devenu très-pâle. Le troisième nom, ذ و"(‎ 
benäsé , امع‎ probablement ,ددجم‎ Le mot no3 ou 52: 
de la racine دهم‎ «couvrir,» indique dans la Bible 
la période lunaire de la conjonction lorsque la lune 
est invisible; ce qui a lieu le soir avant la nouvelle 
lune (Psaumes, xxx, 43 Proverbes, vu, 20). 3 
désigne assez bien la ne pendant la conjonction, 
quand sa lumière ne peut pas être vue. Pour l'ex- 
pression 2 «fils,» on peut comparer l'appellation 
‘29 ,جدم جز‎ donnée à un signe tonique par les Mas- 
sorètes, par suite de sa ressemblance avec le bord 
illuminé de la lune au premier jour de sa crois- 
sance. Enfin le quatrième nom, لكبو‎ 3 Érde, est in- 
dubitablement n7 lerah, dont la racine تدم‎ appar. 
tient à la même famille que 717" « lancer, darder, » 
une appellation qui convient très-bien à la pleine 
lune lorsqu'elle darde des rayons trop vifs. On doit 
avouer que l'auteur a étalé ici une érudition peu 
commune, et il est aussi évident que toute cette 
peine el tous ces scrupules étaient inutiles pour des 
lecteurs grecs qui n'étaient jamais parvenus à une 
intelligence aussi profonde de la langue sacrée. 

33. Ch. cxxx, 5. L'auteur constate l'existence 
d'une parfaite harmonie entre les lois morales et les 
lois physiques qui régissent la nature, Il atteste que, 
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dans une période où la dépravation des hommes 
arrivera à son comble, les phénomènes naturels 
changeront aussi leur cours ordinaire; les années 
deviendront moins longues, la pluie fera défaut et, 
par conséquent, les produits de la terre viendront 
plus tard à maturité, Même les corps célestes n'ob- 
serveront plus exactement leurs lois fixées dès ذا‎ 
création, la lune changera sa carrière et n'apparai- 
tra plus au temps ordinaire. L'auteur ajoute : of 
ATPE: د هام‎ LTEAL : A°2R : DEN À : 
ملام‎ : AA'F4. : ÊLIAT : O(LE : 19580115 ME 
(Cu : LEdL د‎ APAPCDÉ : ACT 2 littérule - 
ment : « Ët dans ces jours-lh sera vu le ciel, et la 
famine arrivera sur le bout d'un grand char à l'occi- 
dent, et il luira plus que la règle de la lumière. » 
La confusion qui règne dans cette phrase est trop 
frappante pour ne pas suggérer l'idée que nous avons 
allaire à un texte fortement corrompu. Il est curieux 
de savoir comment M. Dillmann sy est pris pour 
diminuer l'absurdité de ce verset. Quoi donc, la 
famine arrive sur le bout d'un grand char à l'occi- 
dent! M. Dillmann nous l'explique en ces termes : 
« Après Lxxvi, 15, c'est de la porte du vent sud-ouest 
que vient la sécheresse et la stérilité; celle porte a 
été nommée en dernier lieu, et voilà pourquoi il 
l'appelle la dernière; d'après une notion naïve, il re- 
présente même la stérilité comme venant sur un char 
poussé par le vent; à cela se joignent une clarté et 
une ardeur extraordinaire du ciel. n Mais cette expli- 
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cation est impossible pour plusieurs raisons: d'ubord 
le texte ne parle ni de porte ni de stérilité; puis 
l'expression an bout du grand char à l'accident ne se 
prête pas à une telle interprétation: ensuite, le verbe 
ACU : « luire » ne convient pas au ciel, qui n'est pas 
un corps lumineux. Ajoutez encore qu'il est très- 
étonnant que l'auteur ait omis de parler d'un dé- 
rangement survenu dans le cours du soleil, tandis 
qu'il mentionne un phénomène analogue à propos 
de la lune dans le verset précédent. Le besoin d'une 
rectification du texte une fois reconnu, nous y par- 
viendrons à l'aide de notre méthode ordinaire, Re- 
présentons-nous, en effet, cé verset en langue hé- 
braïque comme il existait probablement dans le 
texte sous les veux du traducteur : TI nn 2001 


مك0 NS))‏ مود ريم 71230 بحاوط وجرزجد رج ود 


Vin .ممم‎ La vue du texte nons suggère de suite l'idée 
مع دعسن‎ est faussementécrit pour #9%n o le soleil, à 
et que 259n est altéré et transposé de 2293 « au soir; n 
en lisant ainsi : 2772 Nan قوت‎ mk جنك‎ ob: 
ادا‎ n2390 n3p2, le sens devientelair: «ces jours-là, on 
verra le soleil se coucher {non dans la porte céleste 
qui lui est destinée pour chaque jour (oh. Lxxtr, 55, 
6), mais au-dessous de la porte) au bout du grand 
char occidental (eh. Lxxv, 8}, et il luira plus long- 
temps et plus fort qu'à l'ordinaire.» La possibilité 
que deux letires se fondent en une seule et que 
l'ordre des éléments dont se compose un mot soit 
interverli existe même dans le texte très-soigné de 
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la Bible, où on lit, par exemple, 2758851 pains azymes » 
(Bois, IE, xx, زو‎ à la place de تحاص‎ « parts » [com- 
paréz Néhémie, xnr, 10), et pan tot (Cantiques, 1, 
3) à la place de npÿ fp® «huile de parfumeur» 
(comparez Ecclésiaste, x, 1). Après cela, on con- 
viendra qu'une telle altération est encore bien plus 
admissible dans le livre d'Énoch. 

34. Ch. cxxxir. Parmi les noms très-altérés des 
anges qui sont préposés aux périodes de l'année, il 
est important de relever ceux des anges qui pré- 
sident aux jours intercalaires. D'après le système de 
l'autcur, il faut ajouter un jour à la fin de chaque 
trimestre, de sorte que chaque troisième mois con- 
tient 31 jours. L'auteur relate les noms de deux 
tels anges auxquels il donne le titre militaire de 
chefs de mille. L'un se nomme fe 86,4: Héloïäséphe, 
aléré de nov5n Eliéséph « Dieu ajoute, » composé de 
5x « Dieu » et de no? “ajouter; » l'autre, Ads 
altéré de 9xopt ,العمل‎ la même composition avec 
un arrangement en ordre inverse des éléments. En 
hébreu, les deux phrases respectives, verset 17, 
nos زد برجو نام‎ notan nn, et verset 20, th 
spot 9x ود‎ os non, présentent une parono- 
masie évidente, L'auteur a déjà employé l'inversion 
des éléments qui constituent le nom propre dans le 
verset 13, où l'on trouve PAR&AÀ : et DAAPES 
hs qui répondent sûrement à وطكوحيؤ‎ et 370798, et 
non pas à دوجو‎ 9, comme l'a cru M: Dillmann. 

35. Ch. xevur, 4. L'auteur combat l'opinion des 
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infidèles qui soutiennent que le péché est inné à la 
nature humaine. 11 exprime sa pensée par cette 
comparaison : Now : À. ht : LAC : 1: HAE 
»مان‎ : DA DAC : ANAAT : oo : Novo} : 
M4 T2 : م1١ “لتويك‎ : A : PRE : XA : 
DNA 2 hPCRO à: LMmEP : « Comme une mon- 
tagne n'a jamais été et ne sera Jamais esclave d'in 
homme, ni une colline la servante d'une femme, 
de même le péché n'a pas été envoyé (institué dès 
le commencement] sur la terre, mais les hommes 
seuls l'ont créé (par leur libre arbitre). » On recon- 
nait bientôt que, dans l'origiual, le mot employé 
pour dire montagne devait être au masculin, puis- 
qu'il est mis en parallèle avec un mot signifiant 
« serviteur, esclave; » d'un autre côté, l'auteur avait 
employé pour la colline un mot feminin, puisqu'il 
en fait ensuite une servante. C'est en ellet le cas avec 
les mots ود‎ et 1333 en hébreu. Le passage était évi- 
demment ainsi conçu : 727 توجم مد‎ ND M ذبن‎ TONI 
CINQ د‎ VAN 22 NOND NI N? دز‎ MEN لقم‎ 32 N°: 
inN12 1270. 

36. Ch. .هو‎ Parmi d'innombrables hébraismes : 
qui remplissent surlout la dernière partie de notre 
livre, signalons celui-ci, verset 3 : Añow: ++ 
Tes As AE Ps MAD: OL Et: DK rh: — 
واكم‎ no tnpas مجودو وذ‎ 9 liltéralement :« Car vous 
parlezcontre sa justicé des grandes et des dures, c'est 
à-dire vous proférez des paroles andacienses et 6Men- 
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santes.» (Comparez Samuel, 1, 1, 3; Genèse, xLu, 
7.) Mais une remarque plus intéressante nous reste 
à faire: le verset 4 dit : DA TS EE Pont : 07 
ts AC د تار د‎ LTUO NE : n°78: : DE 
ab : A Pra dt: Ah 2C 0: DE [١ *[ارل تسم‎ : 
٠ Ne voyez-vous pas les rois des vaisseaux, comme 
lorsque leurs vaisseaux sont agités par les ondes et 
ébranlés par les vents ils sont en péril!» De mème, 
le verset و‎ : At : Dh on à 474 à Adh°?C à 
BACUP ١ ARC: DS PA FA : AA DO À : ككلم‎ 
CUP : « Ces rois des vaisseaux ne craïgnent-ils pas 
la mer? mais les pêcheurs ne craignent pas le Tres- 
Haut!» Dans ces deux versets, l'expression rois des 
ruisseaux n'est pas à sa place, puisque ce ne sont pas 
les rois seuls qui sont saisis de peur pendant une 
tempète sur mer; enfin on ne comprend pas pour- 
quoi l'auteur distingue ici les rois des autres voya- 
geurs. Il n'y a pas de doute que l'expression rors des 
vaisseaux est le résultat d'une erreur de lecture. Le 
traducteur lisait dans son texte ou croyait avoir en- 
tendu lire nM3na 355 «rois des vaisseaux » au lieu 
de جعبرديم‎ 0099 «les matelots des vaisseaux. » La pro- 
nonciation presque semblable des lettres n et 3 8 
donné heu à cette erreur. L'auteur relève avec rai- 
son la peur dont les matelots, quoique expérimentés 
dans l'art de la navigation et habitués à la vue de la 
mer, ne manquent pas d'être saisis à l'occasion d'une 
tempête. 
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37. Ch, cm. Notons d'abord la locution du ver- 
soti1: Det: 3h: CAÛ : Oh : Hi(l: 
“Nous espérions être têté, mais nous devenions 
queue ,» qui est calquée sur le Deutéronome, اتلك‎ 
12; puis remarqnons encore que la méprise men- 
tionnée dans le paragraphe 23, et qui consiste dans 
la substitution de وطبزدته‎ «anges » à وأدحك‎ « rois» se 
trouve aussi dans le verset 1 4 de ce chapitre et dans 
le verset 5 du chapitre civ. 

Je viens de mettre sous les yeux du lecteur une 
série assez longue de passages empruntés au livre 
d'Énoch qui témoignent de son origine hébraïque. Si 
quelque détail pouvait laisser lieu à des doutes ou 
à des équivoques, l'ensemble n'en subsisterait pas 
moins, car la valeur intrinsèque des preuves sup- 
plécrait facilement à l'absence du nombre. Heureu- 
sement le livre d'Énoch nous à fourni plus de 
preuves atlestant son origine que tout autre livre 
de l'Ancien Testament. I! serait sans doute plus diffi- 
عاك‎ de faire la même démonstration pour le recueil 
du fils de Sirach (l'Ecclésiastique}); car le texte, à 
part le style fortement hébraïsant, n'offre pas à la 
crilique des points d'appui en aussi grand nombre 
que notre livre. Idiotismes, étymologies exprimées 
ou tacites et fausses traductions se joignent en masse 
pour plaider en laveur d'un original hébreu, et la 
critique sincère ne saurait hésiter dès qu'elle ne se 
laisse pas entrainer par des préventions dogmatiques 
ou par des conceptions historiques peu solidement 
établies. D'ailleurs notre auteur exprime clairement 
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son désir de voir son ouvrage traduit dans une langue 
étrangère, afin d'être lu et compris par eeux qu'il 
considère comme des infidèles, car il a composé son 
livre surtout dans le but de réfuter les écrits de ceux 
qui عم‎ partagent pas ses opinions religieuses, de les 
intimider et d'encourager les hommes vertueux qui 
sexposent à toutes les souffrances pour ce qu'ils re- 
gardent comme la vérité. 

Citons les trois derniers versets du chapitre crv : 
؛‎ Maintenant je sais ce mystère que beaucoup de 
pêcheurs altéreront et fausseront les paroles droites, 
proféreront des paroles méchantes et mensongères 
et écriront des livres pour répandre leurs idées; 
mais quand ils transcriront exactement toutes mes 
paroles dans leurs lanques et n'ajouteront et n'ôte- 
ront rien à mes paroles, mais reproduiront avec une 
rigourense exactitude (h-de : (C+0 1) tout ce que 
j ai indiqué contre eux, alors je sais un autre mys- 
tère : les livres ) عل‎ cet ouvrage) seront donnés aux 
justes et aux sages afin de leur inspirer la joie, la 
droiture et une grande sagesse, C'est à eux que les 
livres scront donnés, ils y croiront et s'en réjouiront, 
et lous les justes seront récompensés et y appren- 
dront loutes les voies de la droiture. » Sous l'expres- 
sion leurs langues, il n'est pas possible de voir autre 
chose que la langue grecque et la langue araméenne, 
qui étaient alors en usage parmi les paiens habitant 
la Palestine et que les dissidents d'entre les Juifs 
parlaient et cultivaient de préférence à l'idiome na- 
lional. Gette considération ajoute un grand poids de 
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vérité à la conclusion que nous avons tirée de nos 
recherches purement philologiques, relativement à 
l'origine hébraïque du livre d'Enoch. 
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SOCIETÉ ASIATIQUE. 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 MARS 1867. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en امع‎ adoptée. 

.Est proposé par MM. Mohl et de Charancé, pour être 
nommé membre dela Société, M. Nouës (Pierre), à Evreux. 
Celte proposition est adoplée, 

M. Pauthier annonce qu'il renonce à sa proposition de 
réduire le prix de Sacountala, parce que le nombre des 
exemplaires n'est plus que de soixante et quatorze, ce qui 
n'acdmet pas une réduction. 

M. Pauthier propose dr réduire le prix de la Géographie 
d'Aboulféda; il est décidé qu'on vériliera le nombre exact 
des exemplarres en magasin. 

M. Victor Langlois rend compte d'une note de M. Brosset 
sur les manuscrits géorgiens du monastère des Ibériens du 
Mont Athos, Il annonce l'intention de publier nne nole sur 
ce monastère et d'y joindre ce calrlogue, qui est inédit, 

M. Feer الما‎ une lecture sur un Soutra libétain, relatif à 
la première entrevue du Bouddha avec le roi Kosala, M. Feer 
croil que ce Soutra es d'une haute antiquité el repose sur 
une tradition hisiorique. 


AVRIL-MAI 1867.‏ بد 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ.‏ 


Par la Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal. 
Part. |, u* 2, et part, Il, n° 2. Calcuita, 1866, in-8°. 

Par M. Cohn. Discours prononcés sur la tombe de Salomon 
Munk. Paris, 1861, in-8", À 

Par la Société, Actes de la Société d'ethnographie, "د‎ série. 
vol. 1 , livr. 7. Paris, 1867, in-8*. 

Par M. Schefer. ladische Studien, von À. Wegen. Vol. VIII. 
Berlin, 1863, 5“ 

Par la Société, The Journal of the Geographicul Society. 
Vol. XXXIV. Londres, 1864, in-8°. 

Par la Société. The Journal of the Royal Asiatic Society 
of Great Britain and Irelant. Nouvelle série, vol. Il, p- 2. 
Londres, 1806, in-8°. 

Par le Gouvernement indien. Tables of Heights in .اال‎ W. 
Prowners and Bengal. oorkee, 1866, in-8". 

Par la Commission. Journal des Savants, février a 867, 


Paris, in-4°. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 MAI 1867. 


La séance est ouverle à huit lreures et demie par M. ملعلا‎ 
naud , président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adoplé. 

Sont présentés el admis en qualilé de membres de la So- 
cuëté : 

MA. Tunnerixi (François), rue de Vaugirard, n° د‎ 

présenté par MM. Mobl et Sinnislas Julien: 
Drames (John), magistral à Motihari (Bengale), 
présenté عدم‎ MM. Garcin de Tassy et Mol. 

1 est donné lecture d'une lettre de M. Behrnauer, annon- 
çant l'envoi de nouveaux mémoires orientaux qu'il se pro- 
pose de publier. 

La Société de géographie de Genève demande l'échange 


son Bulletin avec le Journal asiatique, Sur la proposition‏ مل 


L 


de deux manuscrits géorgiens appartenant à ذا‎ LE ا‎ 


de la Société. Après nne longue discussion, la question est 


soumise au vole du Conseil, et résolue en faveur de ln do- 
nation à la Bibliothèque. T4 Fe 


| لع ليه‎ or rares À 14 soaréré: 5 "+ 
. لم‎ 
Par la Société. Boletim « Annaes do Conselha Ultramarino, 
n° 122, 123, 124. Lisbonne, 1865, “مز‎ 
Par la Société. Sitsungshericht der Aônigl. bayer, Akade- 


mie der Wissensch. zu München, t. Il, 1865, cab, 3 et 4, | 


٠. 1. 1806, et LIT, 1866, cah. 3 6 
Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal. 
Part. ,لآ‎ 1866. Calcutta, in-8°. Eh | 
von .نا “نآ‎ M. كال معو سسا‎ 1866, in-4, 017 
Par l'auteur. Die Entrwicklung der Ideen in der Naturwis- 
fenschaft, von ل‎ von Lienre. Munich, 1866, in4, 
… Par l'auteur. Essai sar da constitution de la propriété du sol, 
dans l'Inde, par M. E. Sicé. Pondichéry, 1866, in-8°. 
Par l'auteur. Annuaire philosophique, par Louis-Auguste 
Mantis, L IV, 3" et 4 lv. Paris, : 867, in-8°. 
Par l'éditeur. Williams and Norgate's Oriental Cataloque. 


Par la Commission. Exposition universelle de 1867, Algérie. 
Catalogue spécial. Paris, 1867, in-8°. | 
Par ln Société, Stizungsherichte der K. Akademie der Wis- 
senschafien , 4 LAIT, fart. 1, 2, 3: Vienne, 1867, “قم‎ 
3 1 .ليان‎ 5 17 34 3 
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RAPPORT 


Fait à l'Académie des inseriptions et belles-letres par la Commis- 
sion spéciale chargée de Fexamen du projet d'un Corpus inserip- 


tionum sémulicarum !. 


Ass لوت 1 75 | ورب الي‎ 1 
Pt commission que كلام‎ avez nommée pour ‘examiner le 
… projet d'un Corpus inseriplionum semiticaram , qui vous ه‎ été 


soumis par RE de nos confrères, a délibéré successive- 







pourraien d'Air des copie et des empreintes, La premiere condiion de a 
réussite de côte entreprise ل‎ que la Commission de l'Académie soit mise 
en possession des لعي ت‎ NS A سس‎ 
quelle doit publier. 1 importe donc qu'elle obienne par la bienveillance 
des personnes sur les lieux les représentations les plus des 
moouments, même de ceux qui ont déjà été publiés. Dans bien des cas il 
serait nécessaire . et dans presque tous il serait utile, d'avoir en mème tem R 
une empreinte en papier el une copie fite d'la main; dans le cas d'inserip- 
tions où la rurface de la pierre est fruste où traversée par des fentes, la 





ution d'ajouter à l'empreinte une copie faite à la mas est ipdispens 
y er Vpn دبرا ا يجن ومسن هه‎ 


d'avoir une empreinte en gutta-percha, ou, à défaut de celle-ci, en soufre, 
en plûtre ou en cire. L'Académie des ‘et bellesletirés recevra 
عمد‎ reconnaissance toutes les contributions عن مك‎ De Fe paie 


SE RP RE, au Polais de l'institut. : 


fox a‏ ام 


3 
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ment: 1° sur l'utilité de l'entreprise ; : 2° sûr le plan de l'ou- 
vrage : 3° sur les voies et moyens d'exéculion. 

1١ En ce qui concerne l'utilité du projet, votrééommis- 
sion a élé unanime pour la réconnaître: Par sa don ini . 
dans une partie de l'Afrique ; par-ses relations-écientifié 
ا دده‎ gui es la Grèce ; Are nombr eux monu- 





par les drole pire qui, Fe 4‏ يا mn‏ جما 
quelques années, ont été faites chez nous. des monuments‏ 


écrits de l'Orient sémitique, ها‎ France semble désignée pour 
donner-un tel recueil au monde savant. Un لقلا‎ recueil, 
d'un autre côté, doit être mis au-dessus des causes عامل‎ 
ruplion qui frappent toutes les œuvres individuelles ; il doit 
être conlié à une Compagnie savante ayant des traditions et 
de la continuité. La Compagnie qui a possédé dans son sein 
lilustre fondateur de ces étades, l'abbé Parents; est 
pour cela naturellement désignée. | 7 | 

11 Ence qui concerne le plan de l'ouvräge is | à re « 
nnission a pensé que le recueil devait contenir tous es text 
anciens en Inngues sémitiques, écrits en caractères sémiti- 
ques. L'écriture serait ainsi la loi du recueil et en con. istitu 
rait l'unité, Ni les insoriptions cunéiformes, ni les i 










chypriotes, ni les inscriplions libyques (berbères, loutre, | 


ni les inscriptions de l'Asie Mineure (lyciennes, phrygien- 
nes, elc.}, ni les restes d'ancienne écriture zende, peblevie, 
arienne, ne devraient, d'après ce principe, être admis dans 
l'ouvrage. En ce qui concerne les inseriptions cunéiformes, 
votre commission pense, en effet, qu'il est mieux de les ré- 
server pour un autre recueil. Ces inscriptions composent à 
elles seules un vaste ensemble et forment une spécialité scien- 
tilique tout à fait à part. Peut-être, au contraire, une déro- 
gation à la loi du recueil devrait-elle être faite pour les ins- 
criptions chypriotes, libyques, lyciennes, pamphyliennes, 
ete. Les rédacteurs des Corpus grec, latin, égyplien, assy- 
rien, éxcluront cérlninement les textes de ce genre; ces 
36, <<" 
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textes n'ont d'ailleurs ni assez d'unité pour former un recueil 
d'ensemble, ni assez d'importance pour former de petits re- 
cueils distincts. لآ‎ nous semble que c'est à la suite du Corpus 
sémitique, dans un appendice, qu'ils trouveront leur place 

La limite de temps qu'il convient d'assigner au recueil ne 
saurait être fixée avec une précision absolue. Le Corpus. en 
question devra sans doute être réservé aux textes anciens; il 
ne contiendra pas les innombrables textes arabes, hébreux,. 
| syrinques du moyen âge ou de ces derniers siècles. -L'isla- 
misme, dans un sens général, sera la date à laquelle اذ‎ faudra 
s'arrêter, l'islanrismme marquant dans l'histoire des peuples, 
des langues et des écritures sémitiques une époque lont à 
fait tranchée, Une telle date, cependant, ne devra pas être 
prise trop à la rigueur, Les monuments de l'écriture men- 
daîte sont tous postérieurs à l'hègire, et cependant ils ne 
sauraient être omis dans un tableau de ها‎ paléographie sémi- 
tique. Les plus anciens manuserils hébreux اع‎ beaucoup 
d'inscriplions hébraïques postérieures à Mohammed devront 
être pris en considération. On en peut dire autant des ins- 
criptions éthiopiennes et de quelques spécimens d'écriture 
syriaque, Enbn, les monuments arabes des premiers lemps 
de l'hégire (monnaies, tessères, manuscrits d'Asselin, papy- 
cus, ete.) ont an si grand intérêt pour la paléograplue et se 
rattachent d'une façon si directe à l'épigraphie du Hauran. 
du Sinaï, de l'Irak, qu'on ne saurait les négliger dans uu ou- 
vrage qui se propose de donner tous les documents pour 
l'histoire de l'alphabet sémitique. Nous pensons quil ne 
faudrait s'arrêter qu'au moment où l'épigraphie et la numis- 
malique arabes, par ln Gxation définitive de l'écriture cou- 
fique, arrivent à une forme en quelque sorte classique el 
arrêtée. En d'autres termes, nous croyons qu'ici encore 1 
faudrait procéder par exclusion et ne mettre dans le recueil 
que ce qui n'est ni l'épigraphie arabe proprement dile, ni 
l'épigraphie nssez uniforme des Juifs et des Syriens du moyen 
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Quant à la nature des textes qu'il conviendrait d'admettre 
dans le recueil, votre commission croit qu'il faudrait suivre 
la règle la plus large et donner place : 1° aux inscriptions 
proprement dites ; 2° aux pierres gravées ; 3° aux monnaies, 
en donnant toutes les variétés de légendes, mais non les va- 
nièëlés de types:-4* aux papyrus, Dans la philologie grecque 
et latine, les recueils épigraphiques , les ouvrages de numis- 
malique, ln publication des papyrus, sont distingués à bon 
droit. Dans les études de paléographie sémitique, vu le 
nombre relativement restreint, des monuments, tous les 
textes, de quelque nature qu'ils soient, doivent être réunis 
et rapprochés. | | 
Pour les manuserits, il est clair que des règles à part 
sont commandées, Lorsqu'il s'agit des inscriptions , des pierres 
gravées, des monnaies, des papyrus, aucun choix parmi les 
textes ne peut être fait, Tous les monuments doivent être 
publiés et publiés intégralement. Quant aux manuscrits, il 
ne peut être question mi de publier tous ceux qui sont d'une 
bonne antiquité, ni, en supposant qu'on fasse un choix, de 
reproduire d'un bout à l'autre ceux que l'on aurait choisis. 
D'un autre côté, l'ouvrage que nous concevons, aspirant à 
présenter tous les matériaux pour l'histoire de l'écriture لد‎ 
mitique, ne saurait omeltre des documents aussi importants 
que certains mranuscrils syriaques, les manuscrits arabes 
d'Asselin, quelques manuscrits samaritains et même hé- 
breux, — Il semble qu'en présentant, dans l'introduction de 
chaque livre, ou dans des ercursus à ln suite, des spécimens 
des plus anciens manuscrits, on salisferait à ces nécessités 
opposées. Le lecleur aurait sous les ÿeux tous les rappro- 
chements utiles, et la loi générale de l'ouvrage, qui est, 
selon l'usage des recueils épigraphiques, de ne faire aucune 
exclusion parmi les lextés à publier, serait inviolablement 
maintenue. | 
Les divisions de l'ouvrage seraient celles de la poléogra. 
phie sémitique elle-même. La géographie lournirait les sous- 
divisions, Voici un tableau provisoire qui peut donner une 
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idée de la manière dont ces différentes divisions ren 
être coordonnées entre elles : 5 


INTRODUCTION GÉNÉRALE. L ١ 


EXPOSANT LE PLAN DE L'OUVRAGE ET DÉTERMINANT LES LIMITES 
9 DU SUJET. 


LIVRE 1. — INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 
PUNIQUES ET NÉO-PUNIQUES. 


CHAPITRE FPRENIEN. Phanicir. 


Inscriptions de Sidon , d'Oumm el-Awamid. Monnaies de ها‎ 
Phénicie. 


CHANITRE 11 Mise 


Inscriptions de Cittium , de Laroax Lapithou. Monnaies de Citium 


et Marrum. 
CHAPITRE NE, Égypte. 
Inscriptions d'Ipsamboul, d'Abydos, etc. 
CHAPITRE IV. Asie Mineure, 
Inscription bilingue de Limyra (peut-être araméenné |. 


CHAPITRE v. Athènes. 
Inscriptions, 


CHAPITRE VL Carthage et Afrique. 
À subdiviser par localités. Inscriptions néo-paniques. Monnaies, 
cuaPrrne vis. Sicile et iles voisines. 
Inscriptions. Monnaies. | 
CHAPITRE von. Malte. | til 
Inscriptions. Monnaies. À 
CHAPITRE 13. Sardaigne. 
Inscriptions, Pierres gravées, | 


— ا بي ل اببس 1 تتح نه !| rs gate on‏ 
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AUTRE) Frans >. More CT AL 
Inscription unique. 
CHAPITRE XI. Éspugne. | 
dk ref CRAPTPRE EU. © 0 | on MEME ei 
Pierres gravées de provenance incertaine, | ct. 


LIVRE IL. — INSCRIPTIONS JUIVES. 
مسف ممست‎ Palestine, 
Inscriptions de Jérusalem , des synagogues de Galilée. Monnaies. 
| cri [LR Crimée. ré 
Inscriptions fanbraires. | | | sir 
CHAPITRE ,للد‎ Fame et Dali. sus ol 
لصون موسيم‎ 0 À nd der 
CHAPITRE TV. Éspagrie #أسهها أن‎ 
Inscriptions funéraires. eur سيط‎ | es 
CHAPITRE V. - 
5 CRAPITRE VI 547 
Inscripions samaritaines, 


البو 


4 01 ا‎ # Au LT à A 


اننا 


Contemant des fac-simile d'anciens manuscrits hébreux et samari- 
lanns. 


JVET حش‎ 58 
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LIVRE LIL — INSCRIPTIONS ARAMÉENNES PROPREMENT 
DITES. | 
CHAPITRE PMEMIEN. dusyrie. 

Briques avec inscriptions en caractères cunéiformes et en carac- 
محف‎ sémitiques; poids avec inscriptions: pierres gravées; plats de 
Babylone {d'origine juive) avec inscriptions. 

CHAPITRE I. Égypte. 

Inscriptions. Papyrus. 

CHAPITRE ui. Aou Mincare, 

Monnaies de Cilicie et de Cappadoce. 





LIVRE IV.— INSCRIPTIONS PALMYRENIENNES. 
CHAPITRE PREMIER. Palmyre. 
Inscriptions , terres cuites, etc. 


CHAPITRE 11. Home, 


CHAPITRE I. Afrique. 
Inscriptions de soldats palmyréniens, 





LIVRE V. — INSCRIPTIONS NABATÉENNES. 
CHAPITRE PREMIEN., Hanran et Petra. 
CHAPITRE 11. Mont Sinak, 
LIVRE VI, — INSCRIPTIONS SYRIAQUES. 
CHAPITRE FREMIER, 
Inscriptions en estranghélo, Monnaies des rois d'Édesse. 
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CHAPITRE M. 
Mounaies de دا‎ Characène. 
EXCURSUS. 


Contenant des spécimens de paléographie : manuscrits estran- 
ghéle du Musée Britannique, etc. 5 





LIVRE VII. —-INSCRIPTIONS MENDAÎTES, 
CHAPITRE PFREMIEN. 
Inscriptions d'Abou-Shadr, etc. 
EICCRSLS. 


Contenant des spécimens de manuscrits. 





LIVRE VIIL — INSCRIPTIONS ARABES PRIMITIVES. 
CHAPITRE PREMIER. 

Instruction bilingue du Ledja; inscription de la Koubhet-es- 
Sakhrah , ete. Fac-simile des plus anciennes monnaies musulmanes, 
53 lessères en verre, بعلت‎ 

CHAPITRE 11. 

Thplèmes sur papyrus. 

EXCUREUS. 


Conténant des spécimens des plus anciens Aer arabes. 


LIVRE IX. — INSCRIPTIONS HIMYARITES. 
CHAPITRE FREMIENR, 
luscriptions du Yémen. 
CHAPITRE 11. 
Inscriptions humyarites de l'Abyssinie. 


LT un ins lt Lüï its AR. Le EL . a. 
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Inscriptions du Safa, its | اديت‎ 
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LIVRE X. — INSCRIPTIONS ÉTHIOPIENNES. 





CHAPITRE PREMIER. 
Inscriptions. > 0 PRE Re AIT لك‎ 
CHAPITRE 11 
Monnaies. اقرع ان “اي‎ a sl LA, 
EXCOUREUS, 


Cantenant des spécimens de د‎ 
APPENDICE. 
* Enseriptions lpciennes, ١ 1" 
Inscriptions عل‎ Xante, de Myra, ete. Monnaies. 


Rs TE Friscriptions panephy DS Mg he led ب‎ eines 
Inscriptions el'monnaies. 051 سي‎ ÉD 57 7 
Inscriptions phryrquennes. 
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lascriptions chypriotes. 
Inscriptions de Paphos, de Soli, d'Amaihonte, Table de bronze 
de Dali, Monnares. eu is 1ع ؛‎ ٠ pu] 
luscriptions berberes. 
Inscription de Tougyga. Inscriptions sur les rochers, ete. 


LÉ TE 


On sappliquerail avant lout à donner la réprésemttion la 
plus exacte possible de chaque monument, Pour cela, les ré- 


centes inventions par lesquelles, on a cherché à assujelhr ذا‎ 
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photographie aux procédés de la typograplie devront être 
employées. Diverses enquêtes , qui ont déjà élé faites à cé 
sujet par voire COMMISSION , donnent l'espoir qu'on POS 
concilier sur ce point important les exigences de l'économie 
et le besoin qu'a la science de reproductions où n'inter- 
vienne La main d'aucun dessinateur ni d'aucun graveur, 
Dans les limités du possible, toute interprétalion person 
nelle dans ما‎ reproduction de tels monuments doit être évi- 
.مما‎ 11 est permis d'espérer que Îles représentations en fac- 
simile pourront, sins exception , étre insérées dans le texte 
de l'ouvrage, en d'autres termes, qu'on pourra éviler de 
constituer un atlas de planches distinct du teste. Un format 
analogue à célui des Inscriptions de l'Algérie de M. Léon Re- 
mer où du Corpus inscriplionum latinarum de l'Académie dé 
Berlin sufbrait, ce semble, pour obtenir ce résultat. Une 
feuille double sur onglet pourrait être alfectée aux pe 
grands monuments. 

Après la reproduction, le plus souvent PPT du 
monument, on donnerait ما‎ transcription en caractères ty- 
pographiques (hébreux: arabes ou syrinques), une traduc- 
tion où l'on distinguerait soigneusement ce qui est certain, 
probable. douteux. Sur les passages douteux, on 5 
rait les différentes opinions. Pour chaque monument, 
donnerait | ‘histoire succincte de sa découverte, de son intob 
prétatiou, une bibliographie aussi complète que possible 
dé tous les écrits où il'en a été traité. En tête de chaguelivre 
لا‎ ÿ aurait une introduction paléographique et historique. - 

En ce qui concerne la langue dans laquelle 11 conviendra 
de rédiger le recueil, voire commission a pensé que le latin 
aurait l'avantage d'offrir un langage scientifique concis, 
exact, fixé jusque dans ses moindres formules, excluant toute 
couleur personnelle dans le style, prévenant la tentation 
des développements étrangers au plan striet de l'ouvrage: 
Les grands recueils du même genre qui se publient à Fétran- 
ger sont écrits en latin, L'ouvrage que nous vous-proposons 
ne devant servir qu'aux personnes d'une instruction tétent 
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due, nous croyons que l'emploi de cette langue ue risquera 
d'écarter aucun des lecteurs ساد‎ le livre Francs être 
utile. 

LIL Quant au mode d'exécution, da commission a pensé 
que la rédaction de l'ouvrage devait être confiée à une com- 
uussion de six personnes choisies par vous dans votre sein. 
I lui a paru que, pour une telle entreprise, la perfection du 
travail est préférable au désir, bien légitime du reste, de 
voir paraître promptement quelque fruit de ce travail. L'exé- 
cution de da plupart des reproductions de monuments, un 
vaste dépouillement des collections orientales, philologiques, 
archéologiques, précéderont nécessairement toute publica- 
lion. Au système des livraisons successives, qui eût entrainé 
de nombreux addenda , votre commission a préféré le systéme 
de publication par tomes. Du reste sur ce point, comme sur 
bien d'autres, l'expérience enseignera la règle qui aura le 
plus d'avantages et le moins d'inconvénients, 

Il nous-est difcile, dans l'état présent de la question, de 
vous offrir un devis rigoureux. Bien que le contenu de l'ou- 
vrage soil déjà mesuré pour nous avec exactitude, le nombre 
des volumes et les frais dépendront de l'étendue des notices, 
de la capacité des tomes, du caractère plus ou moins com- 
pacte, des modes de reproduclion qui seront adoptés. Que 
l'Académie, néanmoins, ne craigne pas de se voir entraînée 
dans une publicalion en quelque sorte indébnie. Quoique 
très-variée, l'épigraphie sémilique est malheureusement assez 
bornée. Des chiffres seraient ici peu instructifs, les textes 
étant d'une étendue très-inégale et devant entrainer des 
développements plus inégaux encore. En choisissant un 
format el une justilication convenables , il ne serait pas im- 
possible de faire tenir tout l'ouvrage en deux volumes. Jamais ب‎ 
lout cas, lé recueil que nous vous proposons n'alteindra à 
beaucoup près les proportions des recueils d'inseriptions 
grecques, latines ou chrétiennes, même dans le cas de 
découvertes inattendues, es vous êtes les premiers à 
désirer. 


Lan PCR à ود تت‎ à طخ ايض نر‎ PETER 
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En un mot, Messieurs, il nous à semblé, après un mûr 
examen, que l'exécution du projet qui vous a été soumis est 
possible. Comme, d'un autre côté, il est éminemment aile 
à la science et doit contribuer à l'honneur de notre Compa- 
guie, nous n'hésitons pas à vous en proposer l'adoption. Pour 
résumer l'état présent de l'affaire en articles susceptibles 
d'être volés, nous vous demandons : 1° d'adopter en prin- 
cipe le projet que nous venons de vous exposer ; a° de nommer 
une commission chargée de rassembler les matériaux et de 
préparer la publication; 3° de donner à votre secrétaire per- 
péluel les pouvoirs nécessaires pour suivre les démarches qui 
peuvent assurer l'exécution de l'ouvrage. La commission que 
vous nommerez réglera plus tard, et vous soumettra les 


points qu'il n'est pas opportun pour le fe GIVE UE 
en détail. 


Signé : ne Sauccr, .ل‎ Mont, vicowre E. ve Rovcé, قط‎ SLank, 
W. 11. Wannrxerox, membres, E. Resas, rapporteur de la Cam- 
mission : 


De Loxcrémes, président : 

L. Renien, vice-président : 

Guiextact, secrétaire perpétuel de l'Académie. 

L'Académie, après en avoir délibéré dans trois séances 
consécutives, a adoplé, le 17 avril, les conclusions de ce 
Happort. 


Machrzit bé varcre HAanNNAMAUT LIRELLOS ARARICE EDITCS ET 
ILLUSTRATUS. Dissértatio quam summorum ii philosophie honorum... 
rite obtinendormm caussa…, publice defendet Paul Berlin Noskowy}, 
Silesius. Bonnæ, typis Caroli Georgu , 1866 ; in:8" de 37 pages. 


Le célèbre compilateur arabe Makrixy n'a pas seulement 
attaché son nom à de vastes ouvrages, tels que sa Descrip- 
tion de l'Égypte et du Caire, son Histoire des Ayoubites et des 
Sultans mamlouks ; son grand dictionnaire biographique; عاك‎ 
composé, en outre, un certain nombre de traités plus ou 


١ ...بلطا‎ ds 
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moins développés, et dont plusieurs mème ne forment que 
quelques pages. Quatre de ces opuscules.ont été publiés مه‎ 
original et traduits en latin, en français ou en allemand , par 
divers orientalistes. Un cinquième, besucoup moins impor: 
tant par son étendue, simon. par le sujel qui y est traité, vient 
d'être publié , avec une traduction latine et une introduction 
intéressante, par un jeune savant, originaire dé le Silésie, 
et qui s'est exercé à l'étude des lettres arabes dans les uni- 
versités de Berlin et dé Bonn. Le texte de ce traité est donné 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de FÜniversité de 
Leyde, qui a été revu par l'auteur lui-même et qui porte 
des notes de sa main. Cette copie a été décrite pour la pre- 
mière fois, avec détail et exactitude, par M. Doxy, dans ses 
Notices sur quelques manuscrits arabes. À en juger par Îles 








quelques pages publiées par M. Noskowy] , elle n'est pas 


exemple de fautes, et le texte, mis au jour par ce savant, 
n'aurait pu que gagner à être collationné sur un manuscrit 
apporté d'Égypte vers 1799, et qui se trouve conservé dans 
la Bibliothèque impériale , où il est inscrit sous le n° 1938 
du supplément arabe. | 
L'opuscule de Makrisy porte dans le manuscrit de Leyde 

le litre de: Livre du présent nouveau et rare, traitant des lus- 
taires merveilleuses de la vallée de Hadhramaut, L'auteur le 
composa à la Mecque, où il se trouvait en retraile, dans 
l'année 839 de l'hégire (1435-1436 de J. C.). Il ne fait qu'y 
reproduire des récits qu'il a recueillis de la bouche de gens 
du Hadhramaut, venus en pèlerinage à la ville sainte. Dans 
ce court trailé, Makrizy a lrouvé moyen d'accumuler bon 
nombre de ces détails merveilleux dont il s'est complu à 
mplir certains chapitres de sa Description de l Égypte. Aussi 


doit-on avouer que la géographie aura moins à gagner à la 


publication de son opuseule que Fhistoire des légendes et 
des croyances superstitieuses des Orientaux. Quoi qu'il en 
soit, nous allons faire connaître son travail par quelques ex- 
traits. 

Après avoir dit que le pays de Hadhramaut ادع‎ situé à 
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l'arient.d'Aden, dans le voisinage de la mer et dans le pre- 

mier des sept climats où grandes divisions entre lesquelles 1 

les-géographes arabes-partagent le monde habité; qu'ibest © 

réputé faire partie de l'Yémen , et que sa ville principale est | 

la forteresse de Chibâm, Makrizy ajoute quelques détails sur 

les anciens habitants de ce pays. Puisileontinue ainsi (p.20) : | 
« Dans la vallée de Hadhramant, au voisinage de la ville du “= 

méme nom el à deux journées de distance du Nedjd (?}, se cf 

trouve nn peuple que l'on nomme Suyar, صبعر‎ , qui occhpe 

les vallées du désert et habite des tentes de poil. Il cultive 

ses champs au moyen de l'eau des pluies'; son territoire pro- 

duit beaucoup de nebek (rhamnus spina christi L.}, dont an 

seul pied donne assez de fruits pour en charger cinq cha: 

meaux et se vend dix mathkals d'or. Quandle territeire de 

ce peuple éprouve une disetle , par suite du manque de pluie, 

les arbres de-nebek se flétrissent, et le grain venant à mat- 

quer, les troupeaux périssent; car il possède des brebis et 

des chameaux. Lorsque tel est le cas, les Sayar se partagent 

en deux troupes : lune infeste les chemins et enlève les voyn- 

geurs, l'autre prend la forme de loups rapaces. Voici de 4 

quelle manière la chose se pratique : Chaque individu de 

ce peuple possède un amulelte faisant partie des trésors 

dont la tribu s'est emparée depuis l'époque du peuple d'Ad +. 

Quand un des Sayar veut se transformer en loup , il bâille à 

ET ARR RP et sa couleur devient rouge: il tire alors 


4 ssl Near andre | 
* L'expression من عيض عاد‎ été peu exactement traduite ainsi par 
M. Noskowryj: 15م‎ testamento Adi.s Celle expression pourrait se traduire  , 


aussi par sdenuis une époque rirantirans sen ati Ares : ع‎ 0 
dur درسم‎ d'Ad ف‎ est souvent synonyme de à très-ancien. s° 1548, ai - 
* Pour expliquer عل‎ rôle que joue ici le امعسعالتغط‎ , dl né faut is perdre ار‎ 


de vor une opinion qui à cowrsches les Musulmans, cl d'après laquelle be 14 : 4 er 
romasement, غ1‎ bâiflement, en étemument répété et عل‎ saignement de 1-0 
كاه‎ sont comptés an nombre des œuvres de Saten, Voyez Je Pend-Nemeh 7 = à 
va Livre des conseils de Ferid-Eddin Alter, traduit par Silvestré de Sacy, 
paf, الاك‎ os mois du Moghrib, de Motharrisy, cités par M. Lane, 
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l'amulette de sa ceinture, l'avale et devient instant 
loup. AE 410 d'une ذه بدي‎ couvert: de pe ls et mA 

Je mouiana dont rend سس‎ me cour mir ainsi 








_ jusqu'a ce qu'il veuille sorür de la pean du loop pou | A 


prendre la forme et la figure de l'homme. Alors sé ré 
à terre et se retrouve tont à coup un homme bien propor- 
üonné, comme auparavant. Quant à l'amulette , il A مهب‎ 
terre. Toutes les fois que l'individu en question désire se 
transformer en loup, il l'avale comme il a été dit précédem- 
ment, et il redevient loup. Cela est une chose connue de 
tous les habitants du Hadhramaut, et dans cette province 
personne ne la révoque en PRET ERA وح حي‎ 
connaissance parfaite, » 

-Makrisy raconte ensuite qu'il ya dans: ها‎ vallée: de-Ha- 
dhramaut des tribus dont les membres sant doués de la fa- 
culté de se changer en oiseaux, tels que.des vautours ! et 
des milans , et de se transporter en une seule nuit de leur 
pays dans l'Înde, et vice versa. Îls en rapportent; en guise 
de témoignage de leur véracité, des grappes de poivre vert: 
mais leur pouvoir ne va pas jusqu'à s'emparer de q 
objet précieux, soit d'or, soit-d'argent,-ou:de quelque fruit. 
Lorsqu'une femme appartenant à une de ces tribus est en co- 
lère conire un de ses proches (car elle ne peut exercer son 
pouvoir que sur les personnes de sa parenté, et non sur les 
étrangers), elle n'a qu'à s'imaginer qu'elle lui dévore le foie. 
Aussitôt cet homme tombe malade et meurt le jour même. 


x Diséicnnsire its Éd ps! اذا تثادت‎ Si نوات‎ 
' عملاتقط‎ , qu'il couvre sa bouche avec le dos de sù main gaüche:» car 
il, ajoute M. nt ة #لأيفط + ابعر‎ 


VA ا‎ rakhama , qui عمينضك‎ 


: proprement le voliur perenoptrrus de Linné, haie doper 


' SG أدج لاحل‎ ak rar dans le Journal ariatique, numéro de 


janvier 1838, هر‎ 16, 134 C Addémyry, Haye سيموسلام‎ ,. A0. de Caire, 
LI, .كليم اعرؤدة .م‎ et Freytag, Seleein ex عمسا‎ Halebi, p 86, By. 
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Parmi ces femmes, il y en a qui, lorsqu'elles sont irritées 
contre un de leurs parents, lequel est doué d'embonpoint, 
se figurent manger un bélier gras: si, au contraire, leur pa- 
rent est de pelile taille, elles s'imaginent manger nn che. 
vreau où quelque animal du mème genre. Il faut, de toute 
nécessité, que chaque femme qui agit de la sorte exerce son 
esprit de telle façon que son imagination devienne assez 
puissante pour رسا‎ faire croire qu'elle accomplit en réalité عت‎ 
quelle s imagine faire. Cette prérogalive appartient en propre 
aux femmes, à l'exclusion des hommes. Celte espèce de 
femme possède en outre la faculté de se transformer en vau- 
tour où en milan. 

Makrizy (p. 29) place عا‎ récit suivant dans la bouche d'un 
personnage à qui il donne le litre de pieux serviteur de Dieu : 
a Ma mère m'a rapporté que mon père élait absent et éloigné 
de nous de quinze journées de marche; nous étions depuis 
longtemps sans nouvelles de lui. Dans mon voisinage, disait 
ma mère, il y avait une de ces lemmes-là, qui se chargeail 
de chacune des femmes de la tribu de Djélähima qui lui en 
exprimait le désir, et la transportait dans les airs partout ou 
elle voulait aller. Elle me visita un certain jour, et je la prini 
de m'apporter ' des nouvelles de tan père; elle m'en promit 
pour le lendemain. Puis elle revint me trouver, el me dit : 
« Prépare-lui un festin *, car il sera près de vous Ja cinquième 
nuit, à partir d'aujourd'hui, après la prière du soir, et il 
sera exlénué. Au temps même que cette femme avail fixé, 
mon mari arriva chez nous, et il était exténué, » 


١ N أذ‎ lire Let عمدة, أن‎ les deux manuserits, et تمس‎ RTE a: 
comme Le pe le texte imprimé. | 

: له الضيافة‎ ue . On sait que ضيافة‎ , dhiafa, désigne très-souvent 
un repas offert à an hôte, et par suite un grand repas, un festin. CF Qua- 
tremère, Mist. dés Saltans mamloaks de l'Égypte, L 1", "د‎ partie, p. 76, 
et la Description de FAfrique et de l'Espagne, par Edria, pabliée et traduite 
par R. جومم‎ et M, ,ل‎ de Gocje, p. 338. C'est de ذا‎ qu'on à fait vulgaire- 


ment diff où difa. Nous pensons ماي‎ que les mots cités plus bant sont peu 
exactement traduits par: commis preparato ad eu recpendum. s 
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Dans {p. 27) le désert de Dhafär, il y a un peuple appar- 
tenant aux Arabes les plus vils, qui pratique un art magique, 
appelé ar-ranbyl.Voïici en quoi il consiste : Lorsqu'un de ces 
Arabes a pour ennemi quelqu'un de sa tribu " ou d'ane tribu 
différente, où qu'il veut lui faire répudier sa femme”, il em- 
ploie ses prestiges, el lout à coup la chair du corps de son 
ennemi se fond entièrement, sans qu'il soit atteint d'aucnne 
maladie, de telle sorte qu'il ne reste sur lui aucun morceau 
de chair. Quand cette épreuve a frappé quelqu'un, on ras- 
semble les gens soupçonnés de celte opération magique, on 
les conduit prés de la mer, on fait asseoir sur le rivage le 
patient et ceux que l'on suspecte d'avoir causé son mal. Alors 
on se met à battre un tambour que l'on a apporté pour cel 
usage, tout en répétault l'un après l'autre les noms des gens 
soupçonnés de magie. Si le malade” vient à s'agiter à la men- 
tion du nom de l'un d'eux, on sail que c'est là son enncoi. 
Dans son trouble, le patient devient comme un épileptique 
(masron’) «que Satan frappe de folie *.» Alors l'homme à ln 
mention du nom duquel le malade s'est agité est contraint 
de guérir celui-ci. Il le prend”, le lave dans la mer, comme il 


١ Je Hs قبيلته‎ , comme les deux manuscrits, en place de ils. 
1 Je lis يطلقه‎ . ve notre manuscrit, au lieu de يطلق‎ + 


* 11 faut ajouter ici امات‎ avec Îles manuscrils. 

‘ Les mots arabes correspondant à ceux compris entre guillemets 
,جو .ما‎ ligne dernière) sont une citation du Coran (ch. 11, v. 376). ce que 
M. Noskowyj a négligé d'indiquer, el le dernier de tous doit se Lire ال مس‎ à 
comme dans les manuscrits, et non , دنا المج‎ peut voir, sur ce passage du 
Coran , les observations de Silvestre de Sacy, Notices et Extraits des Manus- 
نا نايت‎ Nat partie, p. 24, et le Commentaire de Beïdhaony, édition de 
M. Fleischer, & 1, p.139. Dans son Traité des Religions ,الملل والغل)‎ 
le célèbre Lbn-Hazm a consseré un chapitre particulier aux génies (djinn). 
aux suggestions de Satan, et à l'influence qu'il exerce sur les épleptiques 
.وسوسة الشيطان وفعله فى المصروع‎ Voyez Catalogue codieum erienta 
um bibliothecæ academie Lugduno-Batavæ , auctoribos ,"ا‎ de Jong et M. J. 
de Gonje, t: IV, p. 336. 

"Je his كناكن ؟‎ , avec les manuscrits. 
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ferait pour un mort , et récile sur lui des formules magiques. 
Le patient se trouve à l'instant rendu à la santé, Tout cela 
même arriva à Abou-Dodjana Sa'd, fils de Faris, As-cho'ay- 
thy, qui est actuellement gouverneur de Chibr. La chair de 
ce personnage élant venue à se fondre entièrement, on le 
transporta au milieu de quatre hommes sur le bord de la 
mer, où l'on avait préalablement réuni un certain nombre 
de gens soupçonnés de l'avoir mis en cel état. On frappa du 
tambour au-dessus de sa têle, et ce ut sa concubine qui fut 
désignée comme l'auteur du maléfice. En conséquence , elle 
dut laver son maître, qui [ut guéri, après quoi elle fut punie 
par la perte de son nez. » 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ces extraits de l'opus- 
cule de Makrizy ; ils sont plus que suffisants pour faire ap- 
précier la crédulité et l'absence de critique qui ont présidé 
à sa rédaction. M. Noskowy) a rendu service à la littérature 
arabe en publiant el traduisant ce court traité, qui se re- 
commande au moins par le nom de son auteur et par son 
sujet, et qui élait complétement inédit. Il y a joint d'ailleurs 
une introduction qui, bien que sous une forme un peu trop 
concise, renferme des renseignements assez nombreux sur 
la province de Hadhramaut; et il a terminé le lout par deux 
extraits de la Géographie d'Édrisi, dont il a dû la commu- 
nicalion à l'obligeance de M. de Gocje, professeur extraor- 
dinaire à l'Université de Leyde, mais dont 11 sest contenté 
de donner le Lexte', On peut regretler seulement que le texte 


' On remarquera dans le second de ces extraits (p. 43) un passage fort 
curieux sur l'ile de Kych, située dans le golfe lorsque, el qui jouit pen- 
dant quelque temps d'une grande prospérité, qu'elle devait au commerce. 
Oo y lit que le rouverneur de cette Île y fi construire une lotte, avec عقا‎ 
quelle il entreprit des incursions dans Les régions maritimes de l'Yémen 
(lisez assahiliyate, au lieu de assahilata). Le verbe أنشا‎ est ici employé 
avec osthoul (du grec ofdäse), dans le sens de construire une lotte. C£ 
Douy et de Goeje, opus supra landatum, اك ;383 بم‎ Makrixy, Description de 
l'Égypte, بر , 11 ا‎ 86, lignes & et 5 où il faut lire ء أرناط‎ Amatk (Resaud}, 
au heu de Lil, Arbäth; voyez encore Makrizy, t.4, p.215 (ou hion apad 
Hamaker, Narratre de expeditientbr a Grecs Francisque adversus Dimya- 
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de Makrizy soit défigaré par un assez grandi nombre de fautes, 
les unes purement typographiques, les autres provenant de 
l'inattention du copiste employé par l'auteur arabe. Nous 
croirions abuser de la patience du lecteur en signalant les 


RES ER Arnsterdam, 1824, رو مم معنا‎ bag}, p.185, article de la 
ville d'Aylah (où il fant lire 5,33] alibrius «le prince,» en place de 
Far ff. Les mots sinaat al-incha signifient {comme dar ainaat, dont nous 
Se A et d'où les Espagnols ont tiré arsenal, darsena et alaraçana, 
el comme ممما‎ seul) un atelier de construclions navales, CE, 
Liber expugnationts regionum, edidit M. .نا ,ل‎ de Gocje, pe à 19 du texte et 
61 du glossaire; Makrisy, موده ,ا‎ 14, 482, diet A3: Il, 189, 
190, 194, 295,196, 1973 Notices des manuscriis, L XI, "د‎ partie, p.38, 
a. 3. Onlitdans Iba-Alathir ) Chronique, ءا‎ VII, p. date le fondateur de 
Mahdiya Gt creuser dans une montagne un alelier de constructions navales, 
qui pouvait contenir cent galères. Dans ce passage, le manuscrit d'Upsal 
donne dar'osrinaatinn ; quatre autres omettent le premier de ces deux mots 
el portent amplement sinastonn. On voit dans un passage de Nowaïry, cité 
par Quatremère ( Hit. des Sultans Mamlouks, 1, 1 * partie, RAI 
qu'un certain personnage remplissait en Égypte les fonctions d'inspecteur 
des constructions navales, ,ضتاعة الانشاء‎ et non d'inspecteur de ها‎ 
chancellerie, comme à traduit le savant orientaliste, Dans le Voyage d'Ibn 
Djobair, on lit que عل‎ roi Guillaume 11 de Sicile possédait dans ln ville de 
Messine un arsenal maritime, qui renfermait une telle quantité de كته‎ 
saux, qu'on ne pouvait co compler le nombre 3 ES دأو صنعة‎ 
(édition de M. W. Wright, p. 331). C'est à tort que le savant éditeur a 
adopté une conjecture de M. Amar: (Joaraal aratique, décembre 1845, 
p.13), Pit laquelle 1 y aurait iei une lacune, et il faudrait suppléer 
le tot لجر‎ après Aa, Lie texte est parfaitement complet sans ce mot. 
(CE ces mots d'Abou'lfèds, relatifs à Acca : لها مينا جليل وأسعكانت‎ 
CE الصتامة‎ «Cette ville possède un port magnilique et vaste, où لز‎ s0 
trouve un arsenal.» { Géographie, بم‎ 270, note 6.) — Dans le second des 
extraits d'Édrisi publiés par M. Noskowyj (p. 35, ligne antépénultième), 
عد له‎ parait inutile de changer la leçon du manuscrit جل‎ en Jet. ainsi 


de le faire; en effet, de signibe, d'aprés Freytag,‏ ون برسم 

jor, polior pars rei. Ainsi cette phrase : مكاسبغة الابل وألمعن‎ EPL 
Ka tracluire par : «la soajoure partie de leur bétail consiste eu chameaux 
et en chèvres. (Sur مكاسي‎ , pris dans le sens de bétail, cf. le Glossaire sur 
Édrisi, pe اجة‎ v° cr) 


« * 
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erreurs du premier genre, mais nous pensons devoir indi- 
quer les mauvaises leçons du texte et rectifier cerlains pas- 
sages de la traduction. . 

Page 19, L 3, au lieu de alle. il vaut mieux lire, avec 
notre manuscrit de Makrizy (fol. 33 r°), عيالة‎ «district, ممم‎ 
vince ‘.s Le sens exact de la phrase est celui-ci : « Leur frère, 
Ya'rob, fils de Kahthän , les investit sous son autorité du gou- 
vernement d'une province, lorsqu'il fut dévenu maître du 
royaume, après la mort de son père.» À la page 23, L 10, 
au lieu du prétérit خرج‎ , il vaut mieux lire l'aoriste خوج‎ 
avec le manuscrit de Leyde et le nôtre, lequel, à la ligne 
suivante, répète le mot ,عليكم‎ Une ligne plus bas, l'adverbe 
شواء‎ « précisément, justement *,» n'a pas élé exprimé dans 
la traduction. La phrase entière doit se rendre ainsi : « Tout 
à coup le chameau et son cavalier entrent dans l'endroit où 
nous étions, el lous deux étaient absolument semblables à 
la description qui nous en avait élé faite,» ل‎ la première 
ligne de la page ,قد‎ les manuscrits, au lieu de -ممك ليضووأ‎ 
nent ليضموة‎ , ce qui est bien préférable. Page 26, ligne 9, 
il vaut mieux lire, avec les manuscrits, ,ىق ليله وأ نهار لا‎ que 
فى ليلة ولا نهار‎ . A la page 29, ligne 5, au lieu de SL, 
il faut écrire الساحل‎ , ainsi que portent notre manuscrit et 
celui de Leyde. À la même ligne, le nom du personnage 
qui démolit la ville de Dhafär, pour la reconstruire sur 
un autre emplacement, doit sé lire, je pense, الناخودة‎ É 
Annakhouda, et non الياخودة‎ , Albakhouda. C'est une forme 
arabe du persan lab «palron de navire.» Quatre lignes 
plus bas, on rencontre cette phrase : قالفاء ق متصكن له‎ 
جبل مشرف‎ de «ll trouva ce prince dans une réserve de - 
chasse qui lui appartenail, et qui était située sur une mon- 
tagne trés-élevée. د‎ Au lieu de ce sens, la traduction latine 
en donne un tout différent : « Qui (rex) eum in turri quadam 


1١ Cf sur ce sens du moi ÎLE. Le Closmére sur Édrisi, p. 349. 
* Sur cette signification de سوألا‎ . ef le Glossaire d'Édrisi, p. 324. 
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ubi degere solebat tempore venandi in altissimo monte عدم‎ 
sila recepit, » À la ligne première de la page suivante, , لذ‎ vaut 
mieux lire, avec les manuscrits, فليتعل‎ , que pas : à la 
ligne 5, le pluriel £ss doit être remplacé par le duel Lâss, 
que demande le sens et que porte nolre manuscrit. Deux 
lignes plus bas, اجلس‎ est sans doute le résultat d'une erreur 
de lecture pour ua, Conformément à cette correction, 
qui s'appuie également sur notre exemplaire, il faut subsli- 
tuer, lignes 8 et 11, avec le manuscrit de Leyde, أحيسه‎ et 
حسته‎ à جلسته اه اجلسه‎ . Dans cette dernière ligne, on doit 
remplacer لى‎ par a]. Page 31, ligne première, il est ques- 
tion d'un personnage qui jouissail d'une grande célébrité, et 
pour qui l'on professait une extrême vénération, اعتقاد‎ 

08 à), Ces derniers mots sont peu exactement rendus par : 
“fiduciom hominum in se convertit!» L'expression الفقية‎ 
. المعتقن‎ (et non ail |, comme on lit deux lignes plus bas 
dans le texte imprimé} signifie exactement «le jurisconsulle 
vénéré,» et non «fide dignissimus,» Enfin, à la ligne 4 de 
celle même page, au lieu dé من عرب‎ «d'entre les Arabes, » 
notre manuscrit porte من غرب‎ « à l'occident. » 








N. B. — Cet article a été rédigé vers ها‎ fin de février, et 
il en a paru presque aussitôt un court extrait dans la Revue 
critique d'histoire et de litiérature (numéro du 16 mars). J'ai 
reçu lout récemment, et alors que l'article original était déja 
imprimé, une lettre de M. de Géeje, en date du 25 juin, et 
dans laquelle ce savant professeur a pris la peine de m'en- 
voyer la collation faite par lui du texte de M. N. sur le ma- 


١ CE Quatremère, Hire des Saltnns Mamlouks, ءا‎ Îl, 2° partie, p. 235, 
326, note. On lit dans un passage de Makriry, publié par 5. de Sacy : 
يعتقن فيه لير‎ GLS «On révérait en lui la مساك‎ ( Ghrest. anabe, 
LI, p.505, 1. 60 Cf. la Description de l'Égypte, ما‎ I, p.336, L 13), et 
dans Ibn Djobair (p.134, 1. 8): cd اعتقاد للدمان‎ Je! كم‎ lb 
ont obtenu par leur piété une entière vévération.s 
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nuscrit de l'Université de Leyde. 11 ressort de ce travail 
la plupart des fautes que présente l'édition de Bonn doivent 
étre impulées à l'éditeur, et non au copiste employé par 
Makrixy. 
Ch. Dernémenr. 


MYSTICISM, a treatise on the sufistic and unitarian Theo:‏ :145 لظ ااانا 
sophy of the Persians, compiled from native sources, by E. H. Pal-‏ 
mer, scholar of Saint John College, Cambridge; member of the‏ 
Royal Asiatic Society and of the «Société asiatique» of Paris.‏ 
et 84 pages:‏ كلع Cambridge, 1867, gr. in-12 de‏ 


M. Palmer, le jeune membre de l'Université de Cambridge 
dont j'ai loué plusieurs fois dans mes discours d'ouverture 
l'habileté exceptionnelle en hindoustani, en persan el en 
arabe, vient de publier sur le myslicisme musulman le pe- 
اذا‎ traité dont on lit ici le titre. Cet ouvrage sera d'autant 
plus utile aux orientalistes el généralement à tous ceux qui 
s'occupent de l'Orient musulman, qu'il peut être considéré 
comme un véritable traité de philosophie musulmane, spé- 
cialement appliqué à la doctrine des Sofis. Il confirme, d'une 
manière plus développée en quelques points et plus concise 
en d'autres, ce que j'ai dit dans ma « Poésie philosophique 
et religieuse chez les Persans, » en analysant le Mantie ماله‎ 
d'Atlâr, poëme qui peut servir aussi d'exposilion moins ré- 
gulière et moins technique de ce système mystique qu'on 
pourrait appeler monopanthdiste, 

Le travail de M. Palmer est aussi méthodique el aussi sa- 
tisfaisant que le comporte une matière si abstruse que celle 
qui y est exposée el dont les détails sont nécessairement em- 
preints d'une vague obscurité, Il est principalement fondé 
sur un ouvrage écrit originairement en Lure, mais traduit en 
persan par Khawärim Schäh, et intitulé المقصن الذقسا‎ « Le 
but le plus extrème,» et il est divisé en cinq parties, subdi- 
visées en chapitres el précédées d'une introduction. La pre- 
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mière partie est spécialement consacrée à la vie spirituelle 
du Soh et à la perfection à laquelle il doit aspirer. Comme 
modèles de perfection, les Solis citent Jésus, qui ressuscitait 
les morts, Khizr, qui découvrit l'eau de l'immortalité, et Sa- 
lomon, qui comprenait le langage des oiseaux. 

Dans ها‎ seconde partie, il s'agit de Dieu et de l'univers. 
En voici un passage : 

« L'univers est le miroir de Dieu; et le cœur de l'homme 
est le miroir de l'univers. Si l'on veut connaître Dieu, on 
doit regarder dans son propre cœur, Si l'on cherche la lu- 
mière, on la trouvera en soi-même. Endin, si l'on veut éviter 
le péché et l'ignorance et atteindre à la sagesse et à la sain- 
telé, on doit écouter la voix intérieure qui vous dit : « Évite 
« Le mal et fais le bien. » 

Vers, J'ai parcouru la terre à ها‎ recherche d'un phare pour me 
guider, sans m'arrêter ni jour ni nuit, et j'ai تمضنا‎ par entendre une 
voix mystérieuse qui m'a fait connaître la vérité, J'ai cherché à savoir 
d'où cette voix pouvait venir, et j'ai vu briller dans mon propre 
sein la lumière que je cherchais. 


Au sujet de la nature divine, l'auteur cite ce vers célèbre 
de Firdauci, l'auteur du Schäh-ndmeh : 


La hauteur et la profondeur du monde entier ont leur centre en 
tai, à mon Dieu! j'ignore ce que tu es: mais je sais que tu es ce que 
seul tu peux être. 


Dans la troisième et la quatrième partie, il est parlé des 
fonctions prophétiques, et on y trouve des réflexions fort 
sensées et très-exactes au sujet de l'influence de l'éducation 
prenuère sur la croyance, l'auteur confessant avec les chré- 
liens que la foi est un don de Dieu. 

La cinquième partie roule sur l'étude de l'homme. La base 
de celte étude, cest le célèbre axiome Nosce teipsum, que 
les Sofis adoptent, Mahomet l'ayant énoncé en répondant à 
Ali, qui demandait ca qu'il devait faire, afin de ne pas 
perdre son temps. 
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La « marche spirituelle ascendante» + ;;e de l'hommeest 
iciexpliquée un peu différemment que dans d'autres ouvrages 
ascétiques musulmans: mais le résultat est le même. Il faut 
croire d'abord à la vérité de la révélation, et on s6 trouve 
alors au premier degré de هل‎ foi : on est «croyant. موفن‎ ; 
lorsqu'on pratique ce qu'on croit, joignant les œuvres à la 
loi, on est ce que nous pourrions appeler « pratiquant s عابن‎ 
(adorateur réel); si on renonce tout à fait à l'amour du 
monde pour se livrer à la contemplation, on est « abstirrent » 
on; : si, en se livrant à la contemplation, on parvient à con- 
naître les mystères de la nature, on est « connaissant » عارف‎ : 
,ملت‎ quand on atteint à l'amour dé Dieu, on est « saint » 
dy on انعم‎ être alors doué du don des miracles et devenir 
« prophète » نى‎ et sapôtre » ل‎ et avoir même une mis- 
sion spéciale, être لو العنمر‎ | comme Noé, Abraham, Moïse, 
Jésus; mais Mahomet seul a été le sceau de la prophétie » 


SES s'agit pour le « marcheur spirituel s سالك‎ de trouver le 
«trésor caché,» qui n'est autre que Dieu. On n'est méme 
«marcheur » où « voyageur » qu'après avoir été « postulant » 
طالب‎ , puis « disciple» .مرين‎ Alors s'ouvre pour le spiritua- 
liste le chemin des sept étapes figurées, dans le Mantié بعقوااه‎ 
par les sept vallées que doivent traverser les oiseaux avant 
d'arriver auprès de Simorg, emblème de la divinité, la source 
de la lumière et de la vie. 

L'ouvrage se termine par un vocabulaire explicatif de cent 
lrente-deux mots arabes ou persans employés par les Sofs 
dans un sens allégorique, et par une table générale des ma- 
üères disposée alphabétiquement. 


Gancix pe Tassr. 


Dix Pasvssisone Expsbirion nacn Osr-Asien, Nach amtlichen 
© Quellen, Mit swoclf Hlastrotionen und معد‎ Karten, Berlin, vol. [, 
grand in-8° de ند‎ et 352 pages. 


Cet ouvrage, sur le titre duquel je regrette de ne pas ren- 
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coutrer le nom de son rédacteur, M. A. Berg, est la première 
partie du recueil des travaux de la mission scienlilique qui 
a accompagné à Yédo le comte Fridrich zu Eulenburz, chef 
de la première ambassade envoyée par la Prusse au Japon. 

M. A. Berg est un artiste distingué qui joint à son talent 
de peintre la variété des connaissances dont un voyageur 
tire loujours le plus grand profit dans le cours de ses ex- 
plorations. Secondé dans ses études par une commission 
d'hommes éclairés et représentant à peu près loutes les 
branches importantes de la science, il a su coordonner avec 
succès les nombreux matériaux qu'il a rencontrés sur sa 
roule, et il a entrepris, avant de leur donner une forme 
définitive, une étude consciencieuse des travaux des japo- 
nistes, étude qui fait trop souvent défaut à nos voyageurs 
contemporains. 1 

Avaut de nous donner la relation du voyage de l'ambas- 
sade à laquelle il était allaché, M. Berg a rédigé plusieurs 
chapitres de considérations historiques, géographiques, 
ethnographiques et politiques, qui forment une introduction 
ulile et trèssubstantielle à l'ouvrage qu'il était chargé de | 
publier, On y regrette quelques irrégularités d'orthographe 
ou de transcriplion chinoise et juponaise, comme Kuang-ti, 
au heu de Hoang-ti s lempereur;s+ Wang-tsin, au lieu de 
Wang-jin, nom du célébre lettré chinois qui introduisit au 
Japon les lettres el la civilisation de la Chine: Yamatto, au 
lieu de Yamu-to «le Japon:» Yeddo, au lieu de Yé-do «la 
porte où l'embouchure du مزع سملا‎ Osaka, au lieu de Oho- 
saka « la grande digue,» etc. etc. C'est également à tort 
que l'auteur, qui a souvent préféré la notation étymolo- 
gique à la nolation phonétique des mots japonais, s'est par- 
fois départi de ce principe, et a écrit avec intention : Nanqu- 
saki, au lieu de Naga-saki «le long cap:s Samrui, au lieu 
de Samourai «un mandarin: » O-gawra, au lieu de Oho- 
qaira « ln grande riviére » (tout comme dans le nom de Oho- 
sima « la grande île,» citée .م‎ 255}, ete. Ce systéme de 
transcriplion, qui Lend, sans y réussir, à figurer la pronon- 
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cinlion locale, est exposé à toutes sortes de variations et d'in- 
certitudes , et, le plus souvent, il est aussi imparfait au point 
de vue phonétique qu'au point de vue étymologique. 

Hätons-nous cependant ile dire que ces petites irrégula- 
rités ne sont que d'une importance lrés-secondaire, et ne 
sauraient sure pour déprécier uné œuvre très-remarquable 
d'ailleurs et sur laquelle nous nurons à revenir lorsqu'elle 
sera complétement achevée !. 

Qu'il me soit permis d'ajouter en terminant, qu'il est glo- 
rieux pour l'Allemagne d'avoir provoqué une publication 
sérieuse comme complément indispensable des travaux de 
sa mission diplomatique au Japon. La Prusse, en cette cir- 
constance, a suivi l'exemple des États-Unis, qui nous ont 
donné une brillante édition des œuvres de la mission du 
commodore Perry. Il eût été fort à désirer que l'Angleterre, 
la France, la Suisse el la Russie cussent à leur tour prolité 
des ambassades extraordinaires qu'elles ont envoyées dans 
l'extrême Orient pour élargir le cadre de nos connaissances 
historiques el scientifiques sur les iles encore si peu con- 
nues des mers de l'Asie orientale, 

Léon pe Rosxr. 


EXTRAÏÎT D'ONE LETTRE DE M. CHARMOTY. 






Je saisis cette occasion, Monsieur, pour vous prie 
ment عل‎ soumettre à la Commission de rédaction du Journal 
asiatique mes conjectures sur une nole restée indéterminée 
dans le mémoire vraiment classique que M. L. Leclerc vient 
de publier dans ce Journal {t. IX, .م‎ 5 à 38), sous le titre : 


١ Au moment où m'esl parvenue l'épreuve de cette courte note, j'ai reçu 
un eemplaire مك‎ secoud volume de la relation de l'expédition prussienne 
dans l'Asie orientale. Il renferme ها‎ suite cle la narration du voyage, et deux 
appendices comprenant, l'un le traité conclu entre la Prusse et عل‎ Japon, 
l'autre l'exposé des événements qui se sont passés au Nippon durant ces 
dernitres années. J'aurai d'ailleurs l'occasion de revenir sur ce volume dans 
هه‎ cumple rodu que je me propose de rédiger sur l'ouvrage entier, 
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De la traduction arabe de Dioscorides et des traductions arabes 
en général, On lit au commencement de la page 18, ligne 5 
« (note) indéterminée : is. شانة ومعناع عشيه‎ Da: ligne 6, 
chematis flammula النار‎ Lis xls, إبوبة دفو‎ enfin, ligne 7 : 


à la rate. » Je présume qu'il faut lire à‏ ع :يربة اسبليق 
herba sana, qui répond effectivement‏ , يربة سانة :5 la ligne‏ 


aux mols arabes és عقبة‎ ; à la ligne 6 : herbe de feu 53, 


qui signilie en arabe LT عشيع‎ : enfin, la ligne 7: ay 
إسيليق‎ , ou herbe à 1 rate, dont le nom grec est ordi, 


spline : nous disons également, en français, une splénalqie ou 
douleur à da raté. 


Des correspondances de Chine annoncent que le premier 
volume du English Chinese Dictionary, by D W. Lobscheïd. 
Hongkong, 1867, in-4", vient de paraitre. L'ouvrage entier 
se composera de quatre volumes (prix 30 dollars). Je n'ai 
pas vu ce livre, qui probablement n'est pas encore arrivé 
en Europe; mais la granile réputation de sinologue que 
M. Lobscheid a acquise depuis longtemps en Chine nous 
donne le droit d'espérer que ce travail, dont il s'occupe de- 
puis des années, sera en tout point satisfaisant. Il se propose 

ai ire pa raitre d'autres ouvrages du même genre, et les 
scilités pla | grandes que les Européens ont aujourd'hui à 
s'établir en “Chine el à voyager dans l'intérieur du pays 
provoquent actuellement ces publications. Malheureusement 
elles ne serviront quétrès-indirectement aux élucles chinoises 
en Europe, qui ont besoin de dictionnaires chinais- français 
ou chinois-anglais nouveaux el plus complets, contenant 
non-seulement les mots isolés, mais le plus de phrases idio- 
matiques possible, et publiés à un prix qui ne soit pas trop 
élevé. — I. M. 





ىا 
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ESSAI 
SUR LES FORMES DE PLURIELS EN ARABE, 


LE 
PAR M. HARTWIG DERÉNBOURG. À <7 


AVANT-PROPOS. 


L'université de Güllingen avail proposé 1l y a un an en- 
viron la question suivante : Étudier les diverses formes de 
pluriels en arabe el en éthiopien. Un mémoire étendu el 
rédigé en lalin, dans lequel j'avais essayé de donner une 50- 
luton du problème, fut jugé digne du prix: la Faculté de 
philosophie décidait en même temps que mon travail serait 
imprimé avec les morceaux arabes inédils qui y étaient joints, 
Mais. hélas! tant de bon vouloir devait être paralysé par 
des motifs étrangers à la science, Les chapitres du X 1 
lesquels Sibaweïhi traite en détail des pluriels n'étrients 
appendicé de ma dissertation ; ils n'en occupent pas moi 
presque tout l'espace qui m'a été accordé, et quelques pages 
seulement empruntées à mon travail et misésen lête jurent 
avec le titre ambitieux du frontispice qui promet une mono- 
graphie complète sur la question", J'ai cru que dans ces 







De pluralrum linguaæ arabiex el athiopicæ lormarum omnis 
generis origine et indole seripsit et Sibawaïhi capita de plurali edi. 
dit Hartwig Derenbourg, Parisiensis. Commentatio in certamine ci. 
| um Georgie Auguste præemio renoornala. Gottinge MDCCCLXVH 

" كلمو‎ cxpressit ofcina academica Dieterichiana. 
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conditions il ne serait peut-être pas inopporlun de me re- 
melire à l'œuvre etqu'il y aurait même avanlage à exprimer 
en français quelques idées mal à l'aise sous leur costume 
latin. J'ai profité du texte publié pour y renvoyer souvent, 
et j'ai condensé autant que possible la matière pour ne pas 
trop abuser de l'hospitalité qui m'est accordée par les édi- 
teurs du Journal asiatique, et dont je les remercie de اناما‎ 
“œur. 


$ 1. Les langues sémitiques opposent aux études 
de grammaire comparée Tobstacle de leur trop 
grande similitude, et il sera toujours plus facile 
d'en marquer les affinités que les différences. Ce- 
pendant, comme dit M. Renan! : « L'arabe possède 
des procédés qui lui sont tout à fait propres, et dont 
on ne rencontre pas le germe dans les autres Jan- 
gues sémitiques : tel est le mécanisme si remar- 
quable des pluriels brisés, qui ne se retrouve que 
dans l'éthiopien; telles sont les flexions casuelles, 
sans parler d'une série de formes verbales dont on 
chercherail en vain la trace dans l'hébreu ét l'ara- 
méen, » J'espère avoir bientôt l'occasion d'exprimer 
et de jtétilier mon dissentiment au sujet de la dé- 
clinaison: mais pour ce qui concerne les pluriels 
brisés, ainsi que les ont nominés les grammairiens 
arabes, ou bien, comme les nomme M. Ewald?*, les 
pluriels internes de l'arabe et de l'éthiopien, je crois 





١ Histoire des langurs sémutiques, 3° éd. 1863, p. 342. 

3 Setschrift fur die Kunde cles Morgenlandes , t. XT,1844, p. 410 
et 433, CÉ aussi Dilimann, Grammartik der æthiopischen Sprache, 
p- 237 et sui. 1 
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aussi qu'on doit renoncer à en prouver l'existence par- 
tout ailleurs que dans cette branche de la famille 
semilique. Que d'eforts inutiles pourtant, et que de 
science on a dépens, pour démontrer le contraire; 
on est tellement habitué à reconnaitre dans les au- 
tres langues-sœurs, au moins à l'état rudimentaire, 
le principe de tout phénomène constaté dans un de 
ces dialectes, qu'on se résigne difficilement à ne 
point protester contre une exception aussi remar- 
quableet une opposition aussi éclatante. En étudiant 
l'histoire de la question, nous nous heurterons sans 
cesse à de semblables avortements, que la plus riche 
érudition na pu épargner aux savants les plus dis- 
tingués. 

$ 2. Citons d'abord l'infatigable Bochart, qui, 
pour expliquer le mot si difficile Sixjz, du Lévitique, 
ch. ناكم‎ v. 8 et suivants, en fit l'équivalent de l'arabe 





js Lé, qui signiferait « des séparations, des retraites 


inaccessibles, n dvaywpnaas". Pour que celte assimi- 
lation fût acceptable, il faudrait que le pluriel cité 
انا‎ employé en arabe, et de plus, que l'inte 
tion proposée füt d'accord avec le contexte. Aucune 
de ces condilions n'est remplie, et un examen أت‎ 
tentif du pussage-et du mot montre que nous 
avons là le nom d'un démon; et-que Stxix est mis 





٠١١ Bochart. Hierozoëconw, مم , لا‎ 349 ei sur. 

+ 11 يعم‎ curieux de voir quel conflit des opinions les plus diverses 
s'est élevé à l'occasion de ce mot. On peut comparer, entre autres, 
اعنامد »ا‎ : Exrodus und Levitieus, dans l'éregetisches Handbuch iles 
Alten Testaments, L XII, p. 489. 


28. 
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pour x de la racine ny wéloigner, » avec un re- 
doublement des deux dernières consonnes radicales, 
quiestassez fréquenten hébreu !: l'extension donnée 
à la Gin du mot entraîne avec elle une tendance à 
l'abréger dans son milieu. On peut comparer par- 
ticulièrement ni1$$n les trompettes,» mot qui اق‎ 
tout à fait analogue, et dont pérsoBié que je sache, 
n'a songé à faire un pluriel arabe. 

5 3. Ernst Meyer, en qui la science crientale’a 
perdu tout récemment un de ses chercheurs les phus 
ardents et aussi les plus téméraires, publia, en 1846, 
un ouvrage spécial, intitulé : La formation el la si- 
gnification da pluriel dans les lanques sémitiques et indo- 
germaniques®, Pour lui, tout pluriel sémitique, qu'il 
soit exprimé par une terminaison ou par une modi- 
fication intérieure du mot, est un abstrait du genre 
neutre *. Au lieu de chstinguer les deux espèces de 
pluriel, aussi différentes par leur origine que par 
leur forme , il cherche à les réunir dans une défini- 
tion générale, qu'il ne peut obtenir qu'en violen- 
tant les faits eten confondant ce qui doit être séparé. 
Son argumentation sera, je l'espère, suffisamment 

١ Geseoins, Lehrgebände, مم‎ 535-536; Thesauras, p. 1012; Ewald, 
Ausführliches Lehkrbuch der hebräischen Sprache, $ 183 a. 

3 Le titre du livre est: Die Bildang unil Bedeutung des Plarals in den 
semitischen und indogermanischen Sprachen. Je عم‎ parle pas ici de 
l'ouvrage d'Agrell : De varietate generis et nimert in linguis oriruta- 
سانا‎ hebraïcd, arebicü et syriacä (Lund, 1815}, Je n'ai jamais pu le 
voir, ét je ne 18 connais que pour l'avoir vu cité plusieurs fois dans 
le Lehrgrbände de Gésenies et dans la Grammaire re d'Uhle- 


FRE 
CE n, 16 
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rélutée dans la suite de cette dissertation, et je me 
contenterai d'admirer ici la sagacité et peut-être 
l'excès d'ingéniosité dont l'auteur a fait preuve dans 
ce petit livre, d'ailleurs très-instructif. 

$ 4. Aveclat orie que défendait Meyer, il n'é- 
prouvait oul besoin de retrouver en hébreu ct en 
araméen des formes qu'il pût rapprocher particu- 
lièrement des pluriels internes arabes et éthiopiens : 
les deux procédés pour exprimer le pluriel avaient 
pour lui une valeur identique et reposaient sur une 
même conception; employer uniquement l'uu ou 
les employer tous deux, était pour lui parfaitement 
identique. C'est à un tout autre point de vue que 
s'est placé le professeur Dietrich de Marbourg, qui 
lit paraître, également.en 1846, un volume de يط‎ 
langes, intitulé : Dissertations sur la Grammaire he- 
braique !. L'auteur, qui est arrivé à toute la maturité 
d'un talent aflermi par l'étude et l'enseignement, né 
défendrait plus aujourd'hui toutes les idées qu'il a ex- 
primées dansun de ses premiersouvrages. Toutce qu'il 
dit au sujet de l'arabe se ressent trop de la base peu 
solide qu'il avait donnée jusque-là à sa connaissance, 
alors très-imparfaite, de cette langue. Les quatre- 
vingt-douze premières pages du livre sont consacrées 
«au pluriel hébreu, examiné par rapport à son ac- 
cæplion et à sa forme? » Pour lui, le pluriel sémi- . 
tique exprime seulement une unité plus élevée que 
celle exprimée par le singulier, et tient, à l'égard de 






١ Abhandlungen sur hebrischen édit: Leipzig. im-8°, Vogel, 
5 Der hehräische Plaral nach Begriff mul Forme. 
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ee dernier, à peu prés ها‎ mème place que, dans les 
adiectls, le superlatif à l'égard du positif. L'exten- 
sion de la forme répond à l'extension de l'idée, et 
on n'en est venu à exprimer par une terminaison 
spéciale le pluriel, qu'après avoir employé d'abord 
un moyen plus imparfait, dont l'application a sur- 
tout été poussée très-loin dans l'arabe et l'éthiopien. 
L'hébreu, avant même sa période littéraire, doit 
avoir eu aussi des dispositions à former ce pluriel 
collectif et neutre; seulement peu à peu la forme la 
plus parfaite s'est complétement substituée à l'autre, 
qui n'a résisté que dans un certain nombre de mots. 
Par exemple, On serait l'arabe Jules : Es serait 
ومع :عرافل‎ serait AS. etc. J'ai laissé presque 


lextuellement la parole à M. Dietrich; mais je me 
demande pourquoi il fait intervenir l'arabe pour 
expliquer des mots clairs par eux-mêmes en hébreu. 
Aucune langue ne se suffit, il est vrai, et la com- 
paraison éclaire bien des faits, mais à condition 
qu'elle soit appliquée à propos! L'assimilation 
de n3x, qui n'est pas un collectif de 2x, mais qui 
est employé parallèlement avec lui pour désigner le 
lion, avec dus, pluriel de Jus , ne paraît non plus 
reposer sur aucune analogie sérieuse. De même l'hy- 
pothèse expliquant 23K « moisson » comme un pl. de 
2x (Dan.iv, g) me semble d'autant moins acceptable, 


que la forme 5ن‎ (as) est appliquée en hébreu 


١ Sur ces trois mots comparer Ewald, Ausf. Lehrb. Sa54 w. 


لا 
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comme enarabe pour former tous lesmots exprimant 
avec diverses nuances l'époque de la moisson. Citons, 
parexemple, en arabe, ,ا حصيت , فصيل , قشم‎ et en 
hébreu n3p, وجدت , زودد‎ , vy3 et 2x même?, Quant 
aux formes où la racine est précédée d'un #, dont 
M. Dietrich parle à la page 87, et qui seraient 
identiques aux pluriels internes arabes qui présentent 
la même particularité, elles me semblent également 
susceptibles d'une meilleure explication, et il n'y a 
pas là un seul fait qui entraîne la conviction. En ne 
nous arrétant qu'à celte partie, nous pourrions faire 
croire que nous méconnaissons Ja valeur d'un livre 
qui a eu le mérite d'introduire dans les études sé- 
mitiques une foule d'idées alors repoussées, et qui 
ont prévalu depuis sans qu'on ait songé à en re- 
porter l'honneur sur celui qui avait eu le courage 
de les affirmer le premier au milieu de l'indifférence 
générale 3 

$ 5. Une nouvelle tentative pour démontrer la pré- 
sence de pluriels internes en hébreu a été faite dans 
la nouvelle Grammaire hébraïque de Bôttcher, Mais 
l'ouvrage ne m'est pas encore venu sous les yeux, et 
Je ne puis rien préjuger sur le résultat, En attendant, 


١ Fakihat elkholaft, ed, Freytag, t ar, قزمم‎ L 25 suiv. 
١. [est remarquable qu'il n'en soit ainsi ni en syriaque ni en éthio- 


pr 
pren où l'on emploie généralement dans le même sens Nr pe el 
كان‎ 


* J'ai en vue انما‎ particulièrement les opinions relatives à l'anti 
quité de certaines formes plus vieilles en arabe qu'en hébreu, 
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je persiste à nier que ce genre de formes ait jamais 
appartenu au fonds commun des langues sémitiques. 
| 

Aussi ne puis-je regarder le pluriel Lie “les villes, » 
du mot حزيجا| بهذا‎ que comme un simplé em- 
prunt fait à l'arabe 5, pluriel de قريّة‎ u ville, vavec 
l'addition de Tolaf emphatique !. C'est un exemple 
trop isolé en syriaque et un pluriel trop usité en 
arabe, pour qu'on puisse songer à une autre expli- 
cation. 

$ 6. Pour achever l'histoire de la question, il me 
reste à mentionner le dissertation d'Hamaker «sur 
les pluriels irréguliers arabes et éthiopiens, que les 
grammairiens appellent ordinairement plariels bri- 
sés 2, « Cette œuvreinachevée a été publiée sans chan- 
gement, par des élèves dévoués, après la mort de 
léur inaître, qui l'avait destinée à l'impression, mais 
qui n'avait pu y mettre la dernière main. L'auteur 
cherche à démontrer que toutes les formesde pluriels 
irréguliers, comme il les appelle, sont de véritables 
singuliers, et qu'on trouve des exemples où ils sont 
employés comme tels. Les observations qu'il a réu- 
niés à ce sujel ne manquent pas de vérité; mais c'es 
la seulement un côté de la question qui lui a caché 

١ من‎ suit qu'en syriaque on exprime la détermination des subs- 
tantifs par on olaf ajouté au bout du mot, qui tient lieu de Particle 
dans les autres langues. Ce phénomène si singulier attend encore son 
explication. 

3 Commentalto de pluralibes Arubom et Æthiopum crregulurtbus que 


à grummaticis vulgo fraett appellari solent, dans les Orientalia, den 
tibus Juyaboll, Roorda, Weijers, 11840, Amstelodami, p. 1-63, 


ESSAT SUR LES PLURIELS EN ARABE. 433 
les autres. Il est ainsi arrivé. à confondre le collectif 
et le pluriel, qui, en arabe même, sont tout à fait 
distincts. On regrette de ne pas voir cette méthode 
appliquée à toutes les formes de pluriels brisés, et 
l'érudition de Hamaker se serait heurtée sans doute 
à des difficultés sans nombre, qu'il aurait pu tour- 
ner, mais non maîtriser, Ce qui est certain, c'est 
que les listes données par M. de Sacy, dans sa 
Grammaire arabe, ont été complétées dans le كنا‎ 
vail de Hamaker, qui a puisé ses additions dans le 
lexique d'Ibn Doreid et dans les notes que lui avaient 
fournies ses lectures. 

$ 7. À côté de ces monographies, il faudrait, 
pour élre complet, citer les chapitres consacrés, dans 
toute grammaire arabe, à la formation des pluriels 
brisés ou internes. Nous verrions presque partout 
une reproduction et une copie plus ou moins exacte 
des formes et des exemples que M. de Sacy a donnés 
dans sa Grammaire. Mème dans le Grammatica cri- 
مم‎ d'Ewald, ce chapitre n'est certainement pas à 
la hauteur des autres, et l'éminent professeur a lui- 
même pris l'initiative de théories plus rationnelles !, 
qu'il a indiquées sans les développer. Un progrès 
important a été réalisé par M. Wright dans l'édition 
anglaise qu'il a publiée de la grammaire de Caspari?. 


CF. الا ءسلاءت‎ für die Kunde des Morgenlandes, 1. cit, 

Nous dénonçons M, Wright qui, en se donnant pour un simple‏ ؟ 
traducteur, a heureusement remanié, augmenté et complété la gram-‏ 
niaire de Caspart, et surtout le premier volume consacré aux Îlesions‏ 
nominales et verbales.‏ 
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On n'avait pas encore donné une telle abondance 
d'exemples aussi bien choisis, et l'attention! particu- 
lière donnée par M. Wright à cette partie de son 
livre n'aura pas été inutile à la science grammati- 
cale. 

Malgré tous ces essais, il reste encore beaucoup 
à faire pour expliquer l'origine de ces formes si 
nombreuses et si diverses, et il est encore possible 
d'ajouter aux matériaux réunis jusqu'ici pour éluci- 
der cette question; c'est ce qui 8 été tenté dans les 
pages qui vont suivre et qui auront peut-ëlre au 
moins la vertu d'appeler sur quelques points délicats 
et controversés l'attention des savants, qui jugeront 
en dernier ressort. Si c'est hâter la conclusion, que 
de la chercher avec zèle et sincérité, je ne regrette 
ni mes eflorts, ni mon temps. | 


I. 


$ 8. Toutes les langues sémitiques ont la faculté 
d'exprimer le pluriel par des terminaisons ajoutées 
à la fin des mots, et qui, en les prolongeant, sont 
comme une expression symbolique de l'extension 
donnée au sens!, Cet appendice varie selon que le 
mot est masculin où féminin; mais l'accroissement 
de l'idée se reflète toujours dans un accroissement 
matériel, exprimé par l'addition d'une syllabe. Dans 
des idiomes où il y a aussi peu de variété dans la 


Cf. le principe de la grammaire arabe : 530; زيادة ا لبناء على‎ 
المع‎ «tonte augmentation de la forme exprime une augmentation 
du sens. +) Cooun. de Beidhäwi sur le Coran, éd. Fleischer, p. 6, |, 1 2.) 
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forme des mots, une telle addition montre, pour 
ainsi dire, d'une façon sensible, que l'unité a ëlé 
multipliée ماع‎ été remplacée par une somme com- 
posée d'éléments tous identiques, mais considérés 
dans leur ensemble. « Le nombre ne est fini, 
le pluriel est infini 1.» 

Rien de plus vrai dans sa concision que cette façon 
de concevoir et d'exprimer l'opposition qui existe 
cotre les deux nombres; seulement cette définition 
a besoin d'être complétée. Le pluriel n'exprime pas 
seulement une masse, mais chacune des unités dont 
il se compose conserve, pour ainsi dire, sa vie 
propre, et s'unit aux autres sans se confondre avec 
elles. Il en est tout autrement des collectifs, ou bien 
encore de ces «noms généraux,» si fréquents en 
arabe, et qui s'appliquent à une espèce, sans avoir 
égard aux êtres ou aux objets qui en font partie > 
Ces mots, qui par leur forme sont des singuliers, 
ont pour le sens avec les pluriels assez d'analogie 
pour qu'on ait pu souvent ne tenir aucun compte 
des nuances qui les distinguent. La grammaire, qui 
les sépare, se trouve comme débordée par l'usage, qui 
lesrapproche, Lesscholiastes arabes ont souvent lieu 
de constater de telles confusions. C'est ainsi qa'Abou 
“Ali, dans le commentaire de Tebrizi sur la lamäsa, 


FES El grands, » en di-‏ ا par‏ كاير explique‏ ,نع .نر 


'eingularis quidem mumerus finitns est, pluralis vero infini- 
lus.» ( Priscien, Tract, Gram. ex recensione Herizii, 1, 173, #3.) 

* [ya aussi quelques exemples en hébreu, mais braveoup plus 
rares qu'en arabe. CF. Ewald, Auf, Lehkrb,$ 36 م‎ 
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sant : « C'est un mot qu'on a forgé pour indiquer le 
pluriel !. » On va plus loin encore, et non-seulement 
on donne à ce genre de mots l'acception du pluriel, 
mais on les construit dans la phrase, comme si leur 
lorme autorisait à les considérer comme tels, el 
pronoms comme adjectifs sont soustraits à la règle 
par une sorte de syllepse. C'est ainsi, par exemple, 
que dans le vers dela Hamdsa, p. av, L 17, le suf- 

= CR "y هاس‎ 
عرزا‎ féminin pluriel de وردهن‎ se rapporte au féminin 
singulier Ress, qui indique la «chaleur du com- 
bat,» et par suite « les troupes ardentes. » Tebrizi a 
nn : 57 . 

soin d'ajouter : « L'auteur dit d'abord عحومة‎ au sin- 
gulier, puis il dit وردقى‎ , et emploie le pluriel, parce 
que حومة‎ , tout en étant au singulier, exprime un 
pluriel. » De même ontrouve dans le Coran, 24, 51, 
fu 

«l'enfance» et aussi «les enfants,» construit‏ طغل 


avec le pluriel du relatif qui le suit immédiatement 
إن‎ par conséquent aussi du verbe qui vient ensuite, 
On sait qu'il en est toujours ainsi, dans le Coran, des 
mots قوم‎ et آل‎ ules hommes, » de même qu'en hé- 
breu certains mots, comme oÿ « peuple, » 2 
« ville, » etc, peuvent être soumis à celle construc- 
tion 2, On forme mème de ces mots de véritables 


1 2 للجمع كالباقر والجامل‎ res gel .وأتما شو‎ CE à propos du 
uso ds, donné comme analogue, la glose de Tebrisi, p. F4, 
1. 16. 

5 آل‎ fout seulement remarquer que les noms d'espèces qui se 


rapportent à des étres inanimés, à des plantes. des arbres, lc, me 
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singuliers, que les grammairiens arabes appellent 
des noms d'unité, et qui sedistinguent du nom géné- 
ral par l'addition de la terminaison féminine! » Le 
nom singulier, dit Zamakhchäri *, peut être employé 
pour désigner l'espèce, ps onen distingue son unité 


عاو عن | عرق 7 وي 5 


باحنظلة ré, bis ét‏ م عر un {@; par exemple,‏ د 
cette formation‏ : سفرجلة et‏ سفرجل , بطاضة <b: et‏ 
est usitée seulement pour les choses créées, à l'ex-‏ 
clusion de celles qui sont l'œuvre de l'homme; aussi‏ 
جح EE = 9 ١‏ . 
لينة et‏ لبى , سفينة et‏ سفبى des exemples comme‏ 
sont-ils contre la règle.» Voici donc des mots où‏ 
l'ordre est interverti; l'unité n'est pas le point de‏ 
départ, mais le point d'arrivée; sauf à servir ensuite‏ 
pour former un nouveau pluriel, comme, par‏ 


Sr à موز‎ « des dattes,» qui est employé à côté 


de re - et de FU . Nous avons donc ici, d'abord 
l'abstrait, puis 1 concret au singulier et au pluriel. 
Get abstrait, nous l'avons vu prendre rang de pluriel 
dans la phrase par une extension que justifie l'oppo- 
sition qui existe entre lui et le concret, qui est le 


peuvent alléindre cette construction, réservée aux collectifs dési- 
gnant des êtres vivants, 

١ Le nom général opposé à son féminin concret reste au mas- 
colin, et c'est là un des points esscuticls par lesquels il se distingue 
du pluriel interue, C'est là un signe caractéristique, lorsque l'iden- 
ثانا‎ de la forme pourrait porter à Îles confondre, Voir un exemple de 
ce genre dans l'édition que j'ai donnée de quelques chapitres de Si- 
ve dr p. 4, L 1. 

pe sr, Lis.‏ اي Moufassal, ed. Broch, Christiauia,‏ ؟ 
Voir d'ailleurs Sibaweiln, éd. ätée, p. 4,1. 2 ot suiv.‏ 
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véritable singulier. Si le pluriel n'est pas Lonjours un 
abstrait au point de vue de la forme , il exprime tou- 
jours une notion analogue, ctcetle analogie peut se 
manifester extérieurement. D'un autre côté, plus 
d'un pluriel est détourné de son sens pour désigner 
une abstraction particulièrementen hébreu, comme 
dans هله ديح‎ fidélité, avn هله‎ vie,» ete. !, Il y a 
done entre le pluriel et l'abstrait un échange conti- 
nuel qui pouvait arriver à une substitution complète 
de l'un à l'autre. 

5 9. C'est ce qui ne s'est réalisé absolument 
dans aucune des langues sémitiques, bien que quel- 
ques-unes soient allées assez loin dans cette voie. 
Cependant toutes ont conservé le véritable pluriel, 
le pluriel exprimé par une terminaison , et le plus an- 
cien de tous les pluriels®. Pour le masculin, la marque 
de ce pluriel est une voyelle longue?, suivie d'un mim 
en hébreu et en phénicien , et d'un noûn danstoutes 


1 D'après Ewaid, À. Lehrb, $ 170, ce serait une façon de par- 
ler que l'on ne rencontrerait dans aucune langue sémitique outre 
que l'hébreu. Il est vrai que nulle part Îles “exemples. ne sont 


aussi fréquents. CE. cependant Sel dans l'expression sal بلغ‎ «il 


cast arrivé à maturité», Coran, ,ثلا‎ 153: xt, وذ‎ , ot le Couum, مل‎ Ber- 
dhäwi sur ces passages. En éthiopien on peut comparer RP. 
similitude, mA£Ô و‎ la disposition naturelle, etc, CE Dillmann, 
Grammaire dthiopienne, $ 131. 

3 On sait que M. Dietrich a soutenu Île contraire, Discuter تعر‎ son 
opinion, ce serait anticiper sur عع‎ qui suivra. 

3 Unien hébreu, en syriaque et en phénicien ; un en éthiopien , 
tandis que l'arabe se prête à l'emploi de ses trois voyelles, mOn pris 
arhitrairement, mais à la condition que certaines règles sorent appli- 
quéca, 
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les autres langues sémitiques; le pluriel féminin 
consiste toujours, excepté en araméen, dans la pro- 
longation de la voyelle qui se trouve au singulier 
avant la consonne finale, et se reconnait par la ter- 
minaison uniforme ét. Plus tard , après que la branche 
éthiopico-arabe fut séparée des autres!, À côté de 
cette forme on vit sen développer une nouvelle, dans 
laquelle la terminaison fat remplacée par un chan- 
gement intérieur du mot?. Cette nouvelle richesse 
reposait précisément sur la parenté qui unit le plu- 
riel à l'abstrait, et avait sculement besoin, pour être 
incorporée définilivement dans la langue, d'être 
soumise à des règles fixes déterminant les rapports 
réguliers des pluriels et des singuliers. 

$ 10. C'est évidemment à cette idée qu'il faut 
rattacher la coincidence, au premier abord singu- 
lhière, qui existe entre un grand nombre de formes 
communes à linfoitif® et au pluriel interne. Si dans 
le verbe il est un mode dans lequel la notion conte- 


١ C'est l'opinion de Ges, Lehrg, .م‎ 653; Ew. Ansf, Lehrb. p. 461, 
n.3, et de M. Nüldeke dans son article sur ln Grammaire Fralque 
d'Olshausen dass le périodique intitulé : Orient and Occident, t 1, 
P-757- 

+ C'est ainsi que le Ta rifät reproduit l'opinion des grammairiens 
arabes en disant que le pluriel «brisé» est celui qui «ne reproduit 
pas la forme de son singuliers sal, .ليس على بناء‎ Cf. aussi les 
développements et téniméntiires donnés à cette définition dans 
le Dictionary of che technical terms, publié à Calcutta, s, ». 22°. 

? Je préfère cette dénomination usitée dans notre grammaire à 
celle généraleme nt employée de « nom d'action, » qui, empruntée à 
la grammaire indigène, semble faire supposer عون‎ ces formes n'ont 
pas d'équivalent dans nos langues. 
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que «dans la racine se reflète en dehors de toute 
modalité, et pour ainsi dire d'une façon abstraite, 
c'est l'infinilif. Gette identité a particulièrement 
lrappé Hamaker, qui cherchait dans tous ces pluriels 
des singuliers, el trouvait dans une comparaison 
altentive entre les tableaux où les deux genres de 
formes étaient énumérés parallèlement la meilleure 
occasion d'en rencontrer. Je me contenterai de re- 
produire sa liste !. 


Ps 52 عن م5‎ AT te s 5 
LS الوه ودين وم تكنايويى غم‎ caiter 
Je  Jlu فعولة فعلان  فعالة‎ 
5 5 y 000 D + $ 
5 ,* F # $ s* dv 
Le D فعل فعان‎ 

2 se, 5,0” $+ 2 S ,2 
فعل‎ lé  نالعف فعل فعلة‎ 


م ال زا ره 
ne peu-‏ مفعلة et‏ مفعل Parmi ces formes, ke,‏ 

vent être considérés comme de véritables pluriels, et 
la dissertation inachevée d'Hamaker les cite sans les 
appuyer sur aucun exemple. Ces vingt-cinq para- 
digmes sont des paradigmes nominaux, qui, appli- 
qués au verbe, expriment l'infinitif, véritable subs- 
tantif qui peut même recevoir l'article. Quand le 
développement naturel de l'arabe amena instineti- 
vement comme un rapprochement entre le pluriel 
et l'abstrait, cette série d'infinitifs reçut une nouvelle 


١ CF. sa dissert, مق ناك‎ 7- 


Je.) 
سعد‎ 1 
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acception, et la langue s'emprunta à elle-même des 
formes dont elle n'altérait que légèrement la signi- 
fication première. R y a d'ailleurs dans tous les 
idiomes une tendance marquée à employer un peu 
arbitrairement leur bien, mais sans sortir des limites 
qui les enferment. Elles préfèrent les contre-sens aux : 
néologismes. 

$ 14. Ici cependant ce compromis n'avait rien 

d'illogique, et son influence ne devait pas s'arrêter 
à cepremier eflet. Cette signification abstraite du 
pluriel interne a fait également donner à un grand 
nombre de ses formes les terminaisons propres au 
féminin singulier !. En -éthiopien, on a la faculté 
d'étendre ainsi, presque :arbilrairement, tous, les 
pluriels internes. En arabe, l'emploi de ces termi- 
naisons a élé limité à tous ceux qui proviennent de 
mots quadrilitères, et à un nombre restreint. de 
mots trilitères. C'est ainsi 1 qu'il faut t expliquer. les 
formes KG, ss ds, Kool, HSE, أفعلا‎ , ds, 


alé. فعولة‎ , etc. Il n'est pas étonnant que nous ren-- s 
contrions de nouveau ici un certain. nombre des 
infinitifs que nous énumérions tout à l'heure ل"‎ 
même motif a pu amener dans les deux cas le même 
résultat, et la signification. abstraite s'affirmer dans : 
l'un et dans l'autre par une expression identique. 
Telle est d'ailleurs l'explication des grammairiens 
arabes eux-mêmes, quand ils disent que cette ter- 
١ C'est ce que les grammairiens arabes appellent le La Es du 
plariel لمع د‎ CAT. CE Monfatgal, وسلم “م‎ L 19. CE aussi ion 
édition de quelques chapitres de Sibwweibi, .م‎ 4,45. 
7ه‎ | 7ÿ 


de: 
م‎ 
Er 


م , 


% 
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pour mieux mar-‏ ه minaison féminine ä été ajoutée‏ 
quer le féminin 1.» I semblé mème que la cons-‏ 
cience de cette origine soit resiée dans l'usage,‏ 
puisque tous ces pluriels internes, à moins de dési-‏ 
gner des êtres animés , sont construits dans la phrase‏ 
comme s'ils étaient des féminins singuliers. La syn-‏ 
taxe arabe a consacré un pareil mode d'accord entre‏ 
de tels pluriels et les adjectifs, les pronoms et les‏ 
verbes qui s'y rapportent +. On a donc considéré …‏ 
ces formes comme de véritables abstraits, et on est‏ 
remonté à leur acception primitive, sans tenir compile‏ 
des modilications qu'elle avait subies. -‏ 

$1a. La modification principale était que ces 
mèmes formes, qui étaient indépendantes dans l'abs- 
trait et dans l'infinitif, devaient être mises cn regard 
de singuliers , auxquels elles devaient être rattachées 

d'après certaines règles-immuables. L'arbitraire seul 
ne pouvait suffire à lixer Les pluriels qui répondraient 





١ Sail] لفقيق‎ , Kämil, éd. Wright, p. #, 113 suiv. parce 
que ajouté Moubarrail, tout pluriel est déjà féminin. C£ Ibn Ya'iel 
Cou. sur غا‎ Moufassal, ms.75 de la collection Rifi'iya qui se trouve 
dans la bibliothèque de l'Université de Leipuig, p.315. Le véritable 
som du commentateur vient d'être restitué dans un intéressant tra- 
Ro grd Prym à mis en tête de son édition du chapitre concert 
les phrases relatives ) ,ل أت‎ ine8. Bonn, 1867. C'est aussi 
l'expression du vieux cr di au Khalil. (Sib. éd. cit. مل مم‎ 1) 
3 Bien plus, dans de mt  « vaisseau,» qui est identique au 
singulier et au pluriel, on ne distingue les deux nombres Fun de 
l'autre que par la ve tape des genres ; Ab , employé comme sin- 


gulier, est masculin : 2: 3, employé comme puni est féminin. 
CT. Stbaweihi, éd. citle, pt. etai. à 8 


Li 1 8 kb 7 a 
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à chaque singulier, à moins-d' amener une véritable 
anarchie dans la langoe. Nous avons vu, en parlant 
du pluriel externe, comment il semble rappeler la 
différence qui existe dans la signification entre le 
singulier et le pluriel : il y a simultanément aug- 
mentation dans l'idée et dans la forme. Mais pour- 
quoi cette prolongation serait-elle toujours placée à 
la fin du mot, et resterait-elle, pour ainsi dire, en 
dehors de lui? Ne pouvait-elle entrer tout aussi bien 
dans le corps même de la racine et en devenir partie 
intégrante? C'est ce qui arrive pour le pluriel in- 
terne ; il pénètre dans l'intérieur du mot, auquel il 
n'est pas juxtaposé, mais dont il modifie tous les 
éléments, en leur donnant plus de force et de con- 
sistance, Îl y a là un principe dont l'influence a éte 
capitale dans ce développement, et une véritable 
symétrie s'est établie entre les singuliers et les plu 
ricls; on les a mis en regard comme deux échelles 
وملسم‎ où chaque degré supérieur de l'une cor- 
respond à un degré supérieur de l'autre. Le pluriel 
resta toujours, dans la forme, une extension du sin- 
gulier. Seulement les formes les plus légères des 
mots prirent-les pluriels les plus légers, tandis que 
les plus pesants étaient réservés à ceux qui ; déjà au 
singulier, avaient an plus grand nombre de syllabes !. 


! On lit dans Ibn Ya ich, sers Mesure, manner ci 
UN تقل‎ ١ لك يق ا أ‎ 
مؤي ع ا ذ كرناه من !| كن‎ 0) 


- اك 
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Les consonnes restèrent intactes; la diflérence se 
résuma dans une plus grande richesse de vocalisa- 
tion. 

L'ellet de ce principe général a été souvent contre- 
balancé par d'autres principes; mais il n'en a pas 
moins laissé sa trace dans un grand nombre de 
formes, et il a été reconnu par Ibn Ya'ich comme 
le plus important et le plus ancien de tons. Après 
avoir montré par quelques exemples que ce mode 
de formation entraine après lui un bouleverse- 
ment [تغمير)‎ du mot entier, il ajoute : “et ce bou- 
leversement a lieu tantôt par allongement, tantôt 


par suppression, tantôt par un autre changement 
sans allongement ni suppression dans les lettres. 


Voici des exemples du premier cas : je et BE: 
pra et أفرا سن‎ voici des exemples du second : : 351 let 


EC جار‎ el ra et quant au troisième, il revient à 
un due جود‎ dans les voyelles, comme Etes 


8 دعن 
mais l'origine de tout cela doit‏ ا ul, Rs et‏ 
être cherchée dans le pluriel exprimé par un allon-‏ 


de sb ee a Les formes de pluriel sont en rapport‏ الواخن 
avec leur singulier; lorsque le singulier est légeretque les lettres n'en‏ 
sont pas pesantes , les lettres de son pluriel et Îles voyelles qui s'atta-‏ 
chent à la forme brisée sont légères ; inais lorsque le mot est pesant‏ 
et que ses letires sont nombreuses, les lettres attachées à son pluriel‏ 
sont aussi en abondance d'après le principe que nous avons énoncé :‏ 
le pluriel est un accroissement du GAME s CL me l'expression‏ 
Te‏ | يكسر عليه وا أحن # pour indiquer un pluriel irrégulier:‏ 
forme de pluriel brisé qu ne peut provenir de son singulier. » {Sila-‏ 
weihi. éd, citée, pr FE, 10)‏ 
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gement !, » آلآ‎ y aura lieu plus tard d'examiner cette 
division des pluriels internes en trois catégories; 
pour le moment, les conclusions du passage inté- 
ressent seules le point dont nous nous occupons. 

$ 14. Voyons comment cette théorie est justifiée 
par les faits. Avant tout, si une lettre de la racine est 
tombée au singulier pour un motif ou pour l'autre, 
le mot est d'abord ramené à sa forme complète 
avant qu'on lui donne un pluriel. C'est comme le 
| premier pas vers cette plénitude qui caractérise le 
pluriel interne. On peut voir à ce sujet les observa- 
tions de Moubarrad *, dans son ouvrage intitulé : 
Le Parfait آلكتاب الكامل)‎ 2(, à l'occasiôn dumot آم‎ 
« servante, » et de son pluriel ؛ أموان‎ | compare >| 


٠ frère » et son pluriel .؟ أخوان‎ C'est 1à d'ailleurs une 


' Ibn Ya'ich, Cooun. ms. cité, ibid. Voici le texte : sl liés 
APE ENT عي‎ PS 'نارة بنقص‎ eo de 
Je; فنعو‎ ee de التغيبو‎ is المخروف‎ x حرو زياد ولا نقضص‎ 
بالنقمن ,> د ازر وجمار‎ 0 ds اك 2 وفرس وأفراس‎ 

y y 3‏ تن والاسل من ذلك 4 بالزيادة 
sl.‏ العباى | حيس بن M‏ المبرد Son dom complet est‏ 3 
Adwul, éd. Wright, p. FF, L g. Sur pins de cet ou-‏ د 


vrage au point de vue de la grammaire arabe, voir le petit compte 
rendu que j'ai inséré dans le Journ. asiat, 1866, € Il, p. 259 


: On peut comparer en arabe ستوات‎ ot عق وأ ت‎ , pluriel de de 
el عضة‎ , d'après Sibaweihi, éd citée, p la, L 2; et en syriaque 


7 

| 1857 انال .م 01 فلع 
règle communc au pluriel et au diminutif", qui tous‏ 
deux modilent l'intérieur des mots, el ont entre eux‏ 
bien d'autres points de contact,‏ 

$ ١5. Mais l'introduction des voyelles ا‎ au 
milieu du mot, et particulièrement après la seconde 
consonne *, montre mieux encore la différence du 


singulier et du pluriel interne. En parcourant les 


chapitres de Sibaweihi que j'ai édités, on rencontrera 


présentés d'une facon d'autant plus nette, ١ Que chez 


à chaque pas des exemples de ce genre qui y sont 





lui un paragraphe est consacré à chaque forme de 
singulier, ave 






ainsi qu'en مه‎ des singaliers À 


3,4 nee 


“5, Jui, Ju, hab, Je, hs. 
AG. ss Ke : فغلة‎ , on trouve les pluriels ju. 
Jens, بفعيل‎ Alle, ns. Les. 3 mes rs LOUS ren- 
controns à côté de celles-ci : Ja. Ji, Si, u'ont 


A‏ دام 
si pluriet-éoméal Loos de IS En. strique, de‏ 
از 9 | à x‏ .تر" Ph‏ 
«servante, » on dit au pluriel TLossol .‏ [أص8ظ | Lo),‏ 


CE -Mounfamal, no, 19; Kdmul, L cit. - 

: Je diraislaseconde lettre de ما‎ racine, si je ne pensais pas aussi 
aus nombreux subetantifs guadrilitères qui out un مص‎ ou un ]للك‎ 
placé avant la racine. | | 

١ Dans les plus importantes des grammaires indigènes, dans lAI- 
سرثر‎ d'Tbn Mâbk et dans le Moufagsal de Zamakhchäri, on étudie. 
au contraire, chacune des formes de pluriel en la ratiachant à un 
certain monbre de snguliers. 





: l'énumération des pluriels qui y, ré 


w 
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d'autre ressemblance avec les précédentes qu'en.ce 
qu'elles présentent aussi un développement du so 
gulier. Citons i ici également les formes Jai al ss, 
pluriels de فعلة‎ et de فعلة‎ où l'accrdisipntent réside 


dans le fatha pâcé sur la consonne qui, au singulier, 
était sans voyelle. L'explication de ces deux formespré- 
sente d'autres difficultés auxquelles nous nous arré- 


Lerons plus tard. Signalons encore ici le pluriel Ju , 


commun à tous les quadrilitères, et où la longue, 
placée au milieu du mot, le tient, pour ainsi dire, 
tout enlier sous sa Pendan à a 

30 33 Nous avons, dans cell imér: 

plurics. Men à dessein les TÉ RE. si : 
Xl et .افعال‎ Ils se distinguent des autres par un 
él if où plutôt par la voyelle a placée avant la racine. 
Il ne manque pas en arabe et en éthiopien de cas 
où l'on ait recours à ce procédé pour exprimer une 
extension du sens contenu dans les formes limi- 
tées aux trois leltres de la racine. Ainsi la forme 
du verbe, qui est la quatrième da verbe arabe, 
qu'elle soit employée comme causatil ou comme 
inchoatif, exprime toujours un accroissement du 
mouvement, soit pour le transmettre plus loin, 
soit pour quitter le repos !. L'arahe possède seul en- 






En araméen, dans le aph'el, où trouve de même l'élif employé 
comme ici; l'hébreu à encore l'esprit rude, le hd: peut-être, d'ail 
leurs, faut-il voir dans cet élif, comme dans ce hé, le reste d'une 
consonne affaiblie, qui se serait conservée dans les exemples assez 
rares du chafel araméen. | 


LE 


Fe 0 
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core l'élalif, qui est l'équivalent à la fois de notre 
comparatif et de notre superlatif. Il emploie, pour 
rendre cetle idée, la forme Xe, qui est directe- 
ment formée de la racine, sans que l'adjectif serve 
d'intermédiaire !. C'est ainsi que, dans les pluriels 
internes®, on ajoute un تنك‎ à plusieurs formes, 
comme pour en mieux accentuer la signification. Si 
nous comparons à فعول‎ , Jai et ,فعال‎ les fo 


correspondantes avec un élif, MG, Fe et أفعال‎ 
nous verrons que cette + est la seule qui ait. 
conservé Ja as e : 1 été 






fanion fémicin qe A 4‏ الا 





a 
JS 
lieu dans bien des cas®. Pour ce qui concerne MY, | 


la voyelle est restée brève, parce que le dhammea , en 
arabe, est considéré comme servant pour ainsi dire 
dé transition entre les voyelles brèves et les voyelles 
longues®, Dans quelques mots arabes cependant 


s'est conservée la forme LA, où la voyelle longue 


1 M. Evwald a cru retrouver la même formation en hébreu, dans 
TR «dure; SIN « (euve) trompeur, s CE A. Lehrb, 5 دقار‎ b. 


* Ce rapport entre l'élatif et le pluriel interne a été entrevu par 
un scholiaste cité dans Ibn Hichäm, Sératon rrasoûl, éd. Wüsténf. 
notes, p. 170,1 15. 


à‏ عل le pluriel du quadrilitère et des formes comme‏ ع 
sans parler de linfaitif de la deuxième forme en‏ قعال côté de‏ 
Jens ou Alanis. «‏ 

* La même conception se retrouve eu hébreu, où l'on distingue 
pour toutes Les voyelles la brève et ln longue, éacepté pour l'on, 
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- du milieu influe sur la brève du commencement. 
En éthiopien, les deux systèmes ont duré l'un à 
côté de l'autre, et la voyelle est restée longue, ou 
bien, comme toutes les voyelles brèves de l'éthio- 
pien, est devenue une quiescente, uniquement des- 
tinée à séparer les deux consonnes. 
$ 17. Le imécanisme des pluriels internes n'est 
pas aussi, simple dans toutes ses parties que dans 
celles que ١ nous avons jusqu'ici décrites ; il est très- 
complexe quand on en étudie tous les 0 sans 
se borner, comme nous l'avons fait jusqu'ici, au plus 
important et au plus aëlif, maisen recherchant aussi 
“eux qui le tiennent en équil ibre et. 7 | 
leur réaction à son action." Tous les« 
dont nous avons parlé ont pour but surtout, en op- 
posant le pluriel au singulier dans la forme, d'ex- 
primer l'opposition qui existe dans la pensée entre 
les deux nombres. L'accroissement de la racine, soit 
par l'insertion d'une voyelle longue, soit par l'addi- 
tion d'en نك‎ préfixe, est le moyen le plus parlait 
que l'on ait employé, parce qu'il montre non-seule- 
ment la contradiction entre le singulier et le pluriel, 
mais qu'il représente encore par la forme la plus 
ns celui des deux nombres dans lequel l'idée est 
à son apogée. Mais un grand nombre de singuliers, 
et particulièrement ceux qui ont déjà dans cette 
forme une voyelle longue après la deuxième radicale, 





qui a deux signes équivalents pour Le sens et probablement aussi pour 
la forme, Consulter, à ce sujet, Carticle de M. عل‎ Derenbourg dans 
مسومل ما‎ ant. 1866, M, ph, note 1, 


à50 + : انال‎ SG 

auraient, en appliquant les inèmes formes de plu- 

riel, mis pour ainsi dire leurs deux nombres sur le 
lité, Ainsi, tandis que l'on ajoute la voyelle 

ins-les mots qui ne l'ont pas au singulier, 

ppEme, au contraire, pour exprimer le plu- 






dans ceux qui en sont pourvus. La forme js:‏ اعم 
qui répond à tous les singuliers dont la deuxitme‏ 
radicale est suivie d'une voyelle longue, offre  l'ap-‏ 
plication la plus frappante de ce procédé, puisque‏ 
les deux dhammas de cette forme ne présentent plus‏ 
qu'un souvenir aflaibli de la .voyelle longue qui se‏ 
lrouvait au singulier, 8‏ 

$18. Seulement ces deux dhammas sont loin d'être 
considérés comme ayant une valeur identique: cat 


tandis qu'on sup prime souvent le second, et que JS 


se contracte en Ka, le premier est immuable et 
tend'à imposer, pour ainsi dire, son autorité au mot 
entier, C'est que la première voyelle est devenue 
très-absorbante pour ce qui l'entoure, parce qu'elle 
a pour l'appuyer une force qui a exercé une très- 
grande influence sur la formation des pluriels in- 
ternes, el qui nest autre que l'accent tonique. Ainsi 
l'accent qui, au singulier, était sur la deuxième syl- 
labe, passe au pluriel sur la première. C'est là une 
différence que l'on peut constater également entre 
toutes les formes de singulier que nous avons énu- 
mérées et leur pluriel, Le centre de gravité du mot 
se trouve déplacé aussi bien dans فعال‎ , provenant 


+ 5 5 ,: Sos 
du singulier فعل‎ , que dans فغل‎ et فعل‎ , provenant 
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du singulier ,فعال‎ Ce phénomène est non-seulement ٠ 


visible dans presque otis les pluriels internes, 
ais il constitue aussi un des caractè es-du p 
externe. En Inissant de côté toutes | les oi mes où 







rèter 5 لل‎ ae ne lesquelles 5 est moins 
lacile à reconnaitre. Ce sont فعال‎ et Xi, pluriels 
de Rss et de Us. L'accent, au singulier, est sur la 


première syllabe: au pluriel, il doit done être sur 
١ ce fatha, et en ellet cette voyelle brève, placée. sur 
la seconde radicale, ne pourrait se soutenir si elle 
“eut 
n'était portée par l'accent. Si dans lesormes dites 
1 de l'hébreu l'accent est sur la voyelle de ها‎ 
“première syllabe, c'est que la brève de la seconde 
nest ajoutée que pour favoriser la prononciation de 
la consonne sans appartenir à l'essence du mot. 
Au contraire, nous avons ici d'abord sur la première 
syllabe la voyelle brève du singulier qui s'est main- 
tenue, laissant tout le poids de la forme reposer sur 
le fatha, dont la présence distingue ici le pluriel du 
singulier. Ce serait une simple hypothèse, si nous 
ne la trouvions confirmée par deux faits très-diffé- 


| 5 ايام‎ de, ولص عن‎ télé ainsi posée par M. Olshausen 
daus sou Lekrback der hebrütischen Sprache, 5 86 €, « La circonstance 
qu'un mot se termine par deux consonnes entraine, non pas néces- 
sairement, mais-en général, la formation d'une nouvelle syllabe 
par l'interposition d'une voyelle auxihnire entre les deux consonnes 
finales. Ainsi, à عاق‎ de la forme primitive DEP, Pros. xxnt, #1, 


on lrouve DEP, Ps. Lx, 6. D'autres exemples. sont 192 pour baie, 
مدع‎ pour hodek , ele, CF. aussi Ewald, رسا‎ Lehrb. ؟‎ 33 b et 146 a. 
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rents en eux-mêmes, mais qui, Sur ce point, con- 
duisent au méme résultat. D'abord, en éthiopien, 
aux formes قعل‎ et js répond une forme pe'al où la 


voyelle dela Seconde radicale a seule été conservée!. 
Or il est évident qu'une syllabe accentuée résiste 
mieux à de tels effacements que la syllabe aban- 
donnée à elle-même, et jusqu'à un certain point 
dominée par la syllabe accentuée. D'un autre côté, 


grar 7 nairiens arabes ont remarqué que JS se 
Sforme quelquefois en ,فعال‎ ce qui n'est possible 





que ar l'influence de l'accent, qui, donnant À la 
voyelle brève presque la force d'une voyelle longue, 

a fait de cette transformation un simple progrès au 
licu d'une innovation ?. Qu'on ١ compare par exemple 


le pluriel el, de َه‎ u chevelure, 5 qui peut devenir 
لام‎ comme dans Motaneb. p.*, 1. 7, édit. Die- 
terici. De même on lit dans la Chéfiyä d'Ibn el-Hà- 


djib? : » La règle générale pour وات‎ mot comme 24 


١ La première vovelle à été remplacée par cette légère يا‎ : 
tion entre les deux consonnes que Îles mairiens hébreux appel- 


lent Le chevd mouvant, et dont notre € nuel, employé de même en 
مانغا‎ des mots, est l'équivalent le plus exact. Toules les langues sé- 
mitiques, cacepté l'arabe, peuvent ainsi commencer leurs mots par 

consonnes, s'étayant l'une l'autre, pour ne former avec la 
voyelle qui suit la seconde qu'une seule TE. 


LES 
3 C'est ainsi qu'en éthiopien, à la forme £la, Viet l'accent est 
sur le deuxième fatha bref, répondent à قل‎ dr formes, l'une 
tout à fait identique, al autre avec un a long Re ER radicale. 
? Je me suis servi du ms. de Dresde 242. Lé passage cité est au 


. وو لح على لع غالبا وجاء على lol,15 re, 1, 4: eu‏ 
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_est de former le pluriel :لت‎ mais on trouve aussi 
بد لقاح‎ Le contraire. d'ailleurs, se produit égale- 
ment, et la forme فعل‎ est quelquefois abrégée de 
,فعا‎ particulièrement dans les racines dont Ja 
deuxième consonne est faible, On dit 335 pour تيار‎ , 
comme pluriel de 8,5 (fois)! ; je croïs que, dans de 
tels exemples, la place de l'accent ne peut être ré- 
“voquée en doute. Ajoutons encore (et c'est Jà un 
fait important) que, tandis que JS devis nt Fac 7 
ment Ja. parce qu'il a l'accent sur la prémiè 
syllabe , les formes فعَل‎ et js “ n'allégent » jamais 
le mot en supprimant le fatha de leur syllabe ac- 
céntuée *. 

$ 19. L'étude de ces formes nous révèle encore 
un autre caractère des pluriels internes; c'est une 
tendance à supprimer au pluriel la terminaison du 
féminin lorsqu'elle se trouve au singulier. Au con- 
traire, les pluriels comme AS. ds, dé, Sons 
ile , sont particulièrement réservés à des formes de 
singulier desquelles la terminaison et Ja significa- 
tion du féminin sonttout à fait absentes®, Voilà donc 
une nouvelle marque de l'opposition qui existe éntre 
le singulier et le pluriel, Il n'y a à cette règle qu'une 

\ Cf. Djaühäri, Sika. à la racine “قار‎ 


3 CF, cependant We à pour LS par une licence poétique très- 
raré, Antar, Mol. v. 15, 

4 Cette remarqué ingéniense eat de ME, Dilimann, CF Æthin- 
pische Grammatik, $ 1 30. 
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n'y est ا‎ Li ét = +, Mi 
d'un adoucissement euphonique de la forme Ja, tt 


quelquefois aussi de م 11 .قعائل‎ y a donc là rien qui 
puisse - infirmer la portée de cette règle, qui n'est 
pas appliquée d'une façon constante en éthiopien, 
mais qui, en arabe, explique le rapport d'un grand 
nombre de ز‎ pluriels avec leurs singuliers. 

$ .مد‎ La couleur même des voyelles, qui cepen- 


dant a bien moins d'influence que leur quantité 


sur la formation des pluriels, ne saurait cependant 
ètre complétement négligée, quand on énumèrerles 
autithèses qui existent entre.les deux nombres. Sans 
recevoir une sppheation absolue, ce principe a laissé 
sa trace dans OS, pluriel de Jus tandis que فعلان‎ 
est le pluriel de Jui?. De même, on peut former 
du es À As les Pie Je, انزلا‎ NS et 
Us : mais Ju et فعلان‎ "sont: 1 

$a 1. Le pluriel interne و‎ donc l expression, dins 






١ CF. Sibuweilt, éd. citée, 1 FE, 1. 3د‎ ét suiv. a : 

CE Sib. 8 citée, اام‎ L 18 et aie pl FF, L > A 

١ CE. Sib. .ينا ,6 .م‎ 4 et 13. Cependant, pour le singulier فعا‎ 
l'usage a consacré le 35 J Le. de > préférence à Je. ce ibid. 


Pre seulement combien , en arab surtout,‏ ماعن mit,‏ ب 






ا 


me: 
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lu lanigue , de l'idée abstraite contenue danse pluriel: 

et il s'est approprié dans ce but un grand nombre 

١ des formes verbales usitéés pour l'infimitif. Par rap- 
port à son singulier, il rend à l'origine l'éppos 

qui l'en sépare et l'accroissement de la signification 





étre distingue, en transformant le mot él en lui 


donnant une forme plus pleine; cependant l'extrême 
variété des singuliers fait que beaucoup de pluriels, 
au lieu de rendre sensibles à la fois le désaccord qui 
existe entre les deux nombres, el. la ‘gradation qui 
conduit de l'un à l'autre, ne rendent que le pre- 
mier terme el expriment l'idée de pluralité par des 
formes fondées sur une antipathie d'accent, de quan- 


“tité, de genre el mème quelquefois de vocalisation 


par rapport à leurs singuliers. C'est un système in- 
finiment plus compliqué que celui des terminai- 
sons, auquel il s'estsubstitué dans bien des cas; mais 
il m'est pas moins losique et il rend des nuances de 
la pensée que laissent tout à fait de côté les procédés 
moins raffinés et plus uniformes - FER externe. 


27. à 


"y 12. L'étude des 1 qui gene les 
variétés si diverses des pluriels internes conduit 





naturellement à une classification scientifique de ces 
formes: mais avant de les disposer par groupes 
Ba” leur Se et leur À il épi de 


2 





+ 
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unes des transitions par lesquelles la langue a passé 

comme pour s'essayer avant de s'approprier celte 

; nouvelle richesse. Il a déjà été dit que l'emploi des 
terminaisons, pour exprimer le pluriel, semble 

porter la marque d'une haute antiquité. Exami- 

nons d'abord le pluriel masculin : virtuellement 

tent dans le singulier, il ne s'en distingue tout 
d que e par la voyelle longue, le seul signe 
s qui “conserve à l'état construit, ét aussi 

| recoit lappoint des suflixes, pronominaux. 
La nasale qui suit, et qui au singulier se confond 
dans l'écrituré ét la prononciation avec la voyelle 
brève, se dé tache au pluriel de cette voyelle devenue 
longue, et est représentée parune lettre?. C'est une 
différence d'axthogrephes pa ‘autre chose. Si l'hé- 
nt 2 155 l'éthiopien. ont 

au PR Te perdu leur voy elle finale, si la. ا رودم‎ 
seule du pluriel a pu se maintenir réguliè ne 
avec la nasale qui la suit”, Farabe:1 ici comme : 9 




















١ 6] l'anti ا‎ axial, 000 | 





7 CHE: pen 1 1 que qu A EC les en hébreu , où le 55 
du slurie a disparu comme la nounnation ou T° mimmation 3 
tive du sngulii Fr, Tes sont : TOY «les pétples;s 2 Sant, vtt. 
Pr. A Re EE <3 ah hs ايوس بايا‎ DTA 











١ frale Fr mois. n c 1 lei 
4 3 saison hébraïque par p 
= 3), sans parler de dé: 


Mr: 25 perdue en hébreu. 7% 







م 0 
ل du « Los‏ ع : 
1 3 :. ا" 
- "كته | يدك 
d ht‏ ااه 
un CU w:‏ 
“ينع 1 :€ 
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leurs, est resté Le plus près du type primitif. Par 
ectte prolongation de la voyelle, il a dû se former, 
au pluriel comme au singulier, une déclinaison où 
les trois voyelles longues exprimaient les trois cas. 
L'arabe a conservé intacts lé nominatif et le génitif, 
donnant à celui-ci par extension, à côté du sens du ré- | 
gime indirect, le sens aussi du régime di 1 ) 
à Vaccusatif, 1 a servi pers rénire. le dh pe Re and 







pluriel 7 noms لس‎ Qu ant-aux 

ques, elles ont adopté de préférence 

a fini chez elles par rester Seul maître du k 

nous passons au féminin pluriel, ile est partant .ex- 

cepté en araméen, formé également par un simple 

allongement de la vo elle du ras le 4à qui 

suit a conservé lamasalité 

ber dans les-autresa al bpues. L'ababoies comme pour 

lemaseulin , perdu l'accusatif de cette forme, pour 

n'en garder que le nominatif et le génitif. La con. 
“sonne qui exprime l 2 ومنل‎ ‘à ii de la sh 

Jo: | p 


3 5 viel 













lin, l'e drcssion 
k : 1-14 Vi L Île finale, 
el reste pour ce Fc à l'état construit et devant 
les suflixes ; aussi ص لال‎ dersque le mot est cm- 

lon ‘ya do ع‎ à en somme au- 
ais un renforcément na- 
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qui s'est élevée jusqu'à devenir une consonne. Seu- 
lement cétte consonne improvisée n'a jamais eu la 
lorce. dans aucune langue sémitique, de se main- 
tenir après la voyelle, dès qu'un élément où un mot 
Ctranger venait sy joindre. 

$ 13. Cette simplicité de pluriels, qui ne se dis- 
tinguent de leur singulier que par l'allongement de 


la voyelle, parait appartenir à l'histoire la plus an- 


cienne des langues sémitiques !. Les conclusions 
qu'on peut tirer de cet indice sont de plus confir- 
mées par la présence de ce même phénomène dans 
toutes les languessœurs. Sila diflérenceentre les deux 
nombres paraît surtout très-légère en arabe, c'est 
que l'arabe a seul conservé au singulier ces cas, 
que des philolugues arriérés ont voulu faire passer 
pour une invention des grammairiens indigènes. 
Quant à l'emploi du noën ou du mim, selon les 
dialectes, il n'y a 14 qu'une question d'euphonie ré- 
glée par la prédilection marquée des divers idiomes 
pour l'une ou l'autre de ces nasales. Le fait important 
est de retrouver dans toutes les branches des مها‎ 
gues sémitiques l'emploi d'une même forme, qui 
a نل‎ être nsitée avant leur séparation. Nous avons 
va qu'il en est tout autrement du pluriel interne, 
qui, limité à l'arabe et à l'éthiopien, n'a dû com- 
mencer à se faire jour que lorsque la langue dont 
ils découlent tous deux s'était isolée des autres avant 
de s'établir aux deux côtés du détroit. 


C'est par le même procédé qu' est formé one 5 nominatif 
pluriel du nom en as. 
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Un autre argument en faveur de Forigine‏ .ند ؟ 
relativement moderne des pluriels internes peut‏ 
être tiré des remarques mêmes qui ont élé faites‏ 
relativement à leur forme. Ïi a été moniré que de‏ 
nombreux paradigmes particuliers au nom abstrait‏ 
et à l'infinitif avaient reçu la signification da pluriel.‏ 
Peut-on croire que la langue, dans sa période créa-‏ 
alors qu'elle répand sa séve dans uné exubé-‏ ,عع 
rance de formes que l'avenir devra réduire au né-‏ 
cessaire, eût ainsi appliqué les mêmes formes pour‏ 
exprimer des rapprochements qu'on devait alors‏ 
bien moins sentir que les différences? Plus tard seu-‏ 
lement se manifeste dans les langues une tendance‏ 
à détourner les formes existantes de leur acception‏ 
première, plutôt que d'en inventer dé nouvelles, et‏ 
il semble alors qu'elles puissent se mouvoir libre-‏ 
ment dons un rercle tracé autour d'elles, mais sans‏ 
pouvoir en sortir, C'est à une telle époque seule-‏ 
formation de pluriels‏ ذا ment qu'on peut rapporter‏ 
qui, sans emprunter toutes leurs formes au fonds‏ 
commun de la langue, y ont largement puisé, et se‏ 
sont approprié tout ce qui était à le portée.‏ 

$ 25. À côté de ces motifs, il en est un autre 
qui atteste la date récente des pluriels internes par 
rapport aux pluriels externes. Ce sont les transitions ' 
qui nous ont été conservées dans quelques formes 
limitrophes, pour lesquelles on ne sait si l'on doit 
les placer dans l'un ou dans l'autre camp. Nous pos- 
sédons eneore (rois espèces de pluriels très-diffé- 
rentes, qui ont ce caractère commun, 





30, 
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Beaucoup de substantifs appartenant à des‏ ىن 
racines drilitères, dont la derniére consonne est un‏ 
wdw ou un yé, la laissent tomber au singulier de-‏ 
vant la terminaison féminine. Airiéi RXR x année, »‏ 
“bois avec lequel‏ 36 ف à ٠ bande, « re «armée‏ 
jouent les enfants, » ete, Ces mots peuvent former‏ 
leurs pluriels régulièrement en prolongeant le fatha‏ 
ou encore ramener,‏ (كباتٌ) de leur seconde radicale‏ 
comme nous l'avons vu($ 1 4), la racine à sa plénitude,‏ 
et ensuite être traités comme des mots ordinaires‏ 
Re) Maïs ils peuvent: aussi prendre la termi-‏ 
naison du pluriel masculin, et alors l'intérieur du‏ 
mot subit un changement et la première consonne‏ 
rec 0 comme voyelle un kesra. De là les pluriels‏ 
etc. Nous avons déjà‏ ,| معون , تبون Go sis‏ 
ici un premier pas, fait vers la combinaison des‏ 
deux procédés; mais la langue est allée plus loin.‏ 
Ajoutons aux exemples cités les noms de nombre‏ 
dE et &u asix;n leur pluriel se forme‏ ع ra‏ 
également engé, comme si au singulier ils n'étaient‏ 
pas pourvus de la 0100 féminine, et l'on dit‏ 
sas « quarante » et HOT soixante, » Malgré cette‏ 
anomalie, ce sont de véritables pluriels externes.‏ 


Mais, tout en ontinuant à employer Gris, 20 1 
GR: on en est venu à considérer le: noûn comme 


HE 7h 
ينا‎ 


١ Sil. éd. eue, pe ta, 9 suiv.: * 
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laisant partie intégrante de la forme et à reculer la 
marque de la déclinaison jusqu'à cette dernière 
lettre, comme s'il s'agissait de pluriels internes. C'ést 
ainsi qu'il faut expliquer des formes comme ES à 
0 ru EE D. | = 1 st 
ستين ,* اريعبى‎ ”, À propos de ce dernier, Tebriai 
ajoute mème dans son commentaire; « Le, pluriel 
régulier, en recevant, la déclinaison, a été. traité 
comme les pluriels brisés, Un tel fait n'est pas rare ; 
c'estainsi qu'unautre écrivain a dit au génitif الاريعيى‎ : 
de mème qu'un autre encore a laissé subsister le 
noën, malgré Fétat d'annexion dans سنيكىق‎ n mes 
années نبأ‎ Nous avons done ici des pluriels externes 

' Moufugsal, ed. Brpch, pv, 1.6. y TEA 
* Moufassul, p. va. L و‎ | 
3 Hamasa, pe Av, L 15. 
Voir Tebriai ad Ham, ناك بل‎ Dans lo dermier exemple l'irrégula- 
عاك‎ consiste dans le maintien du noën devant le عجتالسد‎ Cf. aussi Han, 
[1+ FAN, مطل ,سه 3 ل‎ Ya'ïich, dans sou commentaire sar Le مهلاق‎ 


sal, ms. cité, p. Ji, afirme que certaines tribus arabes dédiseat 
ainsi tous les mots où la terminaison du pluriel masculin remplace 


une contrachion faite ani singoliér. Voici le passage : فن‎ sf del 


î 8 
كرش‎ À 


لغرب من بجع ل لإعراب ما مجح DV‏ والنوق' ds, GS‏ 





F‏ فى ما حَمْعَه بالوار والنون Ge‏ من نقص 2 نحنو قولان 
Er ee‏ 7 0 بيه" «عنينا ووايت سديبتا 


sl) re (G; er LL art 3 0 cetté h- 
cénce sorail, pan lui, que le noûën est à la place de la lettre snp- 
primé, Oui peut encore comparer Diaühari dans le Sihdh, s. v. 
مراف" امم سد‎ (éd hieteriei}, p. va, Lo. 
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assimilés par Îa déclinaison aux pluriels internes, 
el se rapprochant d'eux sans pourtant laisser tomber 
leur terminaison, | 

$ 26, 2° Nous retrouvons le même phénomène 
dans deux autres formes, que les grammairiens 


arabes ont également réunies aux pluriels internes, ٠ 


et qui cependant, par la communauté d'origine et 
l'analogie de la désinence, semblent avoir appar- 
tenu rene la classe des pluriels externes. 
Ce sont D et An. En affirmant que l'arabe à 


conservé le nominatif et le génitif de son pluriel 
externe, nous avons montré que l'accusatif de cette 
forme était devenu la marque du duel cf. $ 22). 
On peut cependant se demander si l'accusatif du 


Es. pluriel est complétement tomhé en désuétude, où 


bien si l'arabe peut encore faire précéder le noûn | 


de son pluriel d'un fatha, aussi bien que d'un 
dhamma ou d'un kesre. Si nous examinons la ter- 
_minaison än dans les langues sémitiques (än en hé- 
| breu et en syriaque }, nous reconnailrons qu'elle est 
Appliquée en général pour exprimer un accroisse- 
ment de la signification et la notion même de la plu- 
Ré : partout excepté en hébreu. Mhis là encore 
_ elle sert pour former ou des élatifs, ou des abstraits, 
c'est-à-dire quelle e côtoie l'idée du pluriel sans l'at- 

F4 s les autres langues de-la même عدا‎ 
عزون‎ la valeur d'un pluriel’. Seule- 






١١ GR Ewald, Ausfährliches Lehrbuch, ؟‎ 163. 
+ En sytioque , cette terminaison est devenue particulière au plu 


à 
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ment, en arabe, tandis que l'usage a consacré le 
nominatif ce et le génitif ,ين‎ il a dédoublé l'ac- 
cusatif qui, avec la terminaison gl. est devenu le 
duel, et, avec la terminaison GE, a donné naissance 
à une nouvelle catégorie de pluriels. En d'autres 
termes, cet aceusatif est devenu indépendant des 
autres cas, et a lui-même reçu lu faculté de se dé- 
cliner comme un mot nouveau. Get allongement, 
qui est venu ainsi modifier la fin de la racine en se 
confondant avec elle, a entraine une réaction qui 
s'est produite au commencement du mot et a fait 
contracter en une syllabe tout ce qui précède la ter. 
minaison. De plus, le fatha long qui domine la fin 
a reçu comme contre-poids un kesra où un dhamma 
placés sur la pars radicale, et l'on est ainsi arrivé 


aux pluriels فعلان‎ et ee ٠١ L'explication que nous 


absolu du féminin par un de ces caprices de la langue qu MA out‏ اعم 
plus facile de signaler que d'expliquer ; c'est ainsi seulement que‏ 


peut se comprendre l'isolement da syriaque par rapport aux 
langues sœurs, qui toutes forment leur pluriel féminin en dt: 7 


plus, à côté عل‎ l'abstrait en où, pour oùt, le الكت ننه رون‎ des abs 


Lraits en on, no | comme L,cos « autorité»). 5 éthiopien ee : 


ass pluriels externes masculins sont en dn, l'abstrait prend la teroii- 
maison du où avec une interversion né, [Dilimann, Grammatik , etc. 
$ 129.) En arabe, cette terminaison rx. ve #4 iafinitif, À cer 





CE A 
tains élatifs [comme AR “ivres, (js رمز‎ el am 
formes de pluriel dont nons cxposous ver ba “7. 


١ Quelques grammairiens, À côté de ces deux formes , eu اماك‎ | 
une aurre . Ds , à propos de laquelle Beidhäwi dit (Contmentaire 
sur Le Coran, dl. Fleischer, D, per) 5e Fo ذا لعشا‎ ‘apportient pas 
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avons donnée de ces formes. justilié suflisamemnent 
la, placeque nous leur : 1ssiguons parmi les trausi- 
lions entre le pluriel ٠ externe et le pluriel à interne, 

0 27.3 En étudiant les caractères de ce ‘dernier, 
HÜUS avons vu qu il se distingue le plus souvent de 
son singélier par une plus grande plénitude de la 
lorme et par le déplacement de l'accent. Nous re- 
trouvons, à côté de la terminaison régulière, ces 
deux règles appliquées dans le pluriel” des substän- 


ta 
ee 1 


3 el 
000 na pas de voyelle sur liscconde ل‎ Ab 


1 féminins, dont le singulier en de. 


“pluriel, ces mots répètent sucette lettre la voyelle 


de la première radicale, qu'ils peuvent: aussi rem 
معدي‎ la seconde fois pas un /atha, De les pluriels 


Es , فعلاث‎ , PEN TS SN فلات‎ là L'accent, 


: 
0-0 nl ho اق‎ | sr Li 
5 بي‎ — à À 


CITE formes du pluriel : gl él من‎ Re ليس‎ . CT. or 


le Kämoës qui, au mot £el servante,» عام‎ be pluriel al اد‎ 
Cette règle ne fapplique ni aux adjectifs des mêmes formes, ni 
aux sobatantifs dont la deuxidme radicale est une lettre faible ,‘ef. 
particulièrement le comnréntatre de Zoûrent à ln Moal. d'Ierotou‘l 
Keïs, éd. Arnold, p. +4,11. 3; Mou agal,pevv. 1. 6 et وو‎ Sib, éd. ci- 
té p.118 etsuivantes : le fai di tt la deusièmeradicale, 
NO نطو ددر‎ supprimé que par licence poétique, Ci dit dans قطنا ها‎ 


Lorsque la règle de : ie est régulière-‏ « :نات ms,‏ !11 د 
ment appliquéésondlit ol; avec un fatle, l ue du souhatin jou‏ 
اذاي بان 2 Fe‏ قبل djesm) est une licéhce poétique : she‏ 
Disons encore ici que les grammairiens‏ + «.بالغتم والاسكان الو 


كي 


acabes nppelleut ces plumes سرعب ه وكات‎ qui sont pourvus مله‎ 


ar 
Li 
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dans ces formes, repose sur la voyelle ajoutée, uon- 
seulement ponflésmotifs que nous avons énumérés 
à propos de فعل‎ et 1 )5:18[, mais d'après ذا‎ règle 
générale de l'accent arabe !. L'importance que cette 
syllibe accentuée prend immédiatement dans le mot, 
en reléguant au second plan la première syllabe, qui, 
au singulier, portait tout le poids du son, est cer- 
taiuemgnt le signe distinctif de ces formes, qui, par 
leur terminaison, ressemblent à des pluriels ex- 
ternes. La persistance du fatha à se maintenir sur 
la deuxième radicale au pluriel, à l'exclusion des 


autres voyelles. autorise peut-être à comparer ici” - 


le pluriel des formes ‘ségolées en hébreu, comme 
239 «les rois,» M1373 «les granges.» où aussi la 
voyelle du singulier s'est déplacée, et où une pré- 
dilection marquée pour le son a se fait également 





sentir Si en araméen on dit P259, 
que, dans cette famille de dialectes, il y a une ten- 
dance à espacer toujours les voyelles de deux en 
deux consonnes, et à n'avoir que des syllabes ler- 
mées. C'est à ce genre de pluriel qu'il Haut aussi 
y . + B' £ C 52 

: 31 ع‎ F 6 7 1 # 

rapporter en arabe Set de Qt uterre, n et اضَلات‎ 


par allusion à ba voyelle ajoutée. En éthiopien assé, de.‏ نافع ااعون: 


brmcle pluriel WAP », qui peut ensuite s'allonger‏ رونو علي وريق 
D'ailleurs l'éthiopiéner l'hékren usent‏ و encore et devenir RAP‏ 
où en arabe on se contente du’fatha bref. CF‏ ذا souvent de l'a long‏ 
كلد ctd'antres: 232. iles,‏ ,15 هك MA elails avec 29, éhiopien‏ 


١ ادسج‎ , Grammation eritica Dingue arubice, Su ds: 


003 
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de net “gens”, » mots auxquels on peut comparer, 
en éthiopien , un pluriel comme NA د‎ de قوز‎ : 
“cœur.n Les grammairiens arabes semblent d'ail- 
deurs s'être l'ait une idée vague du rapport qui existe 
entre ces pluriels et les pluriels internes, puisqu'ils 
parlent généralement des uns et des autres dans les 
mêmes chapitres de leurs traités. 

5 28. Si nous passons à l'étude des véritables 
pluriels internes, nous rencontrons plusieurs ten. 
tatives de classification faites par les grammairiens 
indigènes. Ceux-ci, frappés par le nombre de ces 
formes si diverses, ont essayé de les grouper, en se 
plaçant à divers points de vue. C'est ainsi que le 
morceau مطلال‎ Yaïich,. cité plus haut ?, distingue 
trois classes de pluriels, selon qu'ils proviennent 
d'un accroissement (554;), d'une contraction (نقص)‎ 
ou d'un changement de voyelles (54,1 Lux). Cette 
division tout extérieure trouve son meilleur cor- 
rectif dans Les développements qui lui ont été donnés 
dans d'autres ouvrages, par exemple dans le com- 
mentaire de Haläwi sur l'Adjromiya®. Après avoir 
indiqué ces trois espèces, il ajoute : « Un exemple 
de l'accroissement joint au changement des voyelles 
est + “4 pluriel js: car le r&, dans radjouloun, 


avait un fatha, et a reçu un kesra dans ridjäloun, etc. 


ri Moufagyal, P.vv, L 16. 
* Cf. page 445, note 1. PO 
* Ms. 75 ماعل‎ Rifä'iya de Leipuig, fol. s a v°, Le désir de né pas Lrops 
étendre les Hmites de cette dissertation m'a seul cmpéché de trans 
crire ici le passage, 
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Un exemple de la contraction avec le changement 
des voyelles est ous, pluriel ÈS. car le kdf avait 
un kesra, le t& un fatha, ete. Un exemple du chan- 


gement des voyelles seul est 447 pluriel Li à car 
le hamza avait un fatha au singulier, ete. et nn 
exemple d'un mot où sont réunis ces trois caractères 
cest MS, pluriel شهت]2‎ : car le chin avait un fa- 
Ulia ete, » Un tel classement, qui s'appuie ainsi sur des 
laits qui peuvent tous se retrouver dans une méme 
forme , loin de diminuer la confusion, ne peut que 
l'augmenter. Ceux qui ont imaginé cette division, 
ou bien qui l'ont adoptée, l'ont condamnée par la 
. laçon même dont ils l'ont appliquée. Fondée sur 

l'extérieur seul des mots, elle est de plus absolu: 


ment inapplicable, parce que, dans la plupartdes 


lormes , le changement des voyelles est uniquement 
l'auxiliaire de l'accroissement ou de la contraction . 
alors même que ces trois ordres de phénomènes ne 
se concentrent pas sur un seul mot. 

$ .ود‎ C'est au contraire une dillérence de signifi- 
cation qui a lait partager par Les grammairiens arabes 
tous les pluriels internes en deux classes : les plu- 
riels de paucité القلة)‎ er), et les pluriels d'abon- 


dance (8, #7}. Une connaissance approfondie 


de la langue et un sentiment très-délicat de ses 


nuances ont pr ésidé à cclte division, qui n'est pas À 


restée comme la précédente, enfermée dans les 


الحم ba‏ يديد ps,‏ اهيب سولق CE‏ 
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livres de grammaire ; mais qui s est répandue dans 
les commentaires du Goran et des vieilles poésies. 
Le pluriel de paucité s'applique à un pelit nombre 
d'objets semblables, dont la quantité ne peut dépas- 
ser dix; le pluriel d'abondänce, qui se rapprothe 
plus de l'abstrait تان‎ dé nom général, peut se rap- 
porter à un nombre d'objets allant jusqu'à l'infini. 
En constatant la justesse de cette délinition;-nous 
neserons pas étonnés de voir appliquer au pluriel 
de paucité d'abord les formes du pluriel externe en 
حون‎ et en &L, puis celles qui ‘éloignent le plus 
des formes de l'abstirait et de l'infinitif JS. Ji 
فعلة . أفعلة‎ 1 ; car le pluriel de paucité est le véritable 
pluriel, et c'est ذا‎ une idée si profondément entrée 
dans la cénscience des langues sémitiques, qu'elles 
ne construisent même les noms de nombre avec 
le pluriel que jusqu'à dix: dès qu'on'arrive plus 
loin, la langue revient au singulier pour-indiquer 
la masse substituée à la pluralité. Toutes les formes 
en dehors de celles que nous venons de citer ap- 
partiennent au « pluriel d'abondance. » La barrière 
qui sépare ces deux catégories n'est point infran- 
chissable, et très-souvent.-les: écrivains arabes ten 
tiennent peu de compte. C'est ce que, d'ailleurs, les 


 Moufagsal, p. v4, 1 .د‎ CP ainsi Sib. passim et po, 1. قط‎ Le 
srammairien Ellarra a joint à ces formes trois autres qu'i aussi 
comphées pari Les pluriels de paucilé. Ce sont : قعل‎ cb : + ألم‎ 


Cf. Lumsdeu, Grammar of the urülie language, p. 530, Remarquons 
que ce soul également des formes étrangbres 'اناتطتام اذ‎ et à labatran. 
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srammairiens ont eux-mêmes souvent constaté ! 
Gependant, lorsqu'un mème mot peut former us 
sieurs pluriels, «on distingue-généralement dans 


pratique, aussi bien que dans la théorie, ceux qui 


appartiennent à l'une, et L l'autre classe. Gette divi- 
sion a surtout le tort, joint dé vue purement 
linguistique de LÉ une foule de phénomènes 
qui doivent entrer en ligne de compte dans une elas- 
sificalion scientifique des pluriels internes. 

$ 30. Nous ne citerons que pour mémoire la 
division des Pare arabes en pluriels apparents 


et virtuels { ja), qu'on trouve exprimée‏ (ظاهر) 
Les‏ رادل dans le commentaire Ba ‘Akil sur l'A‏ 


exemples sont d'un côté de). pluriel je et de 


l'autre bre qui, comme nous l'avons vu, est ديلت‎ 
ployé pour le singulier el le pluriel. Cette disuncetion , 
une fois admise, ne préjugerait encore rien sur les 
diverses’espèces de pluriel qu'on trouve en arabe, et 
qui sont tous plus ou moins « apparents. » 

$ 31, Cherchons donc un autre système de classi- 


* Mouf. 46,8; Sib. éd. citée, p. F,Lasipe Fil 3,15; ds gueté. 
Les singoliérs rares عم‎ forment en général que le pluriel de pancité. 
إن‎ Sib, à, جد[‎ et suiv. 4, La. Dans le fait, le pluriel.de pau- 
cité est souvent employé pour le pluriel d'abondance, tandis que le 
contraire est plus rare. Cf cependant Sib, p. 6,1 8; p. 4, Lo; 
p. A. L 1. Selon Ibn Ya‘ich (loc. زلن‎ , ct serait pourtant plus ré- 
guliér, «parce que, dit-il, le petit mombre fait parie imtégrante du 


grand nombre : » من القلة لاى‎ “al بجمع‎ NE أن عرسي‎ us 
الكثرة‎ 3 Je! ب.القليل‎ 


١ بعرم يم‎ éd. de Boulak: 


L 


l'an 
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lication , et donnons-ni pour point de départ les plu- 
riels formés de nor quadrilitères dont les rapports 
ont déja été saisis par les grammairiens #rabes 1. 
_ 1*0npentdire en général, que tous les quadrilitères 
lorment leurs pluriels en jt , et l'on retrouve, en 


ellet, dans tous la gamme uniforme a, à, à, qui leur 
est particulière, et qu'on ne rencontre ‘nulle part 
ailleurs dans la langue ? De plus, ils sont privés de 
la nounnalion et par conséquent aussi de la décli- 
naison parfaite”, comme pour compenser la lon- 
gueur inusilée du mot. Les poëtes ont seuls Le droit 












' Cest ainsi que Sib, (éd. citée, p. #4, 1. 15 et 19) tes appelle 
des el :مقاعيل‎ lba ‘AkjT, dans son Com. sur سجر مولا ل[‎ (éd. 

jet. }, les nomme | ; l'auteur du commentaire intitulé 
Lune لاعف‎ Mishäk En  l'ntol Gramm. ar. de M. de Sacy, 
appelle MATE Page #4 M, de Sacy nd ا‎ qui oo 
cupent les dern res places, » par rapport au rang que leur assignont 
les grammairiens arabes dans leur exposition. CF. aussi Monfagxal, 
ينيمض‎ LE, 

CT. Mouÿ. p. 1e , 2, où on les appelle « des ploriels, dont la forme‏ ؟ 

5 

ne عو‎ retrouve dans aucun singulier » وأحن‎ as; حم ليس على‎ 
Lk méme, dans Motarrezi, L cit, Pour ce qui regarde وي ويل‎ ses 
عه‎ intérieurs du fémur,s que quelques grammairiens consid 
creme من‎ singulier, voir le commentaire de Wahadi sur Rares 
.مر‎ va. 1 4 (éd. Dee 

* Lo Commentuire ضوى ل‎ sur Le Misbäh dit que la nounuation 


manque à cette forme 445 لتكرار لجبيعة‎ « pour y renforcer le pha- 
مماعم‎ L'anteurveut évidemment faire allusion à l'emploi de la noun- 
mation dans presque toutes les de singulier; de telle sorte 
que sa disparition indique diéjé nee du singulier, c'est-à-dire 
le plurvel. | 
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d'ajouter à la désinence de ces pluriels l'appoint de la 
nounnation , qui leur fournit une longue au lieu d'une 


brève. On trouve ainsi les « les mines, » dans Haï 









p. ven, v.r, et Hubs, dans un verscilé par Moubar- | 


rad, Kämil, p. ,6ل بكر‎ éd. Wright, et dans l'chtikak 
d'Ibn Doreid, p. #4, 1. 7. L'élif de prolongation, qui 
coupe le mot en deux parties à peu près égales , est 
appelé ه الف التكسير‎ élif du pluriel brisé!,» on الف‎ 
لمع‎ uélif du pluriel?» Remarquons de plus que le 
kesra de cette forme فعالل‎ est prolongé toutes les lois 
que dans le singulier la lettre correspondante est 
suivie d'une voyelle longue. A côté de cette forme 
Mis, on trouve souvent comme équivalent A , 


où la terminaison féminine remplace la voyelle 
longue qui précédait la dernière syllabe*. Ces deux 
formes peuvent se rencontrer parallèlement dans les 
mêmes mots, à moins que l'usage n'ait consacré, 
dans certains cas spéciaux, l'une au détriment de 
l'autre. Nous avons vu ($ 16), d ailleurs, le mème fait 


dans les pluriels équivalents Jui et Au : dans le 
verbe, l'infinitif de la seconde forme est , (ou. 


١ Commenterre de Haläwi sur l'Adjrotimive , ms. cie, fol. 5" 

1 Moufagsal, .م‎ 1v8, 1. 23 lariri, Comm. .م‎ 614. 

* Alors, avec ما‎ terminaison du féminin, le pluriel recouvre la 
déclinaison parfaite : l'une est généralement le corollaire de l'autre ب‎ 
excepté dans les noms propres. 

١ Ainsi, dans les substsotil 0 


néralement :لهالل‎ Cf. Sib. & 











gine étrangère, on emploie gé- 


É citée, p. WI. I, sel sui. 


1867.1 لالم À‏ « :42 ع 
et ax : ; dé même aussi, à propos de l'infini-‏ كال 1 
Hole 0 suggéstfôn desSatan, » Beidäwi dit dans‏ 
est égal à ss. comme‏ يعوا soncommentaire sa‏ 


US est l'é équivalent de ASS. n La forme NS elle- 
même, sans la terminaison féminine, est employée 


par exemple, CGhrest. de M . de‏ ؛ vers pour Sales‏ دان 
.H, où a est employé at au lieu de‏ م Sacy, IT,‏ 
«l'intérieur des sourcils; »‏ عجلاق { ag, pluriel de‏ 
par suite d'une nécessité prosodique. |‏ 

Voici un tableau des formes qui rentrent dans 
celte première catégorie de pluriels internes : 
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$ 31. 2° Parmi les formes issues de trilitères qai 
nous restent à examiner, nous pouvons distinguer 
tout d'abord celles où. la voyelle de la seconde 
consonne a été prolongée au pluriel. Là encore il 
n'est peut-être pas hors de propos d'établir une di- 
vision entre les formes qui sont précédées d'un élif 
hamza et celles qui se sont produites par un chan- 
gement intérieur ne dépassant pas les limites de دا‎ 
racine, Nous avons déjà montré dans un paragraphe 
précédent (1 6) les motifs qui nous font considérer 


Ji, Ja et Soi comme des Jormes de valeur à peu 


près identique. A côté de Ji l'arabe a conservé 
des traces d'une forme où le diamma était long, et 
il ae dans quelques mots :d des traces du pluriel 


LA En éthiopien , la même forme subsiste égale- 
ment, mais avec la voyelle as la première syllabe 
dans des exemples assez nombreux. Le dhamma de 
la première syllabe , ni à arabe, د‎ n'est qu'une répéti- 
tion anticipée de © ui qui est sur la seconde, et 
l'arabe applique em géné ‘al à tous les mots analogues 
sa tendance à faire précéder un dhamma où un kesra 
long, qui se trouvent au milieu du mot l'un autre 
dhamma où d'un autre kesra brel dans la Sat à 
labe, quand celle-ci est une’ syllabe fermée !, Quant 





à la forme DS que nous citons également ici, 


1 [es formes Jsil wi dé sont rmpossibles en arabe. Au 


contraire, l'arabe aime mieux. Q er les autres toyelles au fathu , 
qu'à l'accoupler avec d'autres ل‎ 


LE Æs, 
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| تج رك 
n'a pas besoin d'être‏ افعلة son identité avec la forme‏ 
démontrée, puisque ces deux formes ne diffèrent‏ 
que par l'emploi de deux désinences féminines. Nous‏ 
avons donc ici : |‏ 


+ u% 


| 5 عن عر أن‎ 
3h. Jul 35. Al 37. mil 
s, $ a 
36. ji ‘38 JA 


6 33. 3° A coté de ces formes, nous sommes natu- 
rellement conduits à placer celles dont Ia prolon- 
gation est seulement intérieure. Les grammairiens 
arabes ont eux-mêmes reconnu la parenté de Jens 
et de فعال‎ *, auxquels il faut joindre Jus, qui, pour 
être plus rare, n'en appartient pas moins aux formes 
du pluriel interne. C'est ce qui a élé mis en doute 
par plusieurs grammairiens indigènes, qui se sont 
demandé si ce n'était pas un singulier employé dans 
le sens du pluriel”. La comparaison avec J أفعل , أفعا‎ el 
أفعلة‎ auxquels répondent ل , فعال‎ sx et فعيل‎ , nous fait 
incliner vers l'opinion de ceux qui considèrent cette 


7 ١ 

١ Sans parler de فعوأ ل‎ , qui n'est qu'un changement dialectique 
pour À 5 , ét que certains lecteurs du Coran lui substituent tou- 
jours dans les mots dont la denuème radicale est un L$, comme 
dans يبيو تك‎ , ele. 

: Cf. Si. édit citée, p. ,عا‎ Lan; p. v.La. 

١ [bn Ya‘ich, ms. cité, p. 315, Lu4, prétend que c'est là Topi- 
mon de نطق وجط]اة‎ sur كلين‎ les nrots analogues : nous trouvons 
iout Le contraire dans l'édition déjh eitée de Sib, p. 1, 1: 5 et 6. 


ESSAI SUR LES PLURIELS EN ARABE. 455 
dernière forme comme uu véritable pluriel. Toutes 
les trois, d'ailleurs, ont conservé leurs voyelles lon- 
gues, parce qu ‘elles ne sont pas renforcées par l'élif, 
qui, placé en tête du mot, contribue à son exten- 
sion. À cette classe de pluriels se ratlachent aussi 


$ = 
des formes comme فعال‎ , souvent abre 


‘gé en 1 

plus rarement en فعال‎ De plus, non-seulement on 
peut ajouter à فعال‎ et JL fi terminatôn du fémi- 
,“صلم‎ mais, dans d'autres cas aussi, la mettre à la place 
de la longue qui précède la dernière syllabe. Ces der 
nières formes deviennent, par une opposition déjà 
signalée, l'apanage de mots qui, au singulier, ne 
peuvent s'appliquer qu'à des êtres animés et raison- 
nables. C'est ce qu'Ibn 'Akil, dans son commentaire 
sar l'Alfya#, a particulièrement fait remarquer pour 


les formes ZA et AS 5. Quant aux formes 





١ Ces deux formes sont toujours juxtaposées dans les mêmes 
mots. Aussi la grammaire indigène a-t-elle déjà reconnu le lien 
qui les unit. 


* Cependant Beidhäwi prétend que Jus n'est pas une forme de 
pluriel, CF. Comm. مم , آ‎ FF, 1١ هد‎ 

3 Sib. édit. citée, p. n, L 15. 

١ .لل‎ édit. Diet. 

| ئ لاسرع 3 

fant ajouter zlss , qui ne se rencontre que dans quelques‏ 11 ؟ 
mots dont la troisième consonne est faible, Nous avons déjà dit‏ 
qu'en éthiopien on allonge souvent l'a de Elus: mais autrement‏ 
les deux formes sont identiques et proviennent des mêmes singu-‏ 
arabes cilent d'ailleurs aussi ie comiune‏ قجاء “لقتنا سدع hers, Les‏ 
“am. «‏ ساحن pluriel de‏ 

41 
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et plus brièvement Aw, leur place est également 
ici, à côté de Jlw!. 11 ne manque pas de grammai- 
riens indigènes qui refusent de les compter parmi 
les wpluriels brisés, م‎ en se fondant sur ce qu'on 
peut en tirer directement des diminutifs, sans les 
ramener d'abord à leur singulier?. Cette preuve n'est 
pas concluante, parce que le pluriel interne sert, 
dans bien des cas, de base pour la formation des 
diminntifs *. On a, d'autre part, supposé que ss 

était abrégé pour فعالة‎ | et que la forme primitive 
avait dû avoir une longue sur la seconde radicale *, 
Je ne vois aucun motif qui justifie cette hypothèse, 
et d'ailleurs Ke. comparé à  لاعف‎ , et répondant 
aux mêmes salles en est l'équivalent naturel. 

Voici la liste des formes appartenant à cette troi- 

_ sième classe د‎ 


١ CF. Sib. édit. citée, p. 13, où il est dit que de peut. anssi 
bien former le pluriel ds. que فعال‎ el فعول‎ ٠ C£ aussi, p. F, 
Las, où il faut lire ,رجال‎ au lieu de أوجال‎ 

* Ibn Ya'ich, ms. cité, p. 15. 

* Cf, la règle posée à ce sujet et les us nombreux cités, 
Monfassal, p. Av, L. 4 et suiv. en y joignant als diminutif de 

pale pluriel de ob: hache,» bi. p. 144, L &. 

١ [bn Ya'ich, 25 cit. Voici ses paroles : فعلهٌ وبابّه‎ Le وقال‎ 


AE فعالة فالاسل ف 48 نقاعة‎ has 


و 
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É و عرق ىق‎ 5 
39. Jens 46. فعولة‎ kg. 2 
$ 5 æ Se + 
ho. فعول‎ 07. Al 50. Alu 
8 | F # مر مك‎ 
hr. فعال‎ h 8. فعالة‎ 51, äkei 
Cr مق‎ , 
2. فعبل‎ 5a. es 
13. Jo 53. us 
ع‎ 
قعل .اا‎ 
$ ىر‎ 
45. Ju 


$ 34. 4° Toutes les formes qui nous restent à 
énumérer ne contiennent aucune voyelle longue. 
Cependant il faut encore ici distinguer des autres 
célles auxquelles nous avons consacré une étude 
particulière et dont nous avons cherché à recon- 
naître la syllabe accentuée. On se souvient des ar- 
guments qui ont été émis pour démontrer que Jés 
et Ja soutiennent par le ton Îeur fatha bref ($ 18). 


Si l'on y joint JS: qui n'est qu'une légère variante 
des paradigmes précédents et qu'on retrouve dans 


quelques exemples, nous avons : 


| $ ,3 
94. Je 
0 

5 Je 
56. فعكل‎ 


$ 35, 5° Dans les formes que nous n'avous pas en- 
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core mentionnées, l'accent estsur la premièresyllabe, 
tandis qu'au singulier il était sur la seconde, qui au 
pluriel a perdu sa prolongation et déprané son ac- 


cent, Îla été déjà question plus haut de jé qui porte 
la marque la plus nette de celte opposition entre 
le singulier et le pluriel. On contracte ensuite cette 
forme si usitée; la seconde syllabe, qui na plus 
l'accent, perd aussi sa voyelle, et on dit Ji. Il y 
a d'ailleurs d'autres cas où cette dernière forme de- 
vient directement le RUES de singuliers auxquels 
ne correspond jamais Ja, comme, pour citer un 
exemple fréquent, dans le pluriel de l'élatif Je. 
A l'abstrait 5, ainsi employé comme pluriel, il 
faut joindre ju et js, qui n'en différent que par 
la couleur de la voyelle. Ces deux dernières formes 
recoivent de plus quelquefois l'appoint de la termi- 
naison féminine ب‎ et l'on obtient ainsi فشك ع١ مغل‎ 
La réunion de ces formes dans uné cinquième ca- 
tégorie achève notre tableau des pluriels internes. 
Le soi : 


57 ka | 

58. JS 

59. js 61. dés 
LÉ - 6o. 8 Ga. dns 






iriel, qui est primitivement le pluriel du féminin rs, 


est ensuite deven a Commun aux déux geures. 
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5 36. Ajoutons encore ici qu'un pluriel interne 
est souvent traité commeun singulier, d'où l'on peut 
ensuite tirer ce que les grammairiens arabes appel- 
lent le «pluriel du pluriel (a &T).n Cest en 
éthiopien surtout que l'on rencontre les exemples 
les plus nombreux de ces formations à deux dégrés.. 
En arabe, elles sont infiniment plus rares. Ce ren- 
forcement nouveau n'ajoute rien au sens, excepté 
dans certains cas où l'usage s'est plu, en présence 
de deux formes, à utiliser chacune 'ل‎ . dans une 
signification particulière. C'est ainsi que AS » mai- 
son » fait au pluriel Er , qui à son tour fait au plu- 
riel بيوتات‎ Or nous lisons dans Ibn Doreid ! que, 
parmi les tribus arabes, il y avait particulièrement 
trois بيوتات‎ , c'est-à-dire trois familles qui, par l'éclat 
de leur origine et les hauts faits de leurs membres, 
étaient entre toutes les autres considérées comme 
nobles, Ici بيوت‎ a été regardé comme un nouveau 
singulier, indiquant par sa forme, non point la quan- 
,نان‎ mais le mérite et la qualité de l'objet désigné. 
C'est un pluriel devenu encore une fois un véritable 
élatif ?, Mais en général il n'y a aucune différen nce 


1 Ichtikdk, .م‎ Fra, العرب الثلذثة‎ «Les. 
5 C'est le même point de vue qui a fit considérer À certains 
grammairieus arabes أتعامر‎ , Coran, ان كيل‎ «les bonnes actions, » 


el par conséquent « la vertu,» et . el. Coran JT 3 «choses 







méléess et par suite « mélange ss s comme des sin | ers. Cf. le 
Commentaire de Beidhäwi sur ces deux passages Oil its 27 4 SL | Ine- 
radeon tkeis, Mol. +. Sa, et le Comm. cité dans l أ متاكلا‎ FM ext 
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d'acception entre le simple pluriel et le pluriel du 
pluriel. Celui-ci peut être formé en éthiopien de 








toutes les formes ل‎ uriels+en arabe, il y a une 
exception pour celles qui ont la désinence féminine: 


il semble que © 5 pluriels, où le féminin est déjà 
affermi, selon l'expression des grammairiens arabes, 
répugnent à tout allongement ultérieur. Le pluriel 
du pluriel est tellement entré dans le mécanisme 
de 4a langue , qu'il peut même alfecter un collectif. 
C'est ainsi qu'à propos de®s 0 » م , قصعع‎ on lit dans 
Ibn Dorcid, Ichtikäk, p. +4: > 5 fait au pluriel ARE 

et {5 5] fait au pluriel ob. Nous retrouverons sou- 


vent, en étudiant chaque forme comparée aux sin- 
guliers dont elle provient, des pluriels de pluriel, et, 
en multipliant ici les exemples !, nous anticiperions 
sur Ja troisième partie de cette dissertation. 


١1 est dit : « C'est 1 qui هاه‎ forme d'un pluriel.» Il en 
est de même des pers employés comme noms propres, comme 
حياس‎ , Ham. vre, L 5: 22515. Mälik, dans Nüldeke”: عينم‎ 
sur Kentniss der + P- 130, ,عنه‎ CF. aussi le ك‎ appliqué ذ‎ à 
des norns de villess * E LT, Mochturik, édit. Wüst, pe O6: SU 
Mardsid, édit. Juynboll, p. ' 4, 1. ult, ete. 

Citons cependant} me une curiosité, le passage suivant du 
Mishär de Soyoütt (ms. suppl. ar. 1313 b, t [, p. 66), où il est 


question d'un pluriel à ها‎ sixième puissance. "11 n'y a pas, ditil, de 
mob: én arabe dont on forme الح ل‎ six pluricls, excepté 


$ 
JE «chameau; عل‎ JE: QE Gr Lt, puis 0 Jui. puis à 
ls puis à حال‎ purs à le puis جالانٌ ذل‎ , Voici le texte 








لبلا به 
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2 ia ne : seulement encore sur ce 





nominations ne se 8 en 


aux formes qui, sans appartenir à aucune de celles 


que nous avons passées en revue, sont accidentel- 
lement employées pour exprimer un pluriel, ou 
bien, au contraire, à des mots qui, tout en étant 
de véritables pluriels, sont regardés pour le sens 
comme des collectifs singuliers. On peut donc dire 
que ce terme technique désigne toute forme * qui, 
régulièrement applicable à l'un des deux noml res, 
est dans la phrase appliquée à l'autre. C'est ainsi qu'on 
appelle aussi bien « nom de pluriel د‎ A les bien- 
faits, rendant la notion abstraite de la vertu (ef. Beid. 
Comm. t, À, o14), que طبر‎ u l'espèce des oiseaux, »de- 
venu dans la phrase comme une sorte de pluriel 
pour dire «les oiseaux». (Cf."Beid. Comm. .ا‎ H, 
.م‎ EM, L 20.) Par extension, on emploie également 
cette locution dans le sens d'un pluriel mis en regard 


“a | 
LE 1 


5 8 
arabe : lee فإتع‎ Je أت الا‎ DE RE ليس ف كلام ع‎ 
Le عاذ ال ثم احمالال.جاماذ جملا م جمالة ثم‎ 
(Coran, حتالآت = .)33 , لاكككبا‎ dus IG . Lorsqu'on dit dans 
celle phrase que Je devient He. on semble considérer gnite 
forme comme abrégée de Jalst. Cf, l'exemple de انه اقوام كوم‎ 


AI 
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‘un singulier auquel “orrespond pas. C'est ainsi 

d'un sing 1 auquel il ne correspond pas. ainsi 
m>trac itions , » qui serait le pluriel 


de de À et aé té consacré par l'usage comme 







sst souvent nommé dans les com- 
mentaires « nom 3 de pluriel. » Nous pouvons ici en- 
core renvoyer pour les détails à l'étude séparée que 
nous allons faire des dilférentes formes. 

$ 38. Mais résumons d'abord cette seconde par- 
tie. Après avoir caractérisé les pluriels internes, أن‎ 
avoir démontré leur âge relativement moderne dans 
la langue, nous avons énuméré les systèmes de clas- 
sification qui nous étaient connus parmi ceux qui 
ont été imaginés par les grammairiens arabes. À 
deux essais, l'un tout extérieur, l'autre, au contraire, 
tout indiflérent à l'identité des formes, et ne se fon- 
dant que sur leur emploi dans la phrase, nous en 
avons opposé un troisième qui s'appuie sur les ca- 
ractères particuliersquenous avons reconnus comme 
propres aux pluriels internes, et où la communauté 
d'origine est l'argument le plus décisif en faveur de 
la place qui est assignée à chaque pluriel. . C'est d'a- 
près ce principe qu'ont été distinguées cinq espèces 
de pie intérnes : 

* Le pluriel du quadrilitère; ” 

2° Le pluriel formé par un allongement intérieur 

et par l'addition d'un élif hamza devant la racine ; 


١ 11 en est ainsi dans l'extrait du Kachchaÿ de Zamakbchän que 
M. de Sary a publié dans son Anthol. gramm, بم‎ 1*4, 1. ١5 : cf. aussi 
Beid. اح مرا‎ 3; p. FoW. . ,بدا‎ ete. 
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3° Le pluriel exprimé par l'insertion d'une voyelle 
longue avant la troisième radicale ; 
h" Le pluriel dont les voye 0 1 brèves, mais 
dont la seconde syllabe est accentuée ; 
5° Le pluriel d'ailleurs semblable : au ا‎ 
mais dont la première syllabe porte l'accenL. 





$ 39. L'étude séparée de chaque forme exige- 
rait, pour être complète, de longs développements 
qui seraient ici hors de propos; du reste, ce point 
est traité dans toutes les grammaires , et il est inutile 
de répéter ce qui se trouve ailleurs. [1 a donc paru 
bon de rédiger cette dernière partie sous forme d'ad- 
ditions à l'ouvrage justement célèbre qui depuis un 
demi-siècle sert de base à l'étude de l'arabe, à la 
Grammaire de M. de Sacy!. J'ai cru seulement devoir 
ajouter à chaque exemple que je donne l'indica- 
lion d'une autorité, L'état d'imperfection dans lequel 
se trouve la lexicographie arabe en Europe ne per- 
met d'accepter aucune de ses données sans contrôle ; 
et ilest impossible de rien accepier de ce qu'elle 
fournit, si l'étude des sources ne vient apporter un 
témoignage plus sûr à côté du sien. Cette étude 
pourrait peut-être servir encore à classer les divers 


1 1] est bien enteodu que je me suis servi de ln seconde édition, 
qui est malheureusement, ecinme la première, épuisée depuis 
longtemps; je crois donc répondre au vœu de tous les arabisanis 
en réclamant la réimpression prochaine d'un livre dont aucun de 
nous ne peut se passer. 
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pluriels d'après leur plus où moins grande ancien- 
neté et à écrire l'histoire de la question, si tous nos 
documents arabes, y compris le Coran et mème les 
poésies antéislamiques, n'appartenaient pas à l'épo- 
que où la langue était déjà devenue stationnaire. Nous 
commencerons par les formes DS et فعلان‎ , que 
nous avons placées sur le seuil des pluriels internes, 
et qui, par leur terminaison et leur origine, sont 
encore dépendantes des pluriels externes. Puis nous 
suivrons dans l'énumération des autres formes l'ordre 
que nous avons adopté, et nous les passerons suc- 
cessivement en revue en leur laissant le rang qui 
leur a été assigné. 


Forme G% (Sucy, $ 857).‏ .10 ؟ 


je $, 
a. De قعل‎ dont la racine n'est pas concave : = 
“outre, » pluriel DE, Ibn Doreid, Zchtikäk, p. "4, 
et d'autres dans Sibaweïhi (éd. citée), p.14, L. » و9‎ suiv. 
(CE p. 1, 1. 1 ل‎ 
b. De فعَل‎ : Res « oiseau mâle, » pluriel Us, 
Sib, p.r, 1. 131, où l'on trouve encore d'autres 
exemples: (ult. (ى‎ à côté de فى‎ aussi se ucail- 
lou, » pluriel حصيان‎ , Hariri dans Sacy, Anh. رالا‎ 2. 
c. De HE (ult. s}, FE « servante », pluriel اموان‎ 
Kämil, p. #6, L 9. 


' .انا‎ aussi Moubarrad, Kdmul, p. PE, 1, 16. 
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d, De Ji Mis « vice , » pluriel ,شقك ان‎ Soyoûli, 
Michär, t. TU, .م‎ 65; (deuxième redoublée) 14 
« jardin, » pluriel حشان‎ , id. ibid, (méd. hamza) ركد‎ 
« contemporain, » pluriel ,ردان‎ Sib. pe, L rs: 
(ult. ») صنو‎ « palmier, م‎ plur. 6j :صنو‎ Hamäza, لالم«‎ , 
.ا‎ 3, et 25 ١ branche de dattiers, » pluriel قنوان‎ , Co- 
ran, VI, 99 Le 

e. De وَلِيكٌ : فعيلٌ‎ wenfant», pluriel SI, Cor. 
IV, 77 : AE « victime d'une injustice, » pluriel ظجان‎ 
Sib. p.rr, |. ,و‎ et les autres exemples donnés au 
même endroit. 

f. De فعول‎ : Sa “chameau de selle,» pluriel 
JS, Ham. سعره‎ v. 3; épée “agneau mâle, « plu- 
rie] ob Sib, r#, 1. lt, ; SE « jeune chevreau, » 
pluriel عد ان‎ pour عتك أن‎ , Ham, اعم‎ [١ 19: Sib. me, 
1. ult. 

9. De سوار: فعال‎ « bracelet , » Ru: Fe. سيرا‎ , Sib. 

id. ibid.‏ , صيران EU: Se Ra pluriel S‏ ,ا 

k. De Gé : LS «sorte de perdrix,» pluriel 
.م لآ شاع لك , إنامومة ,كروان‎ 144 et 189, 

٠. De Ga : Suis «sorte de chat,» pluriel 
ob, Ibn Doreid, Zeht. p. Me, 1 18. 


١ Cesont d'ailleurs les deux seuls exemples qui soient duns ce cas. 
CE Tebr. Had am. loc, cit, Beid, أنه‎ Cor, loc, cit. et Sih, p. #. dl a5. 
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Shi. Forme GS (Sacy, $ 858). 


a, De Ja” isa vicen, pere GE, Sib. », 
10; ee «troupe,» pluriel صرمان‎ id. ibid. (méd. 
hamza ) ob a loup, F pluriel وكوبان‎ Sib. 2, 15; 
(deuxième redonblée) زق‎ uoutre, » pluriel رقن‎ Sib, 
Pa 7 

b. De مصادٌ : فعال‎ « sommet d'une montagne , » 
pluriel مصك أن‎ , Ham. p. ,خالا‎ 1: 3: Ibn Dor. lcht. 
“6, 17. 

ce. De quelques noms de couleurs en JS. Cf. 
dans Ibn Dor. Icht. p.! 64, 5, où on lit : 6 ges 
est le pluriel de أذهم‎ comme on dit +, سود أن‎ 
et دَفَمَانٌ‎ , et cette formation n'est pas possible pour 
toutes les. couleurs; on ne dit ni RS, ni الخضرانٌ‎ « 
On peut comparer la note de TU ad Ham. p. ver, 
1١ 19, à propos du nom propre 8 is : ه‎ Et il se 
رمم‎ que ce füt le pluriel de as, comme + 


et را ف‎ ele) et A seulement nous ne l'avons 
jamais entendu que comme nom propre.» 


: 4 lé م‎ LP 
١ Les Témimites forment le pluriel de he et de كنى‎ en 
Lise كنوان‎ , ef. Tbn Doreid, Jehtikk, p. FF. Un autre 


exemple de la prédilection des Témimites pour le dhamma est dans 
le fait mentionné, dl. ibid. .م‎ ف٠‎ , où il est rapporté que, tandis que 


dans le Hedjaz an dit s you : les Témimites disent ce {nom d'une 
plante égyptienne |. 
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ÿ 42. Passons maintenant aux véritables formes 
de pluriels internes. 


1. — Je (Sacy, $ 875). 


Il ne faudrait ici régulièrement parler.que des 
formes où la quatrième lettre est une répétition de 
la troisième, « redoublée, » disent les grammairiens 
arabes, « pour augmenter le mot »(GLEY). Nous em- 
brasserons cependant ici tous les pluriels de quadri- 
litères, qui ont ces mêmes voyelles dès qu'ils ne sont 
pas formés par l'addition d'un mim, d'un t& ou d'un 
قار‎ préfixes, où par l'interposition avant ou après la 
voyelle longue d'un مهمد‎ , d'un y ou d'un hamza. Il 
n'est pas de quadrilitère auquel cette forme ne soit 
applicable, et nous citerons seulement i ici dans ce 


genre les mots dont le singulier est Jié, dont le 
pluriel ne diffère que par le changement du 
dhamma en ,ملام‎ et la suppression du tanwin. Ainsi 
5 ان‎ La : el ف‎ 
غرائنق‎ «jeune homme charmant, » pluriel غراتق‎ 
Ham. p. sv, 1. 8. Tebrizi ajoute : « La différence 
entre le singulier et le pluriel consiste dans le dhamma 
et le fatha du ghän; et il en est de même dans les 
mots analogues, comme جوالق‎ «sac , » plur. ae ; 
js «sorte de plante,» pluriel م .كلاقل‎ Soyoüti, 
dans le Mishôr, Il, p. 139, consacre un paragraphe 


aux pluricls qui né عق‎ distinguent de leurs singuliers 
que par ع1‎ changement d'une voyelle : « On lit, dit-il, 
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dans le Sihäh de Djaübäri, كلامل‎ avec-un dhamma 
pour signifier l'homme fort, 2-7 5 1 
كلامز ادع‎ avec un fatha ; de même ورشان‎ et LS sont 


“deux noms d'oiseaux; leur ass est 7 ss el a D 








ee Tong n 1 le luriel est EUX .» Les 


mots qui ont cinq lettres au singulier forment éga- 
lement ainsi leur pluriel, après être devenus quadri- 
litères per la suppression de leur dernière lettre *. 


Ainsi Eee “sorte de pomme, » pluriel ee, 
5 
Djnûbans, 5.8: دق‎ $,5$ « bouchée, » pluriel $; قواز‎ Mou- 


fassal, p. 113 AIf. p. Me, L 5; Pise femelle 
du lèvres وق‎ luriel Ja, id, ibid. [1 


ف الاح 0 3 القرق / de: 3 es cell‏ 
31 عدم" 


* Quelquelois on supprime encore عمد‎ autre letire que la der- 
nière, comme dans les pluricls de عتكبوت‎ “araignée, » énumérés 
dans Beid. ad Cor, 111, p. رجه‎ 1 20, 0h on lit: «et ses pluricls sont 

+ -- ص و‎ À 5 © 3 + 
able. . عكان ,عناكي‎ . US et حكن‎ |. «D'ailleurs le 
non, dans les قادص‎ un peu longs, tombe facilement, أن‎ l'on est 


porté à le considérer comme une lettre ajoutée à la racine. On peut 
comparer dans tous les grammairiens arabes le paragraphe sur عا‎ 


#05 |; Ga ds 


F 





5 
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1 N'ES 
mp 


!  ÿu3:a. — مُفاعل‎ (Sacy, $ 875). 


Est le pluriel de tous les quadrilitères qui ont un 
min devant la racine, soit comme noms de liew, 
soit comme noms d'instrument, et dontla deuxième 
radicale n'est pas suivie d'une voyellé long gue. Cepen- 
dant les poêles emploient souvent, même dans ce 






dernier cas, je pour ,مغاعيل‎ comme par exemple 
ro « les pays spacieux, » pluriel de EEE dans 
un vers cité مطل‎ Hichäm, Sir, ,كه‎ 16. Un certain 
nombre de mots qui, au singulier, n'ont pas de 7 
préfixe, اسه‎ leur pluriel comme s'ils en avaient 





un; exemples : ه ؛ شع‎ docteur, » pluriel. مشايد‎ , à 
Chrest. t. 3 كيل ذا‎ a nn u iel مقاول‎ 1 





ult. ere Tobrist compare «,ععص»ه 9 عبب‎ pluriel 
she; à رت‎ « héritage, » pluriel ,مارك‎ « Divan d'Aboû 


Tälib, »ms. Rif. Lips. 72, fol. 20 v°; Gus « beanté, » 
pluriel ,تعاسن‎ Har.s, 4, avec le commentaire sui- 


١ Ces Formes qui semblent venir de ففعل‎ , et désignent néan- 
uns des individus, présentént quelque analogie avec تتح‎ «lien و‎ 
par lequel on exprime dans l'hébreu ponbiblique l'idée de Dieu, 
Dans l'arabe de la décadence, on dit مقام‎ pour le sultan ou le 
Prophète, Cf. Geiger, Lehrbach der Mischna, IL, P-115. On peut 
ajouter à ces rapprochements le 56 ملطان‎ lui-méme, 


IX. 33 
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vant : Gale est le plariel irrégulier de > : et 
on dirait le pluriel ٠ de os !, 1, il en est de même 
de pr 50-8 دمل‎ « coup d'œil ; » de gs, plu- 
rie} de LE «ressemblance, D etc. VE u nécessilé », 

pluriel منعساوز‎ Har. مم‎ rent u miche de pain, » 


pluriel VS, Har. p.46, 4; روس‎ à épouse , » plu- 
9 عا رس‎ Comm. ad Har. #4, L 19. Lorsque de 


EL, 4 la prunelle de l'œil » on forme le pluriel مق‎ 
Har. مه ق دج‎ semble dériver ce mot d'une racine 
1 Cependant le duel & A (et non YU) prouve 
bien que la racine est #& Un exemple de cette forme 
produite par une forte contraction dans le mot ss 
en: donné comme pluriel de participe EE 


« celui qui appelle » dans Ibn 'Akil Comm. ad Alf. 
ren, |. 8. 


+, 1, # 
ون ؟‎ : 3. Xebl (Sacy, $ 875). 


Est particulièrement le pluriel de Jai , lorsqu'il 
a reçu la force de nom (cf. Moubarrad, Kémil, p.+, 
1. 4, éd. Wright, où sont cités de nombreux exem- 
ples). En général cette forme s'applique à tous les 
quadrilitères qui ont un élif placé devant la racine. 


١ Cf, Samakbchäri dans l'Anthol. de M, de Sacy, p.ite, L +, et 
la glose emprantée à ها‎ marge du manuscrit, chud. p. So. 


ESSAI SUR LES PLURTELS EN ARABE. 491 


De sS « prompt, » on dit Su pour ss, Ibn ‘Akil 
ad Alf. ts, .و‎ Enfin la forme أفاعل‎ purs souvent em- 
ployée comme « pluriel de pluriel; » ainsi, أساور‎ Cor. 


xvin, 30, est considéré comme un pluriel de si, 
pluriel de سوارٌ‎ Poe » et de _ L 41} 
comme un pluriel de La), pluriel de L5; « bande. » 


jets (Sacy. $ 875).‏ — :4 : 45 ؟ 


Est très-rare; à l'exemple donné par M. de Sacy 
joignons تنضك‎ «nom d'un arbre dans le Hidjäz , « 
pluriel es, Ibn Hichäm , Sir. #14, 1 6 : ; Moufassal, 
p. 46,k15; 5545 علا‎ devant de la PME » pluriel 
قراق‎ Wright, À grammar of the arabic'l 10 
p. 184. Na 





5 46 : 5:— Job 


Manque complétement dans M: de Sacy, et ré- 
pond aux substantifs dans lesquels le يقر‎ placé en 
tûte, est préfixe et où la seconde radicale est suivie 


d'une voyelle brève. Ainsi : NE ne race, » 

pluriel عامل‎ Ibn Dor. fcht, 4, 18; 7 “ufoudre , » 
pluriel لامع‎ , Har. 11, 5; En “sorte de joujou, » 
pluriel gels , id. ibid. SKY u prompt », pluriel SN 
pour 55, Ibn “Akil ad Alf. حسم‎ 0, Quand Ibn Dor, 


cite ls comme pluriel de 5,1‏ ةذ res,‏ باعل 
.33 
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usorte d'oiseau mâle,» il emprunte sans doute ce 
pluriel à un poëte que les nécessités de la prosodie 
avaient empêché d'employer غابير‎ 


(Sacy, 5 855).‏ مواعل ‏ .6 :47 ؟ 


a. De JS : je « pacte, » pluriel FAUX Ham. 
Fri, 7: | 

5. De AS : . طلكة‎ » (nuit} tempérée, » plur. طوالق‎ 
Soy. Michär, I, p. 62, qui ajoute : « Er ne peut 
former le pluriel قواعل‎ que dans un seul mot, quand 
on dit d'une nuit qu ‘elle est كلك‎ c'est-à-dire qu'elle 
n’est ni froide, ni chaude, ni obscure, et au pluriel : 
إلى‎ 5 » des nuits”. 

ce, De JE : وك‎ 2 «étoile, » pluriel اكب‎ TS, Ham. 


IA, 8; 52 « perle, » pluriel ,جوافر‎ Alf. حسم‎ , 6. 
* ري‎ 3 
d, De ذخان : فعال‎ « fumée, » pluriel عثان :دواخن‎ 
« poussière, » pluriel ,عرائن‎ Soy. Mizhär, qui ajoute : 
“et ce sont les deux seuls exemples ?, » 


' Voiei le texte : ال ىق حرف واحد‎ Jelss de 265 تأت‎ | 
طوالق‎ JU, db ولا فر ولا‎ Les لاح‎ HAE À 


3. C'est là d'ailleurs an fait tout à fait Ft de cn arabe d'un 
dhamma se transformant dans sa demi-voyelle 1wdw, Les quelques 
cas de cette forme qui se trouvent en éthiopien, au contraire, ré- 
pondeat tout à Fait à ces derniers, Ainsi و ولس‎ sœmitre,» pluriel 
PPAda: A و‎ sordre, espèce. » pluriel £P D عاء و‎ 
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5 48 : 7. — قياعل‎ . 
Manque complétement dans M. de Sacy et est 
très-peu fréquent. Voici pourtant quelques exemples ب‎ 
te « corpulent, » pluriel LUS, Tbn Dor. fcht. 
بيدق رد ,كم‎ « un pion aux échecs, » pluriel .يمادق‎ 
Journ. as. 1853 ,t. 1, 17h; Har, p. ere, Comm. rie 
« rusé, » pluriel le, Alf, rev, 6. 


5 Ag : 8. — AR 


Cette forme, omise par M. de Sacy, est très-rare, 
el je ne l'ai rencontrée és dans صَيُونٌ‎ « chat mâle, » 
pluriel cols , Moaf. 1#, 5. Elle n'a d'ailleurs été 
notée i ici que pour faire Fons à À فعاو‎ et surtout à 

qui sont plus fréquentes. Sa possibilité est,‏ فعاولّة 
en dehors de ce mot, attestée par quelques cas en‏ 
:و4393 و péché, » pl.‏ من éthiopien, comme mA‏ 
cou, » pluriel 100007 :‏ « و et MAL‏ 


$ 50 : دون‎ Je. 

Ce pluriel de certains mots qui ont un techdid sur 
la seconde radicale ne se trouve pas non plus men- 
tionné par M. de Sacy. Des exemples sont : . AG 
“espèce de moineau ,» pluriel AK, Imroñou- keis 
Mo'al. v. 80; عو‎ « paille dans l'œil, ١ pluriel تمواور‎ 
à cause de la longue pour عواوير‎ Ham. 4, 1. 4. 
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6 51: 10, — فعال‎ (Sacy, $ 862). 


C'est ainsi qu'il faut écrire avec le tanwin et sans 
ركز‎ et non pas dé, comme on Île trouve dans la 
grammaire de M: de Saey, L cit. Le nominatif et le 
génitif de cette forme, quand ils ne sont pas pré- 
cédés de l'article, sont toujours فعال ل‎ : quant à l'ac- 
cusatif, il est Jus. On peut d' ailleurs comparer sur 
cette forme Motarreri, dans l'Anthol. gramm. .م‎ #1, 

M. Dieterici a suivi trop aveuglément M. de Sacy, 
quand, dans son édition de l'Alfiya, .م‎ ##4,L 12, il 
écrit ss et غذازى‎ au lieu de هار‎ et Ré 1. La 
mème correction est d'ailleurs applicable à tous les 
exemples cités par M.de Saey, et auxquels j'ajouterai 
seulement Sy «espèce de chameau, ١ pluriel, مهار‎ 


et pres “un trois-pieds, » él, Sib. p. re, L 3, 


nf 5a : 12. — Jo (Seey, $ 856). 
a. De Jus : JUS ول‎ côté gauche, » pluriel تمائل‎ 
Ant, Mo'al. v. ho; Ham. Fie, À 1. 
b. De يطبان فعال‎ “sorte de ceinture, » pluriel 
US. Dozy, Dict, des noms de vétements, p. Ba. 
Le. Del : lie «aigle,» pluriel &Slis, Alf. 
pps 10. 


* La même faute se trouve aussi, du costs, dans l'édition de 
Bouluc. 
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d. De أفيل : فعيل‎ « jeune chameau, » pluriel JEU: 
Sib.#,17; نضيت‎ « réouverture, » pluriel Ses,  Har. 
mov, dj. ١ 

e. De docs : ركوب‎ «chameau de selle, » pluriel 
el , Ham. oi, 1 17. 

Les singuliers appartenant à dés racines terminées 
par un و‎ ou uns, qui devraient régulièrement for- 
mer leurs pluriels en ,فعائل‎ intervertissent leurs 
deux. dernières lettres et arrivent à la forme dl. 
Ainsi, is u péché, » pluriel (las, Cor. nl, 25; 
حوية‎ «intestin, » pluriel عهعوايا‎ , Cor. M, 147: RG | 
« présent, » pluriel Lis, Ham. iso, 1 4; KE aruche, 0 
pluriel خلايا‎ , Tar. عاد مطل‎ v.3, etc. 


Aus 


5 53 : 12. — Jules (Sacy, $ 878). 
Ne diffère de Jus qu'en ce qu'il est formé de 


١ 
قير‎ 


mots ayant au singulier une longue après la deuxième | 


radicale, Notons seulement qu'on peut aussi l'appli- 
quer à des mots de cinq lettres, comme ass u pe- 
tite vicille, » plur, عضامير‎ , Ham. vo, 17. 

$ 54: 13.— مفاعيل‎ (Sacy, $ 878). 


Il ÿ a le mème rapport entre js dt Jus 
qu'entre kate et JJlei, On trouve pourtanties 


exemples de ce pluriel pour des singubers qui ont 
A 


5 ü 
une brève après la seconde radicale. Ainsi, Last 


406 | JUIN 1867. 

« qui mêt au monde un enfant ayant terme, » plu- 
riel معا-جيل‎ , Ibn Dor. مع 7 ;14,10 .نهمل‎ 0 6501056, 1 
,معاذير سام‎ Cor. ,الاكنا‎ 15, où Reid. compare 
, Fret “inconnu, » pluriel كير‎ +. De plus, on trouve 


65: مذا‎ comme pluriel de دك‎ “umâle, » Comm. ad 


Hat: روح‎ et certains commentateurs regardent Aus 
u les clefs, n Cor, xxxix, 63, comme un pluriel irré- 


gulier de إقليك‎ . CF. Beid. ad L. Un exemple d'un 
mot qui a cinq lettres est HS “ MÉCANIqUE , » 
pluriel تجانيق‎ , Ham. ste, a. 


.)878 ؟ (Say,‏ أتاعيل —.14: 55 ؟ 

Cette forme sert souvent de pluriel de pluriel ; 
par ex. : Se u lés Arabes du désert , » Ham. vs, 
h ; Tebri ajoute : u c'est le pluriel de A 5, plu- 
riel de :تور عرب‎ « yablai «les traces,» Cor. إللاللكا‎ 15, 
- ét aussi v, 25, où Beidhäwi annote : «c'est le pluriel 
de نان أشطورة‎ de اسطارٌ‎ , ou de su, pl. de Bal; n 
psli «les bienfaits, » Ibn Dor. Icht. ,مد‎ 20, où on lit: 


forme le pluriel « أنعا؟‎ et أناعم‎ est le pluriel du 
JR à D'autres fois x est appliqué à des mots pour 
lesquels cette forme est inusitée, et alors les scho- 
liastes l'appellent un nom de pluriel par rapport au 
singulier, qui lui est artificiellement juxtaposé. Ainsi 


١ Cf aussi la note sur ce même mot, qui se trouve dans Ib 
Hichäm, Sir. (édit. Wüstenfeld}, Anmerkungen, p. 64. 
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اهادي‎ “les traditions, n. Cor. xn, 6, où Zamaklh- 
chäri dit dans son Comm. (Anthol. Gramm. p. #4) : 
١ أحاديث‎ est un nom de pluriel; ce n'est pas Le plu- 
riel de FOR » Beidhäwi dit, à propos du même 
passage : «C est un nom de pluriel de ns 1, 
comme أباطيل‎ est un nom de pluriel de باطل‎ « fu- 
tilité.» I en est de même de أقأويلٌ‎ donné comme 
plutiel à JS ١ parole, dans Cor. Lxix, 44, où Beid. 
compare dla Lei «des choses ridicules, » 

5 56: 15. — Jusl{Sacy, $ 878). 

Aux exemples provenant de singuliers en تفعيل‎ 
donnés par M. de Sacy, ajoutons-en quelques-uns 
empruntés à des ni ra en Jus. Ainsi js 
«ressemblance, » pluriel JE. Cor. xxr, 53; és 
«court,» pluriel دنا , تنابيل‎ Hischäm, نقد ,عاق‎ 8; 
تقصالٌ‎ «petite chaîne,» pluriel ,كقاصيرٌ‎ Motanebbi 
(éd. Diet.), IV, 1 


5 07:16. يفاعيل ل‎ (Sacy, $ 878). 
Je ne connais de cette forme que l'exemple déjà 
cité par M. de Sacy : Ep ٠» source , » pluriel eu, 
Cor, xxx1x, 22. 


١ CF. Beïd. Comm. Il, p. 4, ad 23, 46, sor le mémè mot, où il 
dit : «C est un com de pluriel de Ssus, on bien ده‎ pluriel de 
Sul. s Ce passage démontre très-neliement la différence entre 
ces deux Lermes techniques, 


AD JUIN 1867. 
9158: مواعيل د دور‎ (Sacy, $ 378). 

Citons seulement uk « feuille pour écrire, » pl. 
طوامي‎ et قواليب‎ , Har. ro, 5, employé pour les be- 
soins de x rime pour Us, pl. de Et « moule. » 

5 59 : 18.  ليعايف.‎ 

Ne se trouve que dans quelques mots, comme 
BAS ٠» Satan,» pluriel «blé, Cor. vi, 7; Ge 
« rusé, » pluriel صياريف‎ He مرىن‎ 5. 

.قعاويل — .19 : 660 $ 

N'a été mentionné que par analogie, sans que j'en 
aie jusqu ici trouvé d'exemple: mais l'existence des 
formes فعا ول‎ et فعاوأة‎ rend très-probable aussi l'exis- 
tence de cette forme. 

$ 61 : 20. — Jus (Sacy, $ 878). 

Est le pluriel de tous les trilitères dont Ja deuxième 
consonne a un techdid et est suivie d'une voyelle 
longue, Ainsi دينارٌ‎ pour دنار‎ » pièce d'or,» pluriel 
كتاتير‎ , Vie عل‎ Timoûr, 11, 102, 12: فلاب‎ « fourche, » 
pluriel بكلاليب‎ Mouf. ,مد‎ 13; 3e uplante médici- 
nale, » pluriel عقاقير‎ , Ibn Khaldoûn, Prol. 11, p.202: 
غوار‎ u paille ae l'œil, » pluriel ,عواوير‎ Fakihat 
Elkholafa, 5, 33 8345 ! u petit caillou, » pluriel »5Ù$, 


١ Le singulier ne se trouve pas dans le Dictionnaire de Freytag: 
on le rencontre pourtant dans مقطا‎ Hichäümn, .عاق‎ p. Fest. 
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Ibn Hich. Sir, notes, p. 68; RE or vcouteau,» pl: | 
سكا كي‎ , il. ,م‎ 14; 25 u marmite, » pluriel US, Ibn 
Dor. Zcht. rie, 5; 55 « espèce de vêtement,» plu- 
riel ,بعاعيل‎ Dozy, Dict. des noms de vétements, p.87: 

D « chaux , » plur. en, Flügel, Méni, notes, 
p.131. Citons encore Jasbi «troupes de chameaux, 5 
Cor. ev, 5, où Beïd. ajoute : C'est le pluriel de AL}, 
d'autres disent : 11ه‎ n'a pas de singulier comine 
ste « rassemblement d'hommes,» et LAS 
« troupe !. د‎ 
؟‎ 62: 21.  ىلاعف‎ (Sacy, 5 878). 

Est le pluriel régulier dé tout singulier terminé 
par un yé qui porte un techdid, en ‘exceptant ceux 
pourtant où le yé exprime la notion ماعل‎ relation» 
[نسبة)‎ 7. La présence de la terminaison féminine 
au singulier n'empèche pas l'emploi de ce pluriel, 
dont voici quelques exemples : أمنية‎ « chose dési- 
“nt » plur. Su, Cor. 11, 7352 رمه‎ 1 lunel 
a! 7 Cor. HIS 16; ESS « trône, » pluriel Ps. 
AI. F4, 2: = “chameau du Khoräsän, » plur 





1 Comparer, sur ce mot, notes ad [bn Hich. Sir, Wv, 7.M. Lane, 
dans son Dictionnaire arabe, s. v. le donne comme pluriel de إبول‎ : 
et compare Le «jeune veau,» pluriel bals. 

5 CE معطا‎ AK ad AU PM, L 3, infra, 
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Ibn Ayäs ap. Arnold, Chrest. ve, 13; ide‏ ركان 
٠» puissance ,» pluriel dé, Ibn Dor. Ich. “e,1,0On‏ 
pluriel bi, Cor, xxv,‏ » 0 إنسان dit aussi‏ 


51, où Beid, sa: « C'est le pluriel de us, ou de 
إنسَان‎ , comme 5 LÉ est le pluriel de SE « sorte de 


chat ; ا د‎ burn primitive est CE ; mais 
le noûn a été changé en د .قر‎ On ne nous fera pas un 
reproche de laisser de côté cette prétendue origine 
et de mettre seulement à profit le rapprochement 
qui est ici indiqué. 
فعاليى —.22 :63 ؟‎ (Sacy, 5 878). 
Cette forme, qui est seulement une variété de 
la forme فعاليل‎ , a été distinguée par les grammai- 
riens arabes, somme on le voit dans le Moaf. ve, 4. 
Aux exemples qu'il cite, ajoutons ess عم‎ Imroûoul- 
keis, Mo'al. v. 77. Vers. ap. Kâmil, re, g. 
Se > 
$ 64 : 23. — فعاللة‎ (Sacy, 5 879). 
Appartient aux mêmes mots que فعاليْل‎ et est 
particulièrement appliqué, ainsi que tous les pluriels 
analogues, aux termes étrangers, Voici quelques 
exemples en dehors de ceux donnés par M. de Sacy : 
خصرم‎ « homme libéral , » pluriel حصارمة‎ , Ibn Hich. 
1 Et non pas آنا ؟‎ comme on lit dans le Tictionnaire arabe de 


Freylag. Cette faute a déjà été relevée par M. Ewald, en د‎ 831, dans 
ses Abhandlungen sur orcent. and bibl, Lite, (Güttingen , in-8"}, p. 34. 
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+ s عي‎ # 
Sir. p. 4; 8 « mage, » pluriel ss, Tebr. qd 
Ham. we, 44 : jeu «agent d'affaires, » pl. ب مهاسرة‎ 
Sacy, Chrest. IN, p. 329; 55% “fauconnier, ١ » pl. 
بزادرة‎ , Makrizi dans Sacy, Chrest. I, p. الله بعالا‎ sis! 
ou plus brièvement Jus « Abdallah ,% nom pr. pl. 
sus, Mouf. v ١, 17: Cest ici également qu'il faut 
rapporter العمالقة‎ u les Amalécites , » Beid. IF, ندا‎ , 3: 
Nôldeke, Die Amalekiter, dans Orient u. Occident, 
.م ,آ‎ 643, suiv. 
"ER 
5 65 : 24.— مفاعلة‎ (Sacy, $ 879). 


On peut comparer sur cette forme mentionnée 
par M. de Sacy, sans exemples à l'appui. Moubar- 
rad, Kâmil, pre, L. ult. et #1, 1, suiv. Aux exemples 


qu'il cite ajoutons ملك‎ « ange » pl. ملاثكة‎ , Cor. 11 
58 et ailleurs *; et قيل‎ wprince bimyamarité , » pl 
مقاولة‎ , Tebr. ad Ham. 1#1, 10. Remarquons encore 
que cette forme, assez rare en arabe, est une des 
plus usitées en éthiopien. 
سك‎ | 
5 66 : 25. — أفاعلة‎ (Sacy, 5 879). 

N'appartient régulièrement qu'aux mots étrangers 

١ Ce pluriel s'applique aux trois plus célèbres des “Abd allah 
"Abd allah ben ‘Omar, "Abd allah ben Abbas, et ‘Abd allah ben 


Mas'oüdl. 
. Beid. “ajoute al Cor. 1, 28 : Lei Ms est le pluriel régulier 


; 
de dis. comme تمائل‎ , de ts. et Le té est pour le féminin du 
pluriel. 


5202 | JUIN 1867. à 
(Mouf. se,46). Ainsi G$5À (épxa), pluriel ارآكنة‎ 
\ les démons, » Fihrist ap. Flügel, Mänt, p.58; FE 
« les hérétiques, » dans les manuserits chrétiens. 


Cf. cependant aussi اساورة‎ « les bracelets,» Gor. xunn, 





53, où Beid. lui-même remarque que la terminai- 
son féminine remplace la voyelle longue, qui de- 
vrait précéder la dernière radicale. 


5 67 : 26. — Aus (Sacy, $ 879). 

A RE “élève, » pluriel 5345, ajoutons Jus 

«court,» pluriel US, Ham. wr4, 9. 
5 68 : 27. — .يفاغلة‎ 

M'a été mention né ici que pour servir de pendant : à 
jeu et à يفاعيل‎ Cf. ce que nous avons dit au sujet 
de des. 

$ 6g: 28. — HE 


Également particulier aux mots étrangers. Cf. 
Mouf. فد‎ , 15. On en trouve quelques exemples en 
éthiopien : م ملظ‎ «mitre,» ploriel PAT :; 
مزمز‎ 2 «étoile,» pluriel hPh0t :. 


$ +0: 29. — els. 


Est aussi très-rare et se retrouve, en arabe, dans 
2 = = UT A 2 ! 5 
JS « polisseur, pluriel صسياقلة‎ , Far. Comm. 8e, 5, 
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et en-éthiopien, dans مساك‎ « Satan , » Pol 
ALT. 

Spies 30. — is. à 


Des exemples d 8 فعاو‎ sont رو‎ « jeune homme 
À سلب‎ » pluriel 7 7 ‘Amr ben D Mo'al. v. 


9; JD, « sorte de questeur, » pluriel à جلاورة‎ Har. 
"4, 12. Comme toutes les formes qui ont la ter- 
minaison féminine, celle-ci est plus fréquente en 
éthiopien, Ainsi A: « vicillard,» pluriel bAD 
GT :: MAC : vespace,» pluriel MAQBCÀ 2, etc. 
S71:31. — es. 

Se trouve dans quelques mots seulement, comme 

prince yamanite, n phobie Har. Com.‏ تب 


44, 17; حيار‎ à l'Orion, « pluriel AT Soubeili 
ap. Wuüst. Notes à Ibn Hichäm, Strat, p. 183. 


1 


(Sacy, $ 863)‏ فعالى ‏ .73:32 ؟ 
Nous avons déjà vu, $ 52, que cette forme prend‏ 


la place de ICE dans les mois empruntés à des 
racines dont la troisième lettre est faible. Nous avons 
vu que les grammairiens arabes expliquent cètté 
transformation comme la conséquence d'une in- 
terversion affectant les deux dernières lettres. On 


arrive aussi à cette forme dl, en prenant pour 


+ Qui me s'applique qu'aux trois princes mentionnés, loc. نك‎ 


50 JUIN 1807. 
point de départ das, parune suite de à 


qui sont décrits dans Sib. éd. cit. p.rr, 18 7 v. 
On trouve la même explication dans Soyoüti, M 


här, au sujet du mot ء‎ Fe u terre sablonneuse. 5 





pluriel 552$. La forme primitive, dit-il, est PACE 

on supprime le premier y@, on change le second en 
élif, et l'on dit عكار‎ , avec un fatha sur le r&, pour 
que l'élif ne soit pas supprimé er on met le tan- 
| in. 1 Jci donc la terminaison = n'a qu'une res- ٠ 
semblance apparente avec celle du féminin, et cette 
forme ne constitue pas une exception à la règle que 
nous avons posée, qui ne reconnait la désinence 
féminine au pluriel que pour les mots auxquels elle 
manque au singulier. On peut voir aussi la mème 
explits tion de cette forme dans Tebr.ad Alam, p. "1, 

5 suiv. 


Aux exemples donnés par M. de Sacy ajoutons 
َنم‎ « femme célibataire, » plariel أياع‎ , Coran, xxiv. 
32. et Ham. 14, 19, où fa note de Tebrizi est très- 
tiéreiBie وك 0 يتم‎ ,» pluriel ,قاض‎ Coran, n, 

77 où Beid. compare كيم‎ « convive, spluriel فك أ‎ ; 
Su « prisonnier. » pluriel أسارى‎ , Beid. ad Coran, ولا‎ 


١ Comme dans Jus - par exemple pour dues Voici Le teste 
du passage : حذفرا اليا 4 واب دلوا من‎ d رك‎ Le واصل الهارّى‎ 


الثانية الغا فقالوا وا Se‏ ا الباء ل 3 اللو : نف 
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# À + + 
79; تادمة‎ ٠١ le devant 9 plu riel ب قت أ‎ Sacy, Chrest. 8 


Fakihat elkhol.‏ , حُواقَ vla tour,» pluriel‏ حول :1د3 
br, 34,‏ 
S +1: 23. — du.‏ : 

N'est qu'une autre prononciation de dl, employée 
dialectiquement dans quelques mots. On lit dans le 
Chafiy& , ms. Dresd. 242, fol. 18, 1. 3 » Quatre mots 
prennent un dhamma : ce sont Le par esseux?, » 
سكارى‎ uivres?, n té 0 prompls net «5lé «jaloux. » 

1 
Un deslecteurs du Coran, Ibn Ar, litssbui i sen, 1 
11, 79, Comme pluriel de أسيق‎ C£. aussi EYE u Uni- 
que,» pluriel ,قرا ذدى‎ Coran, vi, 96: où Beid, pré- 


tend à tort que la terminaison s- est celle du fémi- 
nin. 
| $ تن‎ 
5 79: 34. — افعال‎ (Sacy, 5 855), 
la plus usitée de toutes les formes de pluriels in- 
ternes. À la nomenclature de M. de Sacy, d'ailleurs 
très-complète, joignons : 


Ses Gr مر‎ À 
a. De شعفة : فعلة‎ « sommet d'une montagne, » plu- 


| ان ص 3 
.2 ,“ا Ham.‏ , أشعان riel‏ 


١ Dans ce passage, on lit حوأ ليه‎ avec le sullise de ها‎ troisième 
personne du singulier, et il faut prononcer la diphthongue ei. Si 
nous avions la terminaison féminine, il n'en serait pas ainsi, et Îe 
قر‎ se changerait en نك‎ CF. d'ailleurs à ce sujét Ewald, Ansf Lebrb. 
5 266 €, 

3 Cf Cor. 1v, 141. 

ACC Cor. ماد‎ AG: Nxn, 2. 

1x. 33 
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b. De نا : قعال‎ «vase ,» pluriel آنا‎ Cor. ,الا‎ 25. 

ce. De A : KMS « trois, » pluriel AS, Ham. rev, 
1. 

d, De sn (alt. و‎ Ju u étalon , » pluriel EG, 
Sib. بعك‎ 3 ie “ennemi, » pl. Sel, Ham. *. 

e. De Jess : De « mauvais, » pl. er Id. ibid. 
l. 19. Tebr. ajoute : « C'est un pluriel irrégulier. » 
Citons, enfin, ai « mélange, » Coran, LAVI, 2, 
dont Beïd, dit : « C'est un pluriel de مت‎ ou de À, 
ou de À مشي‎ d'autres disent : « Un singulier Scie 
اشعار‎ «la science, et US «vêtement de soie et 


de laine ; » et Lu 0 troupe de chameaux, » Gor. 5371 
18, que Beïd. appelle un «nom de plur.» Ce sont 
là des exemples du pluriel employé pour désigner 
une idée abstraite comme en hébreu. 


8541 ؟ Aaëi (Sacy,‏ —.35 : 6 ؟ 


a. Deheb (alt. واد : (ى‎ nvallée, » pluriel 53 . 
Coran , Xi, 18. 

b. De : RÉ a élévation de terre,» pl. RER 
Ham. so, L alt. Tebrizi dit me c'est un ا‎ de 
pluriel, dont l'intermédiaire est تجا‎ 


e. De كَل‎ (ult. رى‎ sans prolongation ). Soyouti 
dit à ce sujet dans le Mizhar, H,61:ullny a pas de 
mot dont l'élif soit sans meddä مقصور)‎ |, qui forme 
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le pluriel A , particulier aux mols qui ont un 
meddä, excepté تنا‎ « l'occiput, » pluriel al de 


même qu' on dit de باب‎ «porte, » le pluriel FAT et 
de 2 « l'extrémité,» le PR RAF et sl, 
avec un medda, est rare !. 


| 5 وهر‎ | 
5 57:36. — ail (Sacy, 5 85). 


5 7 | » 
a. ا‎ As » monticule, » pl. ai, Sib. F, 7. 
b. De LS : ro «servante, n plur. آم‎ Kamil, ME, 


Sur 


bien qu'on lise dans la même page: فعلة‎ ne اناعم‎ 
pas nn. le pluriel Ji. 
€. De فعلة‎ : HT bienfait م‎ Goran, xvi, M3, où 
Beid. dit : Eee sans Lenir compte du د قا‎ FRE 
« force ,» plariel SA «la maturité, Coran, v, 158. 
d, De FE 4 1: colline , » puni et, .نااك‎ te, 


19; ناقة‎ « chameau, » pluriel ar id. tbid. 
$ 78 : 37. — 2 Nail (Sacy. 5 860). 


Aux exemples cités par M. de Sacy j'ajouterai 


1 terms Le ils | de jy FFE ليس‎ 
وابوية. وننًا وا‎ LU جمعوا‎ Was, الممدود الا ققًا‎ 705 
:1ن اه ماد‎ aussi Ham. p. ,بجح‎ 7, et le Comm, de Tebrizi; Hur. 


p. #; notes an Sr. d'Ibn Hichäm, P- 147. 
| 33. 
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SNS « fort, » pluriel شك ا‎ , Coran , لامالا‎ 11,30 5 

« prophète, » pluriel 2, Cor, 1v, 91; 55 ا‎ d'une 

pe suspecte , » pluriel أُدْعمّا‎ Coran, xxxur, 4; 
نصبيت‎ dr 1 pluriel أنصبا‎ . Sib. tr, 7 qui cite 


0 pee ١ cinquième" » pluriel FES et ay) 
« printemps, » pluriel 2. | 


5 ون‎ 
$70 : 38.  لوعفأ‎ 
est une forme très-rare, dont voici quelques exem- 
ples : مالك‎ « possesseur,» pluriel أملوك‎ , signifiant 
se “les rois de Himyar: » ne Dor, Jcht. 
» 


p. ١١: حبش‎ « éthiopiens, » plur iel RS TES à idem, 114, 
6. Selon quelques grammairiens, dont l'opinion est 


répétée, ibid, rot, 3, Goal serait aussi un pluricl 
de Si “espèce !. 
ss. | 
$ 80: 39. — Jens (Sacy, 5 846). 


a. De JS : 2 » monticule, » pl. ضلوخ‎ Sib. €,6, 
et D! 5 pierre د‎ » pluriel La, il. th. 


b. De À : بدرة‎ œil brillant,» pluriel $s% , 


١ On pourrait on dre Sn A NÉ: os et أخاذين‎ «fossé, » 


bu Hicham, Sir. p. re, Cette forme, d'après les exemples qui en 
sont cilés, et l'analogie de l'éthiopien, parait avoir été surtout usitée 
chez les Himyarités, C'est sans doûts pour cela que leur dernier rot, 


Uhou Nowäs, est appelé 3283! .صاحب‎ Ibn Hich. Sir. p.Fe, 8. 
CF. aussi 3,02! فاب‎ Cor, LAXAV, à. 
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Sib. v,. 94; A ١ وم وعد‎ pluriel موون‎ id. ib. 
ass “ encrier, » pluriel دوي‎ Sacy, cure IL, 335. 
.ع‎ De Jai : غناق‎ «chèvre,» pluriel لوق‎ Sib. rr, 
ult. Lu « ciel, » pluriel سمى‎ , dhid. ,سن‎ 5. 
d, De Je. A ce sujet, on lit dans S0y- Michar, 


11,65: JUS ne forme son pluriel en فعول‎ que dans 
trois mots, avec مالم‎ au singulier et dhamma au plu- 


riel : ainsi عضوي‎ » celui qui a soif, » pluriel Es : 
3»$ «écrit, » pluriel كوه : زبور‎ a village limitrophe ,» 
LÉ. 

$ 82: ho. — den. 


C'est là une simple variété de la forme préce- 
dente dans les mots dont la dernière radicale est 
un we où un yä; ainsi de SLS « parure, » on dit 
Joe 011 de, Coran, vu, 146, où Beid. consiate 
que plusieurs lecteurs adoptent cette dernière leçon, 
de mème que, pour ÈS «“urne, » on dit d> ; de mème 
de باك‎ « pleureur, » on dit ,ربك‎ Coran, x, 54; de 
عصى‎ «bâton,» (es, Coran, ,لكلا‎ 125 de plus un 


certain nombre de mots dont la deuxième radicale 
est un y, en subissent l'influence sur la voyelle qui 


précède, et font au pluriel Jess. au lieu de Bons, 


particulièrement dans la leçon reçue, dans la vul- 
gate du Coran. Ainsi شبوخ‎ «les docteurs, » Coran, x, 
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69; بيوث‎ “les maisons,» Goran, x, 70; حَيوتٌ‎ 
e l'intérieur d'un vêtement, s Coran, 55177 31: عيون‎ 
«les yeux,» Coran, Liv, 12. Remarquons que dans 


l'arabe vulgaire la forme avec kesr@ s'est tout à fait 
substituée à la forme avec dhamma. 


# 
؟‎ 82 : 41.  لاعف‎ (Sacy, 5 845). 


a. De A : 2 « pluie fine,» pluriel رام‎ : RU 
à chatielié qui nourrit, » pluriel لقاح‎ , au sujet duquel 


nous avons déjà vu qu'il est pour لق‎ Il en est de 


même de رفام‎ , allongement de رشم‎ | 


b. De .علا‎ Soyouti dit, dans le Mizhär, Il, 55 : 
Il n'y a dans la langue aucun singulier en ZX qui 
fasse son pluriel en فعال‎ , excepté AC ٠ pourpre, n 
el شرا‎ » chamelle qui porte dans le dixième mois. » 
Le pluriel ; Tee trouve, d'ailleurs, Gor. xxx, 4. 

e. De er : gs « femme, » pluriel أناث‎ , Sib.re, 3. 

4. De Jeb: راجل‎ u fantassin,» pl. Je. Cor. 11, 
240, Beid. ajoute : comme cb a debout, » et el; 
عايت‎ pl. ,عياة‎ Coran, xxv, 64, Beid, dit : comme 
bi marchand. » pl. ls; كافث‎ » celui qui ucca- 
pare , » pluriel US Coran Lxxvn, 20, Beid. dit : 
comme ee « celui qui jeûne د‎ pluriel حاد :صيام م‎ 
“hôte ,» pluriel حلال‎ Souheir, Mo'al. v. 1 où le 
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commentaire, donné par Arnold, compare صاحبٌ‎ 
pluriel Les . 

$ 4 | | 

e. De ,ذخان .ام ,دخان : فعال‎ Soyouti, Mizh. IF, 
179. En marge du manuscrit se trouve également 
cité صُغارٌ‎ « petit,» pl. صغار‎ . 

Sr سم‎ 5 : 

f. De فعالة‎ : les درووع»‎ pl. دجاجٌ‎ .Sib. "4 2د‎ 

٠. De صبعان : قعلانٌ‎ «mâle de l'hyène, » pluriel 
ضياع‎ , Ibn Dor, Icht. .م‎ 14, qui ajoute : « Gontre 
toute règle; et l'on ne dit pes gps. » 

h. Des deux adjectifs en عل‎ (méd. زعي‎ ME 0 qquri 

$ 5. 

est de la maison , م‎ pl. Jus, Coran, Lun, 3, et Re 
« bon, » pl. جياد‎ , Coran, xxx, 40. 1 

i D'un certain nombre d'élatifs en Last : أعشى‎ 
د‎ n pl. بعشاء‎ Cor. نت‎ 16, comme variante: 
cr “ année stérile, ٠ pluriel à هاس‎ Tebr. ad 
Ham. YF', 4; re + جما‎ dure , » pl. Se Ibu Dor. 


Echt. ra, v. 3; JA ٠ maigre, » pl. AE, Dj. s.v. 


ع فى 
(Sacy,$ 864).‏ فعيل ‏ .45 : 83 5 


On trouve une énuméralion très-complète des 
mots qui recoivent cette forme dans Tebrizi ad 
Hum, .م‎ re, L. 19 suiv. à propos de “ coureur, ف‎ 
pluriel &X£ . Ajoutons-y seulement OT palmier, » 


pluriel Les, Cor, XVI, 17. 
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, ود‎ 83+ 13 et 44. — Ji ét oi (Sacy: $ 84%). 
Deux formes congénères, déjà réunies dans un 
mème paragraphe par M. de Sacy. On trouve la 
forme فغال‎ venant d'un participe présent au féminin 


dans 513, pluriel de صَادة‎ «une femme qui dé- 
tourne le visage,» dans un vers que cite l'Alf. er, 
7. Une autre 17 régularité distingue les mots Lis 


à“ épée tranchante ,» pluriel GES. Ibn Hicham , Lee 


p. 6, et خريدق‎ « jeune fille chaste, » pluriel SE, 
Motanebhi, 4, 13. 


$85: ho. — is. 

Au sujet de cette forme non mentionnée par 
M. de Sacy et que Beidhäwi n'admet pas au nombre 
des pluriels (cf. $ 33), on lit dans le Mizhär de 
Soyouti, IE, 53 : « Elkali dit dans ses Amäli {anno- 


tations, cf. Hadji-Khalfa, n° 1250 ) : Ju n'est ém- 
ployé comme pluriel que dans un petit nombre de 
mots, comme $b;, pluriel de 33 veelle qui a mis 
récemment au monde; » des chameaux JU, c'est- 
à-direu nombreux; FAC PARA ERUS ES. c'est-à-dire 
«“ nombreux; » 5%, pl. de pe « jeune vache,» et 
,, plur. de, Sy? u libre.» Sikkit, Seirali el d'autres 
Frs «Il n'ya Pas d'autres pluriels en jé, qe 
15, pluriel de كام‎ « jumeau ;» une brebis 45, et 
des brebis رياب‎ + » qui nourrit l'enfant d'un 
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autre, » ri be عرق‎ “un os sans chair,» plu- 


ricl عراق‎ : hs « jeune agneau , » pluriel فريراء رخال‎ 
“jeune vache,» pluriel TT et il n'y en a pas d'au- 
tres... [bn Khalaweïhi dit dans le KiüGb Leisa 
(livre intitulé : « Î n'y a pas,» H.K. n°10445) : «La 
forme فعال‎ n'est applicable qu'à dix mots.» Parmi 
CEUX qu'il cite, CONSEMIDRESIQUS de ceux que nous 
n'avons ;pes encore. Ce sont : Ji u méprisable . » 
pluriel JS: 35 «idem,» pluriel J15;; 5 u jeune 
chameau, »- pluriel :كنا‎ Le « chapelle avec son 
petit, » pluriel A u cela fait en tout treize.» Za- 


makhchari ajoute dans les vers qu'il cite, ,عَوَاءَ‎ dans le 


CI‏ للد و 
On peut encore augmenter cette liste‏ + (عراق sens de‏ 


١ Voici le texte complet de ce passage : ا‎ Ju] 03 فال القالى‎ 
رد‎ e7 رباب‎ de lie A جمعا الا احرق‎ Jus “nt 
نعم جفال كثيرة ونح م كناب كنيرة وقرار‎ ei ul #3 

جمع sp‏ هو ولد البقرة وبراء جمع برى ui JB; à‏ والسيراق 
وغيرها م يأت تق من de gel‏ فعال الا احرف 55 م 
fé bib rl‏ باب وظمر وظوار وعرق وعراق ورخل ورخال 
وفرير وفرار ,3 نظيرٌ لها وقال al‏ فى..أماليه لم يجبىء من 
للتموع فى كلام. العرب de‏ فعال اعت احرف مأك القن 
الى 3 lil Le‏ | بغينها وقال ابن ae‏ فى كناب ليس 
] يمع على sas éd Jus‏ إحرئ GS‏ رفاو dé Leal‏ 
العظم وعراق ورخل من اولاد الضأن ورخال SL, ile,‏ 
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1r des mots comme AP] ٠ homme , » pluriel St,‏ بم 
Ibn Dor.‏ , سغا؟ 5 Cor. vu, 160 ken «trace ,» pluriel‏ 
Wa-‏ ,جذاذ fragment, ١ plur.‏ « جكذاذة re, an:‏ ارام[ 
hadi ad Motanebhi, AL ١ 2 et FRE u deux noms‏ 
Dozy, Dict. p.105.‏ ,كراب et‏ قراذ de vêtements, » pl.‏ 


$ 4 
$ 86 : 46.  ةلوعف‎ (Sacy, sas 
Voici encore qe exemples : de « fruit, ١ 


dr. Ham. لامر‎ 75 So “aigle, » pluriel Pie: 
Mouf. VF, 1. 


Fr. 
5 87: 47. ب‎ Ale, 
N'est dû quà un prolongement de la syllabe ac- 


centuée dans la forme فعلة‎ , dont il sera question 

plus loin. Cette forme, très-fréquente en éthiopien 

comme pluriel du participe présent actif, ne semble 

| 5 

s'être conservée en arabe que dans &L< » compa- 

gnons,» que les lexicographes indigènes donnent 
comme un pluriel de be. (Cf. Sacy, 5 866.) 
7 4e, 

go Le‏ 72 وفرار وعو ود الطبية a à dés‏ وَل 

His AT LES bts SR Des 

UT بيات له عوام‎ 3 RCE Remarquons qu'un 

des exemples empruntés à Khalaweihi doit avoir été omis par Île 


copisle; car il n'en a que neuf, au lieu de dix annoncés. 
! Qui est ensuite abrégé en .ناس‎ 
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5 88 : 48. — Ale (Sacy, $ 866). 


Cette forme, plus fréquente, se retrouve dans 
X£ “étalon, » pluriel AL. Sib. +, 1 دك‎ « mâle, » 
luriel 02 id. bel. ET jeune chameau, » pluriel 
be, Ibn Dor. قاعلا‎ m1, 1; SE « chameau, » pluriel 
dur. Beid. 11, ,دس‎ L alt. sb « bandit, » pluriel 
نبابة‎ , Koses. Chrest. p. بعس‎ Sel ع‎ mir,» pl. Su) 
très-fréquent dans le roman d'Antar. 


(Sacy, 5 859}:‏ فعلا ب .49 : 89 5 

a. Est aussi formé, mais rarement, de Je. ayant 

le sens passif comme تثلامر‎ pl. de قتيلٌ‎ «tué,» et 

HAS, pluriel de سيو‎ «prisonnier.» CE Mouf. بلا‎ 

4. Quant à Land , provenant de racines concaves ou 

défectueuses, voici ce qu'en dit Soyouti dans le 

# #3 
Michär, 1, 5١ : u Jans فعلاك ان‎ ne se tronvent dans 
les racines terminées par un y& que dans & “ re- 
#4 = : ٠ 

jeté,» et نقواك‎ . ... et Jam dans une racine dont la 

seconde radicale est redoublée ne forme jamais son 

pluriel en قعل‎ ; tout cela d'a près Ibn Doreiïd, dans 

la Djamhoura; cepeudant quelqu'un fait, d'après 

Sibaweihi, une exception pour شيك‎ « fort, » et 
HSRS ١ 


١ Voici le passage : من يتا الناء إلا‎ 135, Las Æ À 
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b. De de nn à » pluriel LS, Tebr. 


ad Ham. #64, 9; 2 « bienfaisant, » pluriel He , 
Moaf. w, &- 


Ji: de « brave, » pluriel &, Chaf.‏ عل 
id. ibid.‏ م uläche,‏ جبان ;4 .1 ms. Dresd. fol. 16 v°,‏ 
ligne 6.‏ 

$ ب .50 : وو‎ AS (Sacy, $ 848]. 

On lit dans le Mishar de Soyouti. IF. IE, 83 : u On 
ne connait GS comme pluriel de فعيل‎ que dans 
ae énéreux. ” pluriel سراق‎ . s Ibn Dor. مايك!‎ 114, 
6, حبشة‎ ules Éthiopiens,» comme un pluriel irré- 
grise. PET | 

$ gu: 51. — ke (Sacy, $ 8h9). 

N'est qu'une variété de la forme précédente quand 
فاعل‎ vient d'une racine défectueuse. Il semble que 
le dhamma, mis en tête, doive faire équilibre à la 
faiblesse intérieure de la racine ! 


أ 4 ا 0 0 في للك 3 1 عم + - ë‏ 
نفى ونفواة ذكر ذلك ابو lou‏ فى ed‏ يجى des‏ فى 
المساعى ns‏ على ثعلا كن| فى gel‏ قال بعضم الأحرف 
Cf. cependant aussi 1155, .‏ . وأحن احكاء سببويه شد يبن ,11558 
Mouf. A4, 12.‏ د .غستاد» ودين pluriel de‏ 

: Hu sans doute le même motif qui fait employer non 24 
ment de 55 chourg, ١ le pluriel sp , Cor, xxx, 175 et de بك‎ 
اع قش‎ rar EE “parure, s Re) el LB, au lieu de De et 
de. A Pr, 9: 
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Fe M 
$ 92 : 52. فعلة ب‎ (Sacy, $ 850). 


a. De jé : ل‎ » homme, » pluriel FC Sib. 
F, 11. : 

b. De Dh à ie « élève, » pluriel À, pour 
di. ‘Arr ben Kolth. Mo'al, v. 69. 


$ 93 : 53. — Au (Sacy, 5 851). 


D'après Ibn ‘Akil ad AÏf. em, «cette forme n'ap- 
partient à aucun singulier, et on relient les exem- 
ples. » La liste de M, de Sacy est très-bien faite; ajou- 

7 
tons-y seulement نسوة‎ «les femmes, » Cor. متنك‎ 30, 
où Beid. remarque : « C'est un nom de pluriel de 


ae 1 
و5‎ : 54 — À 50 S 841). 
à. De is LS vindigestion. » pluriel تم‎ Sib. 


x, 1. alt. kgs “ soupçon , ١ pl. نهم‎ il. .لاط‎ et Fakhri, 
ap. SaCY, Chrest. T, p. *. 

De JS, non pas employé comme élatif, mais‏ .ثم 
comme adjectil dans un seul mot que mentionne‏ 
Soyouti dans le Mizhär, IL, 85. C'est 2551. pluriel‏ 
“les nuits 15-18 du mois. » D'après Soyouti, ce‏ #5 
serait pour assimiler ce mot à ceux d'ailleurs em-‏ 
ployés pour les autres périodes de trois jours. L'er-‏ 


reur du dictionnaire de Freytag, qui donne £;5, n'a 
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pas été reproduite par M. Barbier de Meynard , dans 
son édition de Mas'oudi, Les Prairies d'or, HE, p.429, 
où on lit 258. 
$ سم‎ 
5 5ن‎ : 55.  لعف‎ (Sacy, $ 844). 
Est abrégé de قعَالٌ‎ dans un cértain nombre de subs- 


tantifs, dont le singulier est Aa, On lit à ce sujet 
dans Soyouti, Mizhär, Il, 46 ; « Abou'Obeid dit dans 


le غريب المصنف‎ )» Étrangetés des écrivains, » Hadyji 
Khalfa, n° 864: ) : A ne fait au pluriel a que 
dans trois mots : بضعة‎ umiche de pain. 1 pluriel 
بض‎ : Fe u œil perçant, » pl. يدر‎ ct قضبة‎ « goutte 
de pluie,» pl. فضي‎ Le Sihah 9 Djaûühäri v Fi 
d'après El ‘Asma'i Res | « bouclier, » pl. #35; 184 
une pl. Ste: حيدة‎ ucôté apparent,» pl. 
Ke ; RE 0 vice, » pluriel as; le Moadjammil 
donné de plus AS « roupeau 0 de brebis. à rer 
Rattachons-y egalement تامع ه قصررة‎ , » pl. 65, Beid. 
ad Coran, نض رر‎ 113 Se « besoin, » pas, id. 
ibid, et تارق‎ « fois, » pluriel تير‎ , Dj. s. .نه‎ où celui-ci 


قال أبو عبين 7 غريب ; ١ Voici le passage de Soyouls‏ 
Gtall‏ ] يان فكلة dass‏ اذى NÉE TUE‏ 
وبدرة وبدر وعضبة وغضب وزاد فى الماح عن الاءمى قصعة 

pas‏ وحلقة وحلق وحيدة des‏ وعيية وعيب وزاد. فى العمل 
تله لجماعة من العم وتلل 
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remarque que تمر‎ est pour تيار‎ à cause de la lettre 
faible qui est au milieu du mot!. Nous avons vu que 
le mème phénomène se produit aussi dans des mots 
dont la seconde radicale estune lettre forte: d'autres 
mots ayant, comme تارة‎ , une lettre faible, sont 
es 0 champ, 2 pl. ضيّع‎ , SD. 16, 0 سخمة‎ “tente, n 
pl. ,خم‎ id. ibid. 

F -_ 
$ تن‎ : 56.  لعف‎ (Sacy, $ 867). 
De mots ayant au singulier une longue après la 
| 4 
deuxième radicale : ادي‎ «terre, » pl. 251, Ham. مسرا‎ 
Ë 
17, où Tebr. compare SSI » peau, » pluriel ES ; 
PE CURE si و‎ Hier 
أفيق‎ ucuir,» pl. كود :افق‎ «colonne, » pluriel بعت‎ 
قضم‎ « épée rouillée, » pl. LS. Soyouti, Mizhar, IE, 
51, cite les mêmes exemples, plus mé “os de la 


queue, » pluriel Em. 


S3: 
$ 97: 57.  لعف‎ (Sacy, $ 843). 


Est le pluriel naturel de tous les mots qui, au sin- 
gulier, ont une longue après la deuxième radicale. 


١ Voici le passage de Djaühäri, s ». ناوات وتيو وغو‎ “À 
'قالوا قامات رقم وانها غير لاجل حرف‎ LS مقصور من تيار‎ 
العلة ولولا ذلك لما غير الا ترى انغ قالوا فى جمع رحبة رحاب‎ 

وم يقولوا رحب قال الشاعر يقوم تارات LS ces‏ 
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ككل il est appliqué à des mots des formes‏ الح 
ou autres analogues , il me semble être con-‏ عل 
tracté de Joss. Quelques grammairiens considèrent‏ 


5 
فعل‎ dans ces cas-là comme un pluriel de pluriel, 
en passant par قعال‎ , comme intermédiaire. CF. Mou- 


barrad, Kämil, 14, 8; Beid. IT, 1er, 17. On trouve de 
عبان‎ «fer de la charrue, » qui a une lettre faible au 
milieu de la racine, le pluriel és, وطاق‎ 6 15. On 


trouve également SZ, comme pluriel de Fee 
« pierre dure.» Gor. Lxut, À. 


$ 98 : 56. — Jai {(Sacy, $ 842). 

Est souvent une forme plus légère pour Ja: dans 
d'autres cas, il en est tout à fait indépendant. 

a. De فعل‎ : Az “toit, » pluriel RES Tebr. ad 
Lam. Aiô, 10; 58 مودت‎ ٠» pluriel رشن‎ ul. thüd. 
ss “rose, » pluriel ورد‎ id. tv, 13: 52 « (flèche ( 
ع‎ « pluriel ; = id. ibid. (médiale faible) 

ben Kolth.Mo'al.v. 37;‏ سيق" jai is a‏ ا حون 
RARE «tête,» pl. gs Ham. me, 9: (deuxième radi-‏ 
cale redotblée] ES « épais, » pl. ss, Ham, 1‏ 

b. De js : REA « lion,» pluriel FA Ham. vo, 
6; ER wuidole, د‎ pluriel Are Sib. ,م‎ à (méd. s), 
ساق‎ jambe, » pluriel سوق‎ , Ham, Are, 18. 


à 
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6. De Jo: لسن‎ « beau diseur, » pluriel لش‎ 
Ham, ao, Ph | 

d. De 6 : «corps,» pl. بحن‎ , Cor: xx, 
37, où Beid. corupare FE » hois dur, » a 
خش‎ (méd. 5), 536 ا‎ ١ pluriel € وك‎ 
ap. Sacy, Anthol. p, 336: &=4, Har.ro, a, où le 
commentaire compare LA) à aire,» plur, £ ستو‎ el 
لذي‎ “endroït pierreux, » pluriel لوي‎ 

e. De فاعل‎ Sa الاك ير سي فاك : زو‎ pluriel 


100 Cor. 1١ >05 le « visiteur, » pl. ع‎ Lebid, 
Mo'al, v. 7, où le commentaire, donné par Arnold, 


fournit plusieurs exemples de mots en ke sans wav 
au milieu, qui font aussi ‘au Pr Ka. Ce sont : 
5k ü déni de devant,» pluriel Ses فار‎ « agile,» 
pluriel 86. Cependant, en général, مده قشل‎ or 
qu'au singulier en Jet. dont la seconde radicale est 
un wav, CE aussi Xl ٠» chamelle peu féconde, » 
pluriel .حول‎ Ham. WFE, 1. pénult 

f. De Ju (méd. s}: Ms « fuyard , » pluriel ÿ Le 
Mouf. 18, 18: le “animal entre deux âges, » pl. 
عون‎ , td. ibid, 

g. De غلاف : فعل‎ ١ fourreau , n pl: de. Cor. 11 
82; (méd. خوان أو‎ u table,» pluriel حُونٌ‎ , Sib, re, 


SCT: 11 
377 34 
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h. De Ju : è lé «corbeau , » pluriel dé, Ibn 
Dor. ht. عمد‎ 143 SES « mouche, » pluriel ب‎ os, id 
ibid. Jam « bracelet, » pluriel ,سور‎ Sib.r1, 17. 

i. De Hire dans un seul mot, d'après Soyouti , 
Miz. Il. 63,75 ٠ faible, » pluriel 33. 

i, De FT Jos «étang,» pluriel $aé, ‘Amr, 
Mo'al. v.. 78; عقم‎ «femme stérile, » pluriel ? is. 


Ham. v ب‎ 10. 

k. De فعول‎ selon quelques-uns , سول‎ ١ م‎ ١ 
pluriel js, Sib.11, 18; (méd. زو‎ 1,35 « bavard, » 
pluriel ,قول‎ id. + : 14. 

!. De Ka : كلعينة‎ uselle de femme,» pluriel 
ظعر؟‎ Lebid ب‎ Moal V. 12. 

m. De és : pu « de la tribu de Dion: n pl. 
a. Ham, rat, ,نو‎ où Tebrizi compare Et u le 
Zandjite » et É5; et HR « Romain ,» et ts) - fus 
« sorte d'oiseau , » pluriel De: Ham. +er, L لان‎ « Et 
c'est, dit Tebrizi, comme on dit à FE «arabe, » et 
Se; et c'est là un pluriel analogue à celui qui ne 
se distingue de son Agir que par la suppression 
d'un hd, comme 72 et ré “les dattes. n 


ou 


0 0 : 5 — Ja. 


N'estemployé quedansun certain nombre demots, 
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et particulièrement de participes en ,فاعل‎ pris subs- 
tantivement, Ainsi Let, « fantassin  « pluriel PE 7 
.اويا‎ xvn, 66; jee « chèvre, » pluriel ÿx+, Cor.xvn, 
hh; صاحتٌ‎ » compagnon, pluriel كب‎ * Amroûou't 
keis, Mi‘al. V. 15:34 w marchand, » pl. FE, Beid. 
ad Cor. 1, Wir, 14 ; شائكة‎ 7 chamelle grosse, » pluriel 
dés, Tarala, Mo'al. v. 15: FE “moyen , » pluriel 
شدئ‎ , Cor: v, 2, où Beid. جدية د‎ «fine 
poussière,» pluriel EE ; عَصوى‎ «vent violent, » 
pluriel عَصضف‎ , Motanebbi, 1°, 8. 

5 100 : Go. ب‎ Je. 

N'est qu'une variété de la forme JS, appartenant 
aux norns dont la seconde radicale est un قر‎ et dé- 
termine le changement de la voyelle. Ainsi «<a 
“obscur, » pluriel ,شم‎ Cor. Lvr, 35: AE « qui à 
les cheveux blancs, » pluriel .سحصقة ",شيب‎ Mo'al. v. 47; 
ناب‎ » dent, » pluriel نيب‎ , Sib. 1, 2; بَيُوْضُ‎ u blanc, « 


pluriel بيض‎ , üd. ro, 17, ete. Citons enfin دمَىّ‎ pour 
>, 8 une licence poétique, Antar, Mo'al. v. 15. 


$ 101 : 61 —  (Sacy, 5 861). 


Il n'y a rien à Soutes à la nomenclature très- 
riche et très-complète donnée par M. de Sacy. 


524 JUIN 1867. 
5103: 62. — فعلى‎ 


À la nôte citée par M. de Sacy, p. 368, note 1 
et empruntée par lui à Hariri, p. .ارسج‎ 14, on peut 
comparer Mouf. 6, 18 el Alf. Fe, 5. 


Eu terminant ce travail, je ne me fais aucune 
illusion sur les lacunes que je laisse, sans même cher- 
cher à les combler; cur pour que ce travail füt 
complet, il faudrait maintenant parler ici en détail 
des formes particulières aux noms de pluriels; des 
diminutifs formés non pas.du singulier, mais du 
pluriel ; des noms relatifs, comme خشاتشى‎ un 
herboriste,» qui proviennent, par l'addition d'un 

سر # اه . 1 قد 

«les herbes; «‏ حشائكش عل de mots au pluriel, ici‏ يقر 
des sens différents dans lesquels sont pris les divers‏ 
pluriels d'un même mot, etc. ete, Cependant, tel qu'il‏ 
est, je ne désespère pas que cet essai, augmenté‏ 
de quelques appendices où j'essayerai de traîter ces‏ 
points. spéciaux, ne présente quelque intérêt pour‏ 
ceux qui sadonnent aux études de grammaire sémi-‏ 

tique, 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL 1867. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident, | 

Le procès-verbal de la dernière sénnce est In; la rédaction 
en est adoplée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Behrnauer, de 
Dresde, qui offre à la Société asiatique des photographies 
de quatre plaques d'inscriptions assyriennes. Le Conseil dé- 
cline celle offre; il parait que ces inscriptions ont déjà été 
publiées dans l'ouvrage de M. Lajard. 

Est proposé et reçu membre de la Société : 

M. l'abbé Favne, professeur à l'École des langues orien- 
lales vivantes. 

M. Oppert donne lecture de la traduction d'une pelite 
inscriplion assyrienne, qui contient une dénonciation au roi 
d'un ministre qui n'aurait pas employé pour sa destinalion 
une somme de sept talents, M. Oppert donne quelques dé- 
 lails sur d'autres petits documents du même genre. 

M. Mohl annonce à la Société asiatique que l'Académie 
des Inscriptions a décidé aujourd'hui même la publication 
d'une collection d'inscriptions sémitiques. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'éditeur. Cosmographie de Chems-ed-din Àbou-Abdallak 
Mohammed-ed-Dimichgi. Texte arabe, publié par M. MeuRen. 
Saint-Pétersbourg, 1866, in-4°. 
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Par l'auteur. (reografia de las lenquas y carta etnografica 
de Mexico, par M. Onozco x Benna. Mexico, 1864, in-4°. 

Par l'auteur, Indische Alterthumskunde, xon Chr, Lassen. 
Vol. £, part. 1, deuxième édition. Leipaig, 1867, in-8°. 

Par l'auteur. Martin Hylacomylus Waltsenmäller, ses نت‎ 
vrages el ses collaborateurs, par un géographe bibliophile. 
Paris, 1867, in:8*. 

Par la Société, Bulletin de la Société de géographie. Février- 
mars 1867, “قعص‎ 

Par l'auteur, Les Psaumes, lraduits de l'hébreu par 
M. Charles Bnosrox. Paris, 1865, in-8°. 

Par l'auteur, Dictionnaire étymologique chinois-annamile et 
latin-françuis, par G. Paurmen. Paris, 1867, grand in-8?. 
1" livraison, coruprenant les dix premiers ا‎ 


Sy قا‎ 
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